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INTRODUCTION. 



Tespère que je ne paraîtrai pas abuser de mon droit 
de traducteur, en faisant encore précéder ce volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la Gram- 
maire comparée de M. Bopp, pour essayer d*éclairer la 
marche de l'auteur et pour montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s'enchaînent. Un tel examen ne 
sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d'ensemble. Ce n'est 
pas que le livre de M. Bopp manque d'ordre; mais l'au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sou&-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
moire comparée; mais elles se cachent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 

DE LA PHONÉTIQUE. 

Le premier chapitre décrit le système phonique et 
graphique dçs langues indo-européennes : c'est ce qu'en 
Allemagne on appelle la lautlehre, et ce que nous pouvons 
nommer en français la phonétique ou phonologie. De toutes 
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les parties de la Grammaire comparée, cette première série 
d'observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à Tétude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et les lettres de l'al- 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on n'aura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si l'on prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
classiques 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C'est, par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Rome au 
temps de César ou d'Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendra 
Il n'entre pas dans leur plan de se demander ce qu'étaient 
à l'origine, ni ce que sont devenus par la suite, ni même 
ce qu'ont pu être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine. Le champ de 
l'étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se conlentcr de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d'hommes, pendant un court espace de temps, aux 
différentes lettres de l'alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites qu'il s'est posées, s'avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d'Ennius, ou 
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la langue de Gicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique. Il nous dira , par exemple , qu'au 
temps d*Ennius et de Plante, on prononçait et Ton écrivait 
tnanufestusy manubuSy aurufeXy sacrufcOy maxumtUj decumuSy 
mancupiuiny alumentumf lubety tnehUtu^ et que lu qui figure 
dans ces mots s'est plus tard aminci en i; qu on avait de 
même des génitifs comme Castorus, CereruSy VeneruSj nomi-- 
nu$j partus, honaruSy et qu'un plus ancien génitif en os, 
semhlahle au génitif grec, s'est conservé dans senatuoSy ma- 
gistratuosy domuos; qu au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatif tribunes j Jilios, primosy 
Plautios ^ ; que 1'^ à ia fin de ces nominatifs, de même qu'à la 
fin des adverbes magis, potis, et des secondes personnes du 
passif comme dekctaris, videbaris, loquereris, ne faisait pas 
position et qu'il pouvait être omis * ; qu'ainsi se sont formés 
mage, pote y et les secondes personnes dekctarey videbare, 
loquerere. Il dira encore qu'entre deux voyelles, au lieu 
d'un r, l'ancienne langue latine nous présente souvent un 
s; qu'au lieu de Lares, Valerius, arborem, robore, pignara, 
fœderumj plurima, meUarem, majoribus, ertt, on trouve 
Lasesy ValesiuSy arbosem, robose, pignosa,fœdesumy plusima, 
meliosem, majosibaSy esit; ainsi s'explique 1'^ qui est resté 
dans arbosy robustus, pigmtSy fœdusy plus, melinSy majus, 
esse; par le même changement, on peut se rendre compte 

* GorBsen, ProDonciation , vocalisme et accentuation de la langue latine, 
I, p. iA3 et suiv. 9/10 et suiv. [«* éd. 1, 986.] 

* Vila illa dif;nir locoque. 

Ennidb. 

Comparez Cicéron, Orator, &8; Quinlilien, IX, A, 38. 



If INTRODUCTION. 

du rapport qui existe entre les nominatifs œs^ Jlos, jus^ 
genus et les génitifs œrisy Jlarisy jum, generis; entre les 
participes ustus, ge$1uBy mœstus, questus et les infinitife 
urere, gerere, mœrerey queri; entre hestemus et heri; entre 
quœmmus et quœrimus. Le grammairien sera aussi conduit 
à montrer que les diphthongues de lancienne langue la- 
tine , qui , au temps d'Auguste , se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à l'exception de la seule diphthongue au, 
existaient encore du temps des Scipions; quon écrivait 
Umcere, daueerey deivuSf deicere^ feidere^ foiduSy mointa, 
praiday aidileSy au lieu de lucerey ducerCy dùms, dicere, 
fdercy foedusy nuBma, prœduy œdiles. Ainsi s'expliquera la 
différence de quantité qui existe entre dicere et eawidicuSy 
entre dSusere et dûcem, entre fidere et ftdesy entre lûcere 
et lueema; car la voyelle est brève là où elle est restée 
pure , tandis qu elle est longue quand elle est le débris 
d'une ancienne diphthongue ^ Ces remarques et beaucoup 
d'autres de même nature s'imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu, la phonétique s'in* 
troduira dans son livre à la suite de l'histoire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
plus nécessaires si la langue, au lieu de nous être par- 
venue sous une forme unique, ainsi qu'il est arrivé pour 
le latin, est représentée par différents dialectes. Nos au- 
teurs de grammaires grecques s'en sont bien aperçus; 

^ Sur Forigine de cette diphthongue, qui provient d'un renforcement 
de la voyelle radicale, voyez S a6, i, et suiv. 
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mais comme ils ne voulaient pas s'écarter du plan tout 
didactique qu'ils s'étaient tracé, ils ont dû, pour leurs 
paradigmes, faire choix d'un certain dialecte qu'ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la fin de leur ouvrage , après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe , et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques, 
toutes les formes qui s'éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme type : c'est là que , entre beaucoup 
d'autres choses, ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu'au lieu de ^ija/, (^épovai, les Doriens disent 
^ar/, ^épovTêi qu'au lieu de t^X^verofAcu , le dialecte 
attique fait tskevcroifÂM; qu'au lieu de XTsivojj ^deipo)^ 
xMp^^f ^^ Eoliens disent xrévvoj, pdéppoùj yiépptùv. 
Quel rapport existe entre ces variétés d'une seule et 
même forme primitive? comment la même langue est- 
elle arrivée à se scinder en plusieurs dialectes? Ce sont là 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. Isolées 
des formes offertes en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles. 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d'examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, et de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. Il devra faire 
voir, par exemple, que le t, suivi d'un i, s'est changé 
en (7 chez les Ioniens, mais que le dorien a souvent gardé 
l'ancienne consonne; qu'ainsi nous avons ^ar/ en regard 
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de la forme ionienne ^9/(7/, ^Aris en regard de (pouri^, 
'TSkovTtos en regard de ^rsXovatos^ et (pépovxtj Tidàrri, 
eîkart en regard de (Repavai, ridsTcri^ e^xoat. L'historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le j et le t; y disparues de Talphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu en 
éolien, par exemple, lej s assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu'on a xTévvù) (pour KTévjta^)^ 
<p6épp(o (pour (p6épj(o)j j(épp(OP (pour X^PJ^^)^ ^^ ^^'^^ 
que le dialecte attique vocalise ordinairement le j en i ef 
le fait passer par-dessus la liquide précédente; de là lés 
formes xTe/i^6t), (pSeipoD^ y^eipùDv. Au futur attique tsrXev- 
(TOVfjLCu (pour *rsXev(Tio(jiM) ^ ït s'est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante , tandis qu'il a disparu dans 
la forme ordinaire tsrXev<70|xa< ^. Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s'appelle vaguement un échange ou 
une permutation, devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans l'histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l'ordre 
et l'enchaînement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d'accidents sans cause connue et 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu'il étende sa vue au delà d'un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à l'étude des lois pho- 
niques. A plus forte raison ce genre de recherche sera-t-il 
nécessaire dans une science qui embrasse l'ensemble des 

' Sur l'origine de cej, voyez S 109', 2. 

' Vi s'est conservé dans lei futui*s alliques comme tarpa^/o/ie;. 
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idiomes indo-européens et qui se propose d'en retracer 
l'histoire. Avant tout autre examen, le philologue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Gomment rapprocherait-il 
le grec d)(ov (rj avais i) du sanscrit avaham «je transpor- 
tais yi , s'il n avait d'ahord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne ëFe/pv, et s'il n'avait montré que les deux 
mots se correspondent lettre pour lettre^? Gomment ver- 
rait-il dans le gothique /aiAu (r bétail, richesses le repré- 
sentant du latin pecUy s'il n'avait d'abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible , mais nécessaire , la subs- 
titution, en gothique, de deux aspirées aux ténues primi- 
tives^? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de même qu'elle nous 
oblige quelquefois à séparer ce qui , à première vue , pa- 
rait identique. Guidée par elle, l'étymologie n'est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
ou de signification : elle détermine le plus souvent à 
l'avance la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, si elle s'est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dû adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Gomme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 

' Sar Ye et Yo , qai remplacent habilaeilement en grec un a primitif, 
voyez S 3. Un m final devient v (S 18). Le ^ ^t le sobstitnt da gk sanscrit 
(S i3), dont il n^est resté dans avaham que la seconde partie h (S sS). — 
Remarquez la différence de signification des deux verbes : le sens primitif 
ff transporter 9 s'est conservé en grec dans le substantif S^oç. 

^ Voyez S 87, t. Sar la diphthongae ai, dans/btAv, voyez S 89. 
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constituée par une série graduelle d'observations. Les 
identités évidentes furent constatées d'abord : il n'était 
pas difficile de reconnaître dans le sanscrit manas cr es- 
prits le pendant du grec (lévos, ni dans asti (rii esti) 
le représentant du grec èaV et du latin est^ ni dans dor- 
ddmi <tje donner, dadkdmi (rje placer, ceux de SlStafu, 
tIOvij^. ^^ comparatif sanscrit en taras ^ tard y taram répon- 
dait évidemment au comparatif grec en repos, repa, re- 
pov. En général, les flexions et les suffixes, qui, par leur 
nature, ne prêtent pas à l'équivoque, et qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce quils se répèlent pour des 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en firent aper- 
cevoir d'autres plus cachées, quoique non moins certaines, 
qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. A mesure que les observations devinrent 
plus nombreuses et plus exactes, on aperçut plus claire- 
ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 
les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 
tail les habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 
péens, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 
rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 
à sa place dans l'ensemble de la famille, fit mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de ses frères. 

L'expérience seule pouvait démontrer s'il était pos- 
sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu'au lieu de la langue des Yédas, de 
l'Avesta, des Douze Tables, d'Homère, d'Ulfilas et de 
Cyrille, nous lussions réduits à rapprocher l'indoustani. 



INTRODUCTION. « 

le persan, le français, le grec moderne « rallemand et le 
russe : il est probable quentre ces idiomes on aurait 
aperçu un air de £amiile; mais, Yraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n était pas certain a priori» Il aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque oii leur système phonique aurait été encore assez 
flottant pour qa'û fftt à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation régulières les modifications sur- 
venues dans la période de leur développement indépen- 
dant. Il n'en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes et sûres. La phonétique, pour vérifier Texacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l'application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu elle est 
d abord parvenue à établir. 

Mais on ne s'est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d'équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l'observation, la gram- 
maire comparée s'est attachée à distinguer dans chaque 
alphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
l'alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu'à trois représen- 
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tants habituels en sanscrit : \ek, le c' et le ç. Mais parmi 
ces trois articulations, le k seul est primitif; le c' et le ç 
en sont des modifications représentant un changement de 
prononciation analogue à celui qui a eu lieu en français 
pour le c latin, dans les mots comme chaud (calidtu) et 
cendre [cinerem). Si nous voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque Xvx cr brillera (par exemple dans âpi^iXvxi; 
<t crépuscule D , dans Xe\jx6s <t blancs) de la racine sans- 
crite ruc'^ (T briller 7), ou le nom de nombre Séxct er dixi» 
du sanscrit daçan (même sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer ruk^, dakan. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. Ainsi le grec Kvydv répond au 
sanscrit yugam et au latin jugum; mais le K n est pas une 
lettre primitive : c'est une altération duj, analogue à celle 
que le j subit dans le dialecte vénitien. De même encore, 
le latin bis représente le sanscrit dvis et le grec Sis; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le v qui s'est 
perdu {Sf^k) , et restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le v se fut durci en 
b [dbts)^. Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
qu'elles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 

* La permutation de r et de / est des plus fréquentes. Voyez S ao. 

' Uancien k s'est maintenu, par exemple, dans les substantifs ràka «lur 
niière», rukma rror». 

^ Comparez duellum, qui est devenu bellum; duonus, qui est devenu bo- 
nus. Le même fait a eu lieu également en zend, où bu (pour dvis, dbts) 
veut dire trdeux fois». Voyez S 809. 
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les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et d'expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, comme dans Sis et bisy en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c'est le sanscrit ou le zend, tantôt c'est le grec» 
le latin,. le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne l'a gardée intacte , mais chacun l'a modifiée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue est 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d'autre, comme fait l'éditeur qui com- 
pare les manuscrits d'un texte altéré, il n'est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n'est pas aussi conjectural qu'il peut le sembler à première 
vue, car le langage, étant l'œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l'échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu'à une forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les différents membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit vahanti (rils transportent t) , le zend vazentiy le dorien 
^ovTt, le latin vehunt, le gothique vigand, l'ancien slave 
vez%nà^ tous ces mots nous ramènent à un primitif vaghanti 
qui ne s'est conservé nulle part, mais qui est comme le 
type nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d'une seule et même forme primitive. Un nominatif p/^r^-* 
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nous est désigné comme Tancètre commun des nominatifs 
taraiT^p, pater^ pitd' que nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecuy le gothique ^'Ati et le sans- 
crit paçu nous conduisent à un primitif j^o^ cr bétail d. On 
est convenu d'appeler indo-'européennes ou aryennes^ les 
formes ainsi restituées par induction^. 

Pour exposer les lois phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit Talphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement que le permet Tétat actuel 
de la science, il peut montrer ce que chaque lettre est 
devenue dans la bouche des divers peuples aryens. C'est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l'ordre qu'elle permet de donner à 
l'exposition. M. Schleicher, dans son Compendium^ a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l'ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste , faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 

^ Les Indoufl et les Iraniens sont les seuls peuples qui se soient donné le 
nom d'Aryas. C^est par extension qu'on a applique ce nom & la famille tout 
entière , ainsi qu'à Tidiome dont les langues indo-europëennes sont sorties. 

* Pour montrer que la langue indo-européenne n'est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jusqu'à un certain point, la reconstruire, 
M. Schleicher s'est récemment complu à écrire un apologue dans cette 
langue anléhistorique. Il a pris soin de ne mettre dans ce morceau, d'a3- 
leurs très-court, que des roots et des flexions grammaticales dont le témoi- 
gnage des diflférentes langues de la famille atteste l'antiquité et permet de 
conjecturer la forme. D va sans dire que ce texte , qui s'appuie sur nos oon^ 
naissances actuelles , devra sans doule aux éditeurs futurs plus d'une amé- 
lioration. Voir les Mc^moires de philologie comparée publiés par Kuhn et 
Schleicher, tome V, page 206. — Comparez aussi Fick, Vocabulaire de la 
langue indo-germanique. Gœtlingue, 1868. [a'éd. 1871.] 
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prochements il arrive à constater la correspondance des 
sons de même origine et pour quelle raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. C'est la méthode d'induction , qui 
nous associe au travail de Tauteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science > et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s'est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sûre. L'un et l'autre procédé seront sans 
doute employés à l'avenir tour à tour, suivant qu'il s'agira 
d'enseigner une loi bien constatée ou d'exposer des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu'à présent des changements pho- 
niques qui modifient l'aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. Il n'est pas 
douteux qu'il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l'appareil vocal ^. Si chez certains peuples d'une même 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations se renforcent ou s'amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière , il faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
du domaine de la physiologie. Il semble donc qu'une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l'importance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été ^objet^ on peut remarquer 



' C'est ce qui explique la rëgnlaritë des lois phoniques. 
* Notamment dans ces dernières années , il a été publie sur ce sujet de 
remarquables travaux par MM. du Bois-Reymond, Brucke, Helmboltz et 

■. 
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qu en général le philologue les dirige plutôt qu'il n'est dirigé 
par elles. L anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le s sanscrit soit devenu un h en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s'il ne lavait 
apprise du grammairien. Si Ton songe d'ailleurs qu'il est 
souvent difficile, pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si l'on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d'altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes, si l'on réfléchit enGn qu'il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités, 
on trouvera naturel que ces deux ordres d'observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d'autre 
maitre que l'histoire des idiomes, le philologue préparera 
à la physiologie des matériaux d'autant plus sûrs qu'ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. Il ne 
faut pas oublier d'ailleurs que tout en subissant les in* 
fluences physiques qui modifient sa prononciation , l'homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant l'action des 
lois phoniques, il les empêche de nuire et parfois les fait 
servir à l'expression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides. 
A mesure qu'on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s'est aperçu que les difl'érences 

Merkel. Voir aussi Max Mûller, Leçons sur la science du langage, 9* s^rie. 
3* \(H^on. [Rnmpelt, Stfstem der Spmchlaute, i863.] 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
l'effet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s'abrègent et se sim-» 
plifient, une fois qu'on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au corps des mots. Pour montrer, par exemple, 
l'identité de l'imparfait sanscrit abharam et de l'imparfait 
grec é(pepoVj il ne reste plus guère , après une exposition 
complète des règles phoniques, qu'à mettre les personnes 
des deux temps en regard les unes des autres. La re- 
cherche de l'origine des formes grammaticales, l'étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu'après 
que le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s'expliquent alors d'elles-mêmes ; beaucoup 
d'exceptions apparentes sont ramenées sans difficulté à 
des règles générales. En effet, les formes que les gram- 
maires spécides regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d'une pro* 
nonciation plus ancienne. 

Loin de trouver trop grande la place accordée par 
M. Bopp à l'exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser qu'elle n'est pas assez large. L'auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin , on regrettera peut-être l'absence 
d'une étude spéciale où seraient marqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Grammai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits qui en modifient 
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Taspect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour Thistoire 
des sons cette curiosité complaisante , cette passion désin- 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pages entières d'exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles ^ Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp n est pas renfermée 
dans le premier chapitre. Il y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure quil en trouve loo- 
casion, les lois quil a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d'entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le suffixe sanscrit -vant est de- 
venu en latin -fen^ que le mot vâri « eau v est représenté 
par le latin mare^ que la racine çvi cr croître t) se retrouve 
dans crescere^ et que le causatif bhdvayâmi a fourni au 
latin le verbe facere^j il admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d'être 
appuyées sur des exemples moins contestables ^. D'autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue â en sanscrit et en zend, il admet que Y$ s'est 
d'abord changé en t;, puis enu^. U ne tire pas toujours 

' Grammaire allemande. Troisième édition du tome I*'. 

■ Voyez S 19. 

' C'est swlout le S 90 et les rapprochements qui s'y relurent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corssen, Additions antiques à la thëorio 
des formes en lalin, p. â9& cl suiv, 

* Voyez SS aa et 56 \ 
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une ligne de démarcation assez nette entre les différents 
idiomes et s'autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans l'un pour admettre la même faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de voir l'arménien cité en 
témoignage pour un changement de lettre qu'aurait opéré 
le latine Si des rapprochements de ce genre démontrent 
la possibilité d'une loi phonique, l'existence de la loi a 
besoin d'être établie par des preuves tirées de l'idiome 
lui-même. Les recherches de MM. Kuhn, Gurtius, Schlei- 
cher et Corssen ont , sur certains points , rendu la pho- 
nétique indo-européenne plus précise et plus rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résultat naturel et la condition nécessaire du progrès 
de ces études. 

n faut rappeler d'ailleurs que, sous sa forme modeste « 
la phonétique de M. Bopp contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est des vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est l'auteur. Par la loi de suppression des 
consonnes finales dans les langues slaves , M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive qu'inattendue. Il a montré , par exemple, 
que dans l'impératif slave vefi (r transporte 1 d , vefi (r qu'il 
transporte! T), nous avons des formes correspondant au 
potentiel sanscrit vahés^ vahétj au futur latin veheê^ vehet, 
à l'optatif grec fyp^^^ ^^^ ^^ subjonctif gothique vigaisy 

* Voyez S 3^9. Une antre fois (S SSq), c*est le prâcrit, le tsigane et le 
celtique qui sont invoques à l'appui d'une permutalion de lettre en lilliua- 
nien. 
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v^ai. Dans les géiiitife singuliers comme nebese crccelii», 
dans les nominatifs pluriels comme sûnove cr filii t), il a fait 
voir, grâce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhaeas « du nuage v , gûnavas cr les fils d. Ainsi que 
le dit naïvement l'auteur S (t cette loi était moins aisée à 
reconnaître qu'elle ne peut le sembler aujourd'hui qu elle 
est trouvée, n D'autres fois , en constatant l'origine d'une 
lettre, M. Bopp rend leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vido- 
vachû crdans les veuves t) et les prétérits comme dachû crje 
donnais cessèrent d'être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d'une an- 
cienne sifilante : vtdavaehû est formé comme le locatif 
sanscrit vidhavdmy et les prétérits comme dachû, qu'on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam, aa. 

A M. Bopp revient aussi l'honneur d'avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais éclif9e et aspiration, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à parL 
Il découvrit que les modifications subies par la partie ini- 
tiale des noms doivent être rapportées à l'action de la 
désinence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait l'article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l'aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. 

DES RACINES. 

Après avoir étudié les éléments les plus simples du 

' Première édition de la Grammaire comparée. Deuxième fascicule, p. t« 
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langage, c'est-à-dire les sons, M. Bopp passe à Texamen 
des racines. Quoique, dans Tétat où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d'un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
Tabstraclion scientifique. Elle est, au contraire, un tout 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pas 
comment le verbe amU peut signifier crje suis:), si les 
deui éléments dont est -formé ce mot, as crètrei) et mi 
(pour ffui) ejei), n'avaient eu d'abord leur signification 
propre et leur existence individuelle ^ Nous sommes ra- 
menés de la sorte vers un âge antérieur à la flexion, où 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s'étaient pas encore agglutinés, et où les idées quils ex- 
priment ne s'étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments qu'ils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C'est ainsi que de yiryvoMTxœ ils ont tiré yvaMng^ 
yirûMT7(fe, yvdhfiv, yt^w-pux, yvci-piiÂOs; dans tipdaa'Cû^ 
ils ont pris la syllabe radicale ^apay pour en faire tapaLy-- 
<nsj 'CSpdK'^ûûp^ tipày-fjuoL^. De leur côté, les grammai- 

' Voyes t. I". p. XXI et saiv. Comparez aosn sur œ rajet on intéressant 
opascale de G. Ciirtios : De la chronologie dans Thistoire des langues indo- 
européennes. Leipzig, 1867. [Traduit en français dans le fascicule I de la 
BiUiothèqoe de FÉcole des hautes études.] 

' 11 est vrai que les Grecs étaient particulièrement servis par le méca- 
nisme de leur conjugaison, qui, a raoriste second, leur fournit la raciuo 
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riens de Tlnde, quand ils dressèrent la liste des racines 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par Tusage 
instinctif de leur idiome que par des règles analytiques. 
On peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- 
riode d'existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de personnalité virtuelle. 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédicatives ou aUrUmtives, 
qui marquent une action ou une manière d'être, comme i 
(raller^, dhd (rposerv, dd «donnera, bhar trporterT), div 
cr brillera; et les racines pronominales, nommées aussi 
ractnes indicatives , qui désignent les personnes ou les 
choses, avec une idée accessoire d'éloignement ou de proxi- 
mité : telles sont a, rnUy to, sa, ya, &a, na, t. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 
Mais outre que les essais faits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n'ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n'admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens : il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d'être ou sa qualité la plus saillante 
(c'est le rôle des racines verbales); ou il peut montrer les 
objets, en appelant sur eux, à l'aide de la voix, l'attention 
de celui qui écoute (c'est l'emploi des racines pronomi- 

80U8 sa forme la plus rimple. Mais ils ont eux-mêmes contribue au déve- 
loppement de ce mécanisme. Voyez G. Gurtius, Formation des temps et 
des modes en grec et en latin, p. tàà et soiv. [a' 6d. Dos Verbum. 1873.] 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines a 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en même temps qu'ils expriment 
une action ou une qualité. 

La racine verbale marque une idée placée aunlessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bhor^ que 
nous traduisons par cr porter ^ , faute d'une expression plus 
générale, peut donner naissance à un substantif signi- 
fiant (T porteurs ou cr fardeau?), aussi bien qu'à un verbe 
(rje porte?). Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l'aide de modifications internes; mais, dans la 
famille indo^uropéenne, la racine est un corps fermé et 
presque invariable, qui se détermine en s'entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble être un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l'achèvement, la 
fréquence ou le surcroit d'énergie de l'action, n'avait 
d'autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait ba-bhâr-a vj'ai portée est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddhi ^) parait appartenir à l'époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d'autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine dvish 
frhaîri) fait au présent de l'indicatif dvésh^mi, (pvy fait 
^evy-6), duc fait en latin archaïque douc-o. Quelques phi- 
lologues attribuent à celte gradation de la voyelle une va- 

* Voyez S 96, 1, et suiv. 
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leur significative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dû à l'accentuation ou à des lois d'équilibre. Quant 
à l'insertion d'une nasale dans la racine, telle que nous 
l'observons, par exemple, dans le latin scinda, comparé 
à êcidri^ dans le grec XoLfiSAvcâj comparé à é^Xa&^t^, dans 
le sanscrit yun^^mas rcnous joignons d, comparé à a-yu^^ 
am (TJe joignis d, elle paraît être le produit d'une an- 
cienne métathèseS quand elle n'est pas, comme dans le 
latin sHnguo^ [exstinguo), le fait d'une simple variété de 
prononciation '. 

Des efforts ont été tentés par d'éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, qu'elles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, et quen 
regard de types phoniques aussi peu complexes que î «r al* 
\eryi, ad (r mangera, dd (t donner ?>, B s'en trouve, comme 
yu^ (T joindre 7), mord (r écrasera, mrp irg^sseri), skand 
cr sauter D, qui comprennent trois, quatre et jusqu'à cinq 
lettres. On a remarqué, en outre, que certaines racines 
comme rd^ et bhr^^ yu et yu^, tnar et mardj sar et sarpy 
présentent une certaine analogie de conformation et de 
sens, et l'on s'est demandé s'il n'était pas possible de les 

* Voyez SS 1 09 ', 3, et 497. 

* Comparez stinguo an veibe grec a7/{a> (pour oKy-jù)) et an substantif 
&liy-fia. 

' Pott et Curtius regardent la nasalisation de la racine comme un ren- 
forcement analogue au gouna. Voyez PoU, Recherches étymologiques 
(9* ëdilion), tome II, pages A5i et 680, et Curlius, Principes d'étymologie 
grecque (a* édition), page Sa. [ii* éd. p. 55.] 
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faire dériver les unes des autres. Ce n'est pas ici le lieu 
d'examiner des systèmes qui ne sont pas daccord entre 
eux, et dont chacun na guère pour lui jusqu à présent 
que lassentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches, il suffira ici de 
faire observer que la grammaire comparative , telle qu'elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en deçà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu'au temps reculé où , sous l'empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l'époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yt^, mar et mard^ râ^ et 
bhrd^ étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces^idiomes a le droit de les considérer comme racines. 
Il est possible que les analyses dont nous parions soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
l'homme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d'idiomes que jusqu'à présent 
nous devons regarder comme séparées d'origine. Mais 
pour l'étude de la période historique de nos langues et 
pour l'explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, oii les langues indo-européennes ont 
commencé à se constituer. 

A la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d'une structure si élémen- 
taire qu'on n'a jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ces petites syllabes comme a, m, ta 
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nu, vay ya, t\ ont dans l'histoire de nos langues une im- 
mense importance. Pour nous rendre compte du rôle 
qu'elles ont joué et qu elles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
suffixes aux racines attributives, qu elles enlèvent à leur 
signification indéterminée et qu'elles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ak exprime 
l'idée de rapidité de la façon la plus générale ; mais ak- 
ra (en sanscrit aç^a, en latin eq'A)ô) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine km 
(en sanscrit çru^ en grec xko) marque l'idée d'entendre : 
jointe au suffixe to, elle signifie (rce qui est entendue) 
[çrur4ay xkv-To). Dd exprime l'action de donner : dâ-na 
(en latin dô-^iô) indique un objet qui a été donné. Dw 
veut dire cr briller ti; la même racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le suffixe a, nous donne déiHiy qui 
désigne un être brillant, et spécialement un dieu. Yi^ 
(T joindre 7), frappé du gouna et suivi du suffixe ya, fait 
yég-^a crce qui doit être jointe. 

Le langage ne se contente pas toujours d'un suffixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
tions, qui n'aurait pas suffi à tous les besoins de la pen- 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronominales; 
ainsi ont sans doute été obtenus les suffixes anay tra^ tdr, 
vdfiy mân, mâna, ant, vont y qui permettent de donner à 
une seule et même racine verbale les déterminations les 
plus diverses. Vaé » parler d , par exemple , combiné avec 
le suffixe ancy qui marque l'action, fait vac-una tria pa*- 
rôle?); avec tdr, qui indique l'agent, vak-tdr (r celui qui 
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parier; avec tra^ qui désigne rinstrument, vah-tra «la 
bouche 1)^ EnGn, aux formes ainsi obtenues , le langage , 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d'autres 
suffixes, appelés suffixes secondaires ^ qui étendent presque 
à TinGni le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible'. 

On demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à Torigine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver à exprimer faction, l'agent ou l'instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de l'his- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence d'une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour lesquelles ils n'avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-différentes', de même que des accidents 
phoniques sont devenus le principe de flexions grammati- 
cales \ de même aussi ces suffixes a, va^ ta^ ya, na, peut- 
être synonymes à l'origine, prirent peu à peu des signir 
fications particulières. Il ne faut pas reporter jusqu'aux 

' Sur les saiRxes grecs, on oonsnltera avec fimit Fexodlent Traité de la 
/ormatian dêê moU dmu la langue grecque de M. Adolphe R^ier. Hachette, 
i855. 

' Ainsi le suffixe secondaire tâtt, qui forme des noms abstraits, joint à 
dêva erdieuf», (ait déva-tdti tr divinité 9». 

' Ainsi le latin spedee a donne au français les mots epiee et eepèee; pen- 
mare a iofoiépeêer eipeneer. De même, en latin, vertex et wniex, firme et 
firme ont pris des sens différents. 

^ Nous rappellerons seulement les deux désinences différentes açcAn 
«requosff et açvâê «requasD, qui dérivent toutes deux d'un primitif açvam 
ou açvâru (S s 36). 
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premiers jours de la parole humaine des nuances qui sont 
l'œuvre des siècles : instrument d'une pensée qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources , égaler ses moyens d'expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l'esprit. Les 
suffixes à signification si variée des langues indo-euro- 
péennes sont le produit d'un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
l'homme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
ment étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison , qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin- 
cipale, soit à cette racine pourvue d'un ou de plusieurs 
suffixes ^ 

Dans la conjugaison, l'addition des désinences a pour 
efl'et de rattacher à l'une des trois personnes du discours 
l'idée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales tna^ 
tvay ta, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vaé «paHeri), 
combiné avec la racine pronominale ma, altérée en mi, a 
donné vaé-^mx crje parle t»; avec la racine to, altérée en (i, 
vah'ti (ril parler. Nah (rlierii, suivi du suffixe ya, et com- 
biné avec la désinence ii, fait nak-^Onti cril lien. Dkrtsh 

^ Nous ne vouions pas dire que certains suflSxes ne proviennent pas de 
r&cines attributives; mais ce ne sont ni les plus nombreux, ni les plus an- 
ciens. 
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croser », suivi du suffixe nu^ et combiné avec la désinence 
fna9y a fait dhmhr^f/ur-mas (cnous osons i). Bliar et portera, 
suivi du suffixe a, et de la désinence moyenne té (pour 
ta-ti)^ donne hhar-or-tê ail se porte tî*. 

Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à Tidée d'espace : ainsi 
l'accusatif indique le lieu où Ton va , l'ablatif le lieu d'où 
l'on vient. Au pluriel et au duel, l'exposant du nombre 
s'est ajouté à la marque du cas. Parmi les genres, le fé* 
minin seul semble avoir été désigné à l'aide d'un signe 
spécial. Gomme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement à la ra- 
cine principale, soit (ce qui arrive le plus souvent) à la 
racine pourvue d'un ou de plusieurs suffixes. Ainsi le s 
du nominatif, qui est probablement un débris de la racine 
indicative «a, se joint immédiatement aux racines attri- 
butives hhi cr craindre 'n , hM ((existera), pour former les 
nominatifs hhts cria crainte?), bhû-s (rla terre d^. Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots çruriOnS <r entendue), ddr-tavya-s crqui doit être 
donné n , dév-a-tâlirs v divinité n. 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré les racines pro- 
nominales qu'en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les suffixes et les désinences : elles prennent elles-mêmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 
On les appelle alors les pronoms, qu'on a divisés, sui- 

* Ce n^est pas ici ]e lieu d'insister sur le rôle que les suffixes ya, nu, a 
jouent dans ces verbes : nous y reviendrons en traitant de la conjugaison. 
" Ce sont les mots que M. Bopp appelle mots-racines (S lit). 
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vant leur signification, en pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent les plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les cou-* 
jonctions primitives. 

Cet exposé sommaire suffira pour faire comprendre i*ex- 
trème importance des racines indicatives. Si l'on distingue 
dans nos langues l'élément matériel et l'élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout l'appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû à ces racines : et elles ont fourni, en outre, une 
partie considérable du vocabulaire, puisqu'elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui s'y rattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de 
sous-entendre les rapports que nos idées ont entre elles. 
Ce petit nombre de syllabes, qui, par l'élasticité de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modiGcations de l'idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s'adaptaient à toute es- 
pèce de combinaisons, a été le principe de la richesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
Quoique nos racines attributives soient de leur nature 
presque invariables, elles ont, en se mêlant avec la subs- 
tance plus molle et plus souple des racines pronominales, 
pris l'apparence de corps organisés, qui semblent porter 
en eux-mêmes le principe de leur développement. Ainsi 
s'explique l'erreur de Fr. Schlegel, qui voyait des germes 
vivants dans nos racines ^ C'est la fusion intime de l'élé- 
ment matériel et de l'élément formel qui a produit le mot^ 

• Voyez t. I, p. xxn. 
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c'est-à-dîre le type sur lequel la race indo-européenne a 
modelé tous les termes de son langage. En effet, ia décli- 
naison et la conjugaison reposent sur un principe iden- 
tique, et tous les vocables que renferment nos idiomes 
se rattachent soit au nom, soit au pronom, soit au verbe. 

LE SUBSTAimF. 

Après avoir énuméré les caractères distinctils des racines 
indo-européennes, lauteur, dans les paragraphes suivants, 
examine la division établie par les grammairiens de Tlnde , 
qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 
certaines particularités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arrêterons pas en ce moment sur ces paragraphes , dont la 
place naturelle est plutôt au chapitre du verbe. Puis il 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l'aide 
des glossaires^ 

Si M. Bopp avait voulu suivre un ordre rigoureusement 
scientifique, il aurait dû nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus qu au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l'analyse des suffixes, aurait pu trouver 
aussi sa place avant la déclinaison, puisqu'un mot, pour 

' Outre le Glossaire de M. Bopp (3* ëditioa, 1866), le lecteur pourra 
eonsdter (mais avec précaatioii) une liste de racines qui se trouve à la (in 
du premier volume de la Grammaire comparée de M. Léo Meyer. Un ex- 
œileot dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. Westergaard 
{Radiées ionscriiœ, Bonn, 1 86 1). Pour les racines greccpies, voir G. Gur« 
tins. Principes de rélymolujie grecque [/i* édition, 1873.] 

G. 
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être fléchi, a d'abord besoin d'être formée Mais M. Bopp 
a craint sans doate de dépayser le lecteur en s'écartant à 
ce point de Tordre habituel^. Rejetant à la fin de son ou- 
vrage l'étude de la formation des mots , il passe immédia- 
tement à la flexion du substantif. 

H y a une id^^^e qui domine toute la théorie de la décli- 
naison : c'est celle du thème. On appelle thème [on forme 
fondamentale) le mot prêt à recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
que nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine, comme par exemple 
dans les substantifs (/ll^ (o?/;^-^), ôyp (^-^), nex (n^Cns), 
(bix [duo-s); mais plus souvent il comprend la racine déjà 
modifiée et suivie d'un ou de plusieurs sufiixes, comme 
dans (/loTxps, ôts^ix^, necatUrSy ductili-s. Le thème, sui- 
vant une observation très-ingénieuse de M. Bopp, peut 
être considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n'est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, au commencement d'un composé, tient lieu de 
tous les autres cas. 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, 
est jusqu'à présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques'. Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 

^ C'est Tordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schleichcr et Léo 
Mcyer. M. Pott, dans la deuxième ëditioo de ses Recherches étymologiques, 
commence par les racines pronominales, ou plutôt, suivant un système qui 
lui est particulier, par les prépositions. 

' Comparez S 778. 

' Il ne faudrait pas confondre le thème tel que Tentend la philologie 
comparative , avec ce qui est improprement designé comme le radical par 
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(Tune désinence; parmi les différents cas, le nominatif, à 
cause de son rôle dans la phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Aussi Tavaient- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nommés les cas obliques, une série de déviations de la 
forme normale. Les mots de déclinaison, de flexion, de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous 
à la même idée d'une règle que le discours fait plier ou 
fléchir. Une conception aussi éloignée de la vérité fermait 
la voie à toute recherche sur Torigine des désinences et 
sur la cause de la différence des déclinaisons. D'un autre 
côté , comme le nominatif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté et la forme primitive le plus difficile 
à reconnaître , il fallut un nombre infini de prescriptions 
et d'artifices pour en tirer les cas obliques ^ 

La méthode de la grammaire comparative est tout autre. 
Au lieu de fléchir le nominRliî dévas, elle prend le thème 

nos lirres de dasse. Dire que Xay est le radical de X&yot, c'est diviser le 
mot d^une façon parement empirique. Le deuxième o est un suffiie, et 
quoiqu'il se trouve souvent englobe dans la désinence, Thistoire de la langue 
démontre qu'il n'en fait point partie. De même, nos grammaires disent 
que reX est le radical et os la désinence de réXos\ mais la philologie com- 
parée nous apprend que le thème c'est réXoç ou TiX$s, et qu'il n'y a point 
de dÀinence au nominatif-accusatif singulier. Pour reconnaître la vraie 
lorme du thème, il existe un moyen commode, quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours infaillible : c^est de consulter les mots composés. On a, par exemple : 
Xoy<hyoé^^ Xoy{hâffnjç, rgXea-^pos. — Dans le cours de cette traduc- 
tion, nous n'employons le mot radical que pour d^gner ce qui appartient 
è la racine. 

^ Un grammairien latin distingue cinquante-deux, un autre soixante 
et seize désinences pour le nominatif de la troisième déclinaison. Voyez le 
journal Hermès, 1866, page 333. 



mil INTRODUCTION. 

dêva dont elle observe , au nominatif déva-s comme à Tao 
cusatif dévanny au génitif déva-^ya, et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle. Cette différence 
de vue qui, au premier abord, peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modifié la théorie de la décli- 
naison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désinences. 
Elle a comparé entre eux les exposants qu'on rencontre au 
même cas dans les noms appartenant à des déclinaisons 
différentes. Il ne fut pas difficile de reconnaître des traits 
de ressemblance générale sous des divergences quelque- 
fois assez profondes. On s est donc demandé d'où pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue qui au- 
rait marqué la même relation , tantôt d'une façon et tantôt 
d'une autre, se serait volontairement condamnée à l'obs- 
curité et à la confusion ^ C'est donc dans la diversité des 
thèmes, ou plutôt dans celle de leurs lettres finales, qu'il 
faut chercher l'explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le même signe 
casuel. La désinence é, par exemple, qui marque le datif, 
n'aura point de peine à s'ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme marut-é (tventoi>, hridré (rcordin. 
Mais on conçoit aisément que quand la diphthongue ^vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une voyelle, comme 

' Il semble pourtant qu'il y ait qudques exemples de deux flexions difK- 
renies usitées pour un seul et même cas. Ainsi M. Schieicher, dans son 
Cott^endium (SS 958 et aSg), admet deux désinences distinctes pour Tins- 
trumental singulier; mais aucune des langues indo-européennes ne les em- 
ploie concurremment toutes deux. Nous avons aussi deux exposants pour le 
comparatif et pour le superlatif. 
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déva fr dieu d , am a brebis » , sûnu a fils » , il se produira des 
contraclions de diverse nature, à moins que le langage, 
pour obvier à cet inconvénient, n ait recours à l'insertion 
d'une consonne euphonique. Au contraire, la lettre m, 
qui est le signe de laccusatif , se joindra sans diflSculté aux 
thèmes finissant par une voyelle : on aura, par exemple, 
dêva-m, avinn, sûnanm. Mais, pour s'ajouter à un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
cours dune voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
exemple, marut-am, vâé-am. 

La tâche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille, quelle est pour 
chaque cas la forme la plus ancienne de l'exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de l'exposant 
au thème et sur les modifications phoniques qu'elle occa- 
sionne. II étudiera comment chaque langue tranche ou 
résout les conflits qui éclatent entre des lettres incompa- 
tibles , comment elle évite ou favorise la fusion des lettres 
de même nature. C'est entre la partie extrême du thème 
et la partie initiale de l'exposant que se livrent les com- 
bats ou que s'opèrent les compromis dont le résultat est 
la multiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitr3 de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 
Ils semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions différentes, et ils se com- 
plaisaient à di*esser leurs paradigmes comme le botaniste 
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à composer son herbier. Le philologue moderne ressemble 
au chimiste. ËA présence des formes multiples d'un seul 
et même cas, il se demande d'où provient cette diversité, 
et il cherche à eitraire l'élément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de cette théorie, également étrangère à la 
grammaire classique et à la grammaire indienne , revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandhi^ à l'intérieur des mots, 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de rinde, ne put cacher son étonnement. Il de- 
manda quelle était l'utilité de ce genre d'observation ^. Mais 
Eugène Burnouf , avec le coup d'œil du philosophe , apei^ 
çut aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu'originale ^. Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujet. Dans ses 
premiers traités grammaticaux, il admettait encore, au 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanscrit. Mais 
plus tard il a supprimé tout à fait ces divisions et posé 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n'est pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la flexion. 
Il pose la question de l'étymologie des désinences, c est-à- 

' En sanscrit, les lettres finales et initiales des mots se modifient an con- 
tact les ones des antres : on appelle sanihi «r contact» les changements ainsi 
produits. 

' Œuvres choisies, V, page 981, article sur la Grammaire sanscrite de 
Bopp, publie d'abord dans les Transactions de la Sociëtë philologique, en 
18&3. 

' Jaunudatiatique, 189 5, tome VI, faf^e 870. 
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dire qu'il essaye de découvrir à quelles racines pronomi- 
nales les exposants casuels se rattachent. Personne ne 
s'étonnera qu'un problème aussi neuf et aussi difficile n ait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité, 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, qu il 
est très-malaisé de les ramener à leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
cir l'origine. Une fois que l'homme, pour exprimer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a dû le porter à effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. S'il 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine à la 
répétition de la racine indicative «a, on conçoit sans 
peine que, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tâche de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants était un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de ces flexions casuelles comme 
de certaines prépositions qui ne seraient pas aptes au 
rôle abstrait que nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprit*. 

Gomment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le même, ontrelles pu servir à marquer 
des cas diflérents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu'on peut appeler l'amé- 
nagement du langage, qui a affecté des fonctions distinctes 

' Quaod nous disons , par exemple, chez les anciens, maigre ie vent, nous 
donnons anx mots chez, malgré, on sens abstrait qa*auraient pu prendre 
difficilement leurs prototypes latins casam, maie gratttm. 
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à des signes à peu près équivalents. Peut-être même 
M. Bopp est-il trop porté à regarder comme ayant été séparés 
dès le principe certains cas que des accidents phoniques, 
joints au besoin de multiplier les ressources de l'expression, 
ont pu faire sortir d'un seul et même type primitif. C'est 
ainsi que le génitif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d'une flexion unique*. De même 
encore le duel ne paraît être qu'une sorte de dédouble- 
ment, d'ailleurs fort ancien, du pluriel^. Ce chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d'une question à ré- 
soudre : nous n en citerons qu'un seul exemple. L'analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
grand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe bkiy que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme tu-bhy-^my 
dans les dati&-ablatifs pluriels comme dév44>hy-a8f dans 
les instrumentaux pluriels comme dévé-bhi'S^, dans le duel 
dévâ-bhy-âm. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe hhi. Cet exemple nous montre l'exploration 
de la partie matérielle du langage en avance, comme il 
arrive assez souvent, sur l'étude du sens ^. 

Toutes les explications proposées par M. Bopp n'ont 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, 

* Voyez Kiihn dans son Journal, tome XV, pages 49 o et suiv. 

' Voyez Schleicher, Compendium de la grammaire comparée des langues 
indo-germaniques (a* édition), S 9&3. 

^ Forme védique. 

^ Voyez S ai5, 1 et suiv. M. Pott, dans ses Recherdies étymologiques 
(a* édition, I, page SSg), fait venir cette syllabe bhi de la préposition Mi 
ffvers»; mais il reste alors à expliquer aiAt. Au contraire, M. Bopp, avec 
plus de vraisemblance, voit dans la préposition abhi un cm du thème pro- 
nominal «• 
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c est d'avoir hardiment attaqué un problème regardé avant 
lui eomme insoluble. Il a mis à découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter les pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons que sur certains points 
il est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. Il a montré, par exemple, que, pour marquer le 
nominatif, les créateurs du langage ont recouru à la racine 
«a, qui, bien des siècles plus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs pour accompagner, sous la forme 
de larticle ^, ce même nominatif. C'est ainsi que dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
devant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi à former les désinences personnelles. Il a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racine pronominale 
mna^ qui revient si souvent dans la déclinaison , et qui est 
devenue presque insaisissable sous les formes multiples 
qu'avec le temps elle a revêtues ^ 

Chemin faisant, tout en examinant ce que l'ancienne 
déclinaison à huit cas est devenue dans les divers idiomes 
indo-européens, M. Bopp nous apprend plus d'une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. Il reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre que les adverbes grecs 
en œs sont d'anciens ablatifs; il rend compte des formes 
homériques comme jS/??^', tsraXa|xy;^fv, d>xecrÇi^. Toutes 
les langues de la famille tirent des éclaircissements de 
cette analyse comparative. CW ainsi qu'en persan moderne 
les désinences du pluriel dn et hd sont rapportées à l'ac- 
cusatif zend; Y% izâfet persan s'explique par le pronom 

' Voyez S 166-176. 

' Voyez SS 177, 260, i83', t, et 217. 
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relatif ya\he simple rapprochement des diiïérents idiomes 
suffit le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
faits jusque-là inexpliqués. 

Nous arrêtons ici pour aujourd'hui cette revue som- 
maire de la Grammaire comparée. Au commencement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l'adjectif, des noms de nombre, des pro- 
noms et du verbe. 

Paris, lû juillet 1867. 

Michel Bb^al. 

* Voyez SS 987, 3, a^o et aii. 
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DUEL. 
NOMINATIF-AGCUSATIF-VOGATIF. 

S 9 06. Le nominatif-accDsatif-vocatif duel en sanscrit. 

En sanscrit, la désinence de ces trois cas est du, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la diph- 
thongue du vient de d», par la vocalisation de s (SS 56^ et 1 98), 
et que ds lui-même est un renforcement de la désinence plu- 
rielle as. En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour la mieux 
imprimer dans Tesprit et la personnifier d'une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Gela est vrai des autres cas 
comme de ceux dont nous nous occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, Yt long du duel avec Tt bref du plu- 
riel, par exemple, 'W^t dérunt avec W^j^ dMni, de diru 
<( larme» (S 17**). 

S 907. Forme primitive de la désinence du en sanscrit 
et de la désinence do en zend. 

Taudis que le prâcrit et le pâli ont perdu le duel, le zend Ta 

U. 1 
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conservé; mais on trouve, dans Tusage, souvent le pluriel à la 
place du duel; exemple : ^f mMééy ^^â ^ à iénuhyaiéii «jus- 
qu'aux genoux?}. Dans la conjugaison, le duel est encore plus 
rare, sans pourtant s'être perdu tout à fait. 

La désinence sanscrite au est représentée en zend par ^ ào; 
cette dipbthongue répond à la désinence sanscrite éb (S SG*"), 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite au n'est qu'une 
corruption de ^. Il y a cette différence entre le sanscrit et le 
zend que le sanscrit n'offire dans toute la grammaire qu'un ou 
deux exemples de as changé en âu{% ^9^)9 ^^ ^^^^ qu'en zend 
le changement de éb en oo est devenu la règle constante. Si l'on 
concevait quelque doute sur l'origine de cette diphthongue âo, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifflante 
s'est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
mp éa, nous avons âoi-ca, et non âo-éa, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit au était la forme primitive du duel 
et non une altération de as. C'est ainsi que nous lisons dans le 
Vendidad-Sâdé ^ : jM|Mi^f«f^f (« «ifi»^»%^ hurvâai-éâ amërë- 
tairâoi^K 



^ Page 995 du manuscrit lithographie. 

* Compares Anquetil, ZendrAveita, II, 176. Les deui génies qa*Anquelil appelle 
Khordad et Âmerdad sont mis tous les deux au duel, de la même façon que dans les 
Védas nous avons des composés copulatifs comme piUarâHmâiard «père et mère», 
mot à mot «aT^pe-fCYyWpe, la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion (S 979 ). 

Au lieu de hurvâoééâ , il faut lire haiurvàoéèâ ( Westergaard , Ztndaouta, p. 66, 11); 
>« au est pour « a, à cause de Tépenthèse (S 46). La forme complète du nom de ce 
génie est Wawrv<Uât, c^est-À-dire «rintégritéT». De cette forme sont venus d'ahord 
hawrvat (à rinstrumental-datif-ablatif duel hawvadifya) et ensuite, avec suppression 
du sulfixe entier, haurva ^ sanscrit êéarva. Le thème amiritât, qui signifie, d'après 
son étymologie, «immortalité», abrège fréquemment Va de la syllabe finale : on a, 
par exemple, à rinslrumentai-datif-ablatif otn^la^ya, comme on a vu plus haut 
amiritatdoé-cd. Au contraire, Taccusatif singulier présente la forme dans sa pureté : 
amirètdtëm. Quant à leur suffixe dérivatif, les noms de ces deux divinités correspondent 
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La forme naerekeiao, donnée par Anquetil dans son vocabu- 
laire (p. A 56) et traduite par «deux femmes t», ne peut être 
autre chose que ffÊÊêêM^)êml nâinkay-âo, du thème m^é)ém\ fi^t- 
rikâ. Or la forme nâirikayâo est évidemment plus pure que la 
forme nâûriki, comme devrait faire , d'après le principe sanscrit 
(S ai 3), le thème féminin namkA. 

Rask cite la forme fp^m^ hâfcâo «brachia», venant du thème 
^mf béfu «brachium}9, sans faire remarquer que c'est un duel; 
le nominatif pluriel est \fifCm) bâsvâ ou ^»«C^ bâfovô. 



S 9o8. Au changé eo à dans la langue védique; 
âo changé en <i ou a en zend. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
yftàu sous la forme mutilée â, avec suppression du dernier 
élément de la diphthongue; exemples : aidnrâ «les deux Ai^ 
vins», à^aMn; uMdivà viles deux dieux 99, de uBd Hvd; râ^ânâ 
«les deux rois», de rd^oit. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée: elle Test même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons, par exemple, dans le ciel 
iranien ces mêmes Atfvins dont il est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna : ^m»m/^^ mftm^t^mM 
na^mç^m jr^ oépinâ-^â yavanâ yofamaidé «Asvinosque juvenes 
veneraainr», ce qu'Anquetil traduit par «je fais Izeschné à Tex- 
ceilent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit ahinâ ne pouvait 
prendre en zend que la forme a^mâ ou adfnna (S 5o); mais il 
finit remarquer dans ce passage le pluriel yavanâ (de yavanas) 
se rapportant au duel adpSnâ : c'est une nouvelle preuve que 
dans l'état oiî le zend nous est parvenu, le duel était déjà près 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des noms 
an duel est la plupart du temps au pluriel. 

ain noms latins en tât et aux noms grecs en viyT. On peut comparer sons ce rapport 
tmirHâUm avec le iattn immcrtaUtdlem. 
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S 909. Ve en grec, i*tt en lithuanien, désinences du dnd. 

La terminaison védique â et Va bref qui la représente en 
zend ^ nous conduisent tout naturellement au duel grec en e : 
de même que nous avions plus haut (S aok) le vocatif Ifmre 
répondant à diva, aspa, de même ici nous avons difSp-s (avec 
un S euphonique) qui répond au védique ^r^ ndr^ et au zend 
nar-a. Mais il ne faudrait pas regarder îWoi comme l'analogue 
de divâ (S a 1 1), encore bien que ca représente souvent» comme 
cela a été dit (S A), le ^rr a sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien. Vu qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
r^ de la terminaison védique et zende; il est sorti d'un ancien 
à, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d'accord avec le sanscrit, et 
comme on le voit par beaucoup d'autres cas oh ïu lithuanien 
est le remplaçant d'un ancien â(S 161); on peut comparer, par 
conséquent, diwù «deux dieux» avec le védique dèvàei le zend 
mnyo^ àaiva. Les pronoms de la troisième personne ont â (S 9a*) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre inL 
«deux» (Schleicher, p. 196); exemples : iûiu «ces deux-ci», 
antidu «ces deux-ià», jxiàu «eux deux». A l'accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l'accusatif singulier; cette 
nasale n'a aucune raison d'être étymologique, et comme elle a 
cessé d'être prononcée (S to), nous la supprimons, ainsi que 
1*0 fait Schleicher. Nous écrivons donc diSwu â l'accusatif conune 

' Par exemple, Vendidad-Sâdé, p. s3 : M^^mf^içu «f ji»»1>jidi hmtrvoia ûmêrHéHm 
«Ici deus IlaurvQtB et Amcrlals» ; p. i36 , èoa nara «edeox hommes ». En général, It 
tonninaiiion en à parait bornée à ce dialecte (S 3 1 ) qui allonge à la fin des mots les a, 
même ceux qui étaient primitivement brefs. Les exemples en d qui appartiennent à 
ce dialecte ne prouvent, par conséquent, rien pour la vraie forme du duel lend. 
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au nominatif et au vocatif; à ce dernier cas^ il diffère du vé- 
dique dévâ par la place de Taccent (S ao/i). 

S 910. Dnd des thèmes en t et en u^ en sanscrit et en zend. 

Les thèmes mascidins et féminins en t et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème ; exemples : pdtà, sûnû', 
de pdti, ÈÛnû. Au contraire, en zend nous avons vu (S 907) que 
fmnCm) bâphâo «brachia» (de bâsu) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c'est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sâdé. De »jj|j«^ mamfu « esprit » on a souvent 
le duel ^M^iM^ mainyû; au contraire, au lieu de U^i ërësû crdeux 
doigts» on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 
au thème ^C^ ërëfu. 

S 91 1. I>ad des thèmes en t et en «^ en lithuanien et en grec. 

Le lithuanien, pour ses thèmes en t et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n'allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plut6t, dans le cours du temps. Fi et ¥û, d'abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc auA «deux moutons t», 
sifiiî «deux fils», qu'on peut comparer au sanscrit dût (nomi- 
natif-accusatif-vocatif), 9Ûn^ (nominatif-accusatif) et sékû (vo- 
catif). Quoi qu'il en soit, l'accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand, 
qu'on peut difficilement l'attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, comme kosH «deux os», remontent à l'époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le sanscrit, 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 
l'Asie â une époque relativement récente (comparez S a i * ainsi 
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que la préface de la deuxième édition). En effet, les formes 
grecques coimne tîéat-^^ cr^pri-e, vâtu-s, yéuu-e se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
en I et en u avaient encore des. désinences de duel. An con- 
traire, dans les formes comme finroy, Mouoâ, le grec a sup- 
primé la désinence casuelle, et Ta remplacée d'après le même 
principe que le sanscrit, mais d'une façon indépendante du 
sanscrit, par l'allongement de la voyelle finale du thème. U est 
vrai que, dans la première déclinaison grecque, l'a est d^à long 
par lui-même ; mais le singulier est loin d'avoir conservé par- 
tout la longue primitive et l'ancien son a. On peut s'en assurer 
par la différence qu'il y a entre le duel Mourâ et le singulier 
Mowiàf entre xe(pàki et xe(pàkrf (venant de xeÇotXdQ. 

S 919. Le duel neutre, en sanscrit et en send. 

Les neutres sanscrits ont au duel ( et non au comme d^- 
nence, de même qu'au pluriel ils ont un î bref et non a$. 
Quand le thème se termine par a, cet a se combine avec l*f et 
forme un ^ (S s); exemple : iatê' tideni cents», formé desaithi. 
D'autres voyelles insèrent un n euphonique; exemple : in^4t 
g<mtt-n-l «les deux genoux jt. 

En zend, les thèmes terminés par a ou par une consonne 
suivent le même principe que le sanscrit; on a, par exemple, 
m(M«ji daiti, qui répond au sanscrit iaté*{$ k i ), ^n^f^CM^ fiff!) 
d^é hasanhré «deux millet) (S 5A), qui répond à % ilf% ivi 
iohdsré^. Nous avons dans le duel ^MÇf$Mp éaimamt «les deux 
yeux 9 ^ le pendant exact des formes sanscrites comme vàrinumi 
«deux chemins», abstraction faite de Fépenthèse de i't (S ht). 
Mais on trouve aussi des exemples où le ^ { de la désinence ca- 



• ' Sar duyé, correspondant au sanscrit dvé, voyex S 63 
■ Voyei Burnouf, Yaçna, p* 697. 



DUEL S S13. 7 

radie est abrégé, par exemple dans ^1m»m«4i aiitmi «pars», 
é^§m^ vamhi «bons» (transposé pour ponhm, de vanhuy. Cette 
abréviation de Ft doit être considérée, je crois, comme la règle, 
car l'exemple éaimaml, que noos citions pins haut, appartient 
i la partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
allongées (S 188). 

S 9i3. Le doel féminin, en sanscrit et en zend. 

Le grec, aux cas dont nous parions, n'a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence (, et il semble, à première vue, que cette 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en â. Mais 
celte rencontre des formes féminines comme dévi «deux ju- 
ments* avec les formes neutres comme âAiê «deux dons» est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans déM (formé de dâna+t) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir la désinence (, qui est propre au neutre; 
dans dM, au contraire, la terminaison masculine et fémi* 
nine du (venant de ^, S a 06) s'est perdue, ainsi que le 
montre la forme zende ^m^^j^jimI nâirikay^ « deux femmes » K 
Je crois, en effet, que ^|% dM vient de divay-âu, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence au 9 
a formé une diphthongue avec 1'^ du thème'. Le duel fé- 
minin divi, dans cette hypothèse, n'a qu'une apparence de 
terminaison, c'est-â-dire qu'il se compose uniquement du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence 
casuelle. 

En zend, toutefois, on trouve également la désinence fémi- 

' La forme sanicrite coiTespoDdtnle est végitnÀ, avec n eaphoniqiie. Le leod do 
ooDiialt paa cette iiuertîoii d*un n (S 1 33 ). 
' VoyetauroettefonneSaoy. 
' VoyeiSS a et 109', 6. 
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nine mutilée x^ ê, et c'est même la forme ordinaire ^ Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée x> ^ a conservé le signe 
casuel i, quand elle est suivie de la particule annexe mp éa. 
De même que nous avions plus haut (S 307) mpmfm^mf^fj^ 
amërëtai-^oé-éâ «et les deux Amertats», de même nous avons 
fif^fiP *fK>M5t<* amëiêi-ia ipénié «et les deux Amschas- 
pants))^. La forme complète eût dû être a(Mijj« ay-4o/(S 907); 
mais, après la chute de ^ âo, la syllabe ay s*est contractée 
en i, comme nous avons la désinence sanscrite offàmi, qui , par 
la suppression de VA, devient émi en pràcrit {% 109% 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à Tappui de 
l'explication qui fait venir àM de àkofi^. Dans le dialecte 
védique » les thèmes féminins en f peuvent également supprimer 
la désinence duelle au et rester sans flexion; nous trouvons, 
par exemple , chez un scholiaste de Pftnini , ^ITÎ^ ^OTI^IfV vS^ 
réiA upândhâu «souliers en cuir de sanglier» au lieu de véM- 
ifyAu, et, dans les Védas, yahiA' «les deux grands» au lieu de 
yahvyâà^. Nous rencontrons en zend une forme analogue : 
^>H4^f tetliî «les deux forts» du thème féminin tëiAU; c'est 

' Je ne connais pas, dans le Vendidad-Sâdé, de forme dudie comme nâmkmfd9f 
cité par Anquetil dans son Vocabulaire {Zend-Aveita, II, p. /i56). Cette expression 
revient bien plasîears fois au seiiième fargard du Vendidad; mais c^est nn génitif 
singulier, et la désinence do répond, par conséquent, à une désinence sanscrite fé- 
minine ai. Mais quand même la citation d*Ânquetil (compares ci-dessus, S s 07) re- 
poserait sur une erreur, je n^en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la dipblhongue é, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ay-du, avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les dneis 
en ( et en «. 

' Le manuscrit lithograpbié (p. 58) donne ici MftMMç» amiméa, Maisc*est, i 
ce qu*il semble, une fente habitudle à ce manuscrit, de donner un # «au lieu d*un 
10 é. Nous avons, par exemple (p. 88) , ff ^Co* le^U' omM épirUi, G>mparex S 3i • 

La traduction iittérde de l'expression onMé-èa ipëtUé serait «non conmventesqne 
sanctas». Le mot amëia répond au sanscrit lB[f^^ amiia. Voyez mon édition de Na- 
las, V, 95, 96. Comparez également d-dessusS 5o. 

* Rig-véda, Mandata VI, hymne xvii, vers 7. 
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une épilhète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Khordad et Amertat ^ 

S 9ii. Dad fëminin, en lithuanien et en ancien slave. — Tableau 
comparatif du nominatif-^aoeosatif-vocatif dud. 

Nous venons de voir, en sanscrit et en zend, des foniies de 
féminin duel en i; à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en t, comme diwi « deux juments 7> s sanscrit dhi. De la 
diphthongue i ^ ai, le lithuanien n'a donc gardé que l'élément 
final. 

An contraire, l'ancien slave a conservé le son i; exemple: 
KkAOCt ffliovi « deux veuves 9 « sanscrit viJiwê. Gonune je crois 
que les duels féminins en ê, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d'une altération postérieure â la plus ancienne séparation 
des idiomes, je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d'une part, et le lithuanien et l'ancien slave, de l'autre, 
une preuve à l'appui de cette opinion, que les langues letto- 
daves se sont détachées les dernières des langues sœurs de 
l'Asie. 

Le seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et ambo, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin , ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d'accent en sanscrit 
(S 90&): 

> Comptrei le vëdiqae tamià «fort» et iâmiS « forée «. Le lend têoUi est ëgaiemeot 
employé eommembetantif abstrait: Boniouf ( Yaçna, notes, p. 1/19 , remarque 97 ) le 
tndnitpar «énei^e». La radiie est ftc, qui signifie en sanscrit «croître'», en send 
«pooToir». Compares entre autres le gallois lyv-u «croître'». — On trouve encore, 
comme dad féminin se rapportant aux deni génies précités, le mot tttoyikH, dont 
je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraiscmblablemcnt, finit aussi en 
£long. 
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SuMcrit. 



Znd. 



Grec 



LidiiiaBiai. 



Mascalin. . . 


âkâu 


aipâo 








àkâ 


aipa 


hnstù 


pditk 


Neutre. . . . 


dM 


dâd 






Féminin. . . 


dhi 


Uivi 


ihri 


MaseoUn. . .* 


pdtt 


foiitf 


«r^f-a 


1 


Féminin.. . 


pria 


dfrittf 


«^pr»-e 


ooi 


Neutre. . . . 


t^rt-fi^ 




Opi-a 




Féminin. . . 


Sdvantt 


bavaintt 






Masculin. . . 


iûnS 


paM 


véxo-e 


awii 


Féminin. . . 


htànk 


taitâ 






Neutre • • . • 


tluU^Mht 


madb-i 




Féminin. . . 


vadb-âU 






Ma8c.-fém. . 


gUv-âu 


gâxhAo 








gîMi 
nSv-âu 


gânhaf 


^{Fye 




Féminin. . . 






nSnh^ 




vs{Fy€ 




Féminin. . . 


«&Hb 


vâc-âo 






Bàranirâu 


baratU^ 


^-a 




Masculin. • . 






fara$U-â 


barani-a 


pépotrr-a 




Masculin. . . 


dmânriH 
âhnènrâ 


aiman-do 






Sa/fult^-a 




Neutre. . . . 


ttSnUht 


namamn 
brâlar^ 




Masculin.. . 






BrStar^ 


brâtoTHi 


«orép-a 




Fâninin. . . 


duhitar-âu 


du^dar-^ 






dukitâr-â 


du^dar^-a 


^yarép^ 




Masculin.. . 


dâi&r-du 
iâJtSr-A 


dâtâr^ 
datera 








8oT^p-a 




Neutre 


vdeat-t 







' Se forme d*an thème élargi eo ta. 
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IlfSTBUIfEHTAL-DATIF-ABLATIF ^. 

S 9i5, 1. La dësinenoe sanscrite Bj/âm et ses congénères fiyom et kyam, 

— La d&inence arménienne ^ l. . 

En sanscrit et en lend, Tinstramentai, le datif et Tabiatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c'est au con- 
traire le génitif qui s'est confondu avec le datif et lui a em- 
prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est im^ fiyim. En lend Byâm devient msm bi/a; la forme com- 
plète, qui serait byanm (S 6i), ne s'est conservée que dans un 
seul exemple : brwtdbyahm, du thème brwU « sourcil » '. 

A la désinence Byâm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d'une origine commune, les désinences Sgom, hyam, Syas et Si$. 
La terminaison Byam est employée an datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes (^asmd^Byam, yuimérByam) et dans 
iA-Syam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam, au lieu de Byam, dans mdrhyamf 
datif du pronom de la première personne , par suite d'une alté- 
ration de 6 en h, dont il y a d'assez nombreux exemples (S aS) : 
md-kyam est, par conséquent, avec UinSyam dans le même rap- 
port qu'en latin mi-hi avec ti-bi, n-U, i-^n, u-^bi, aU-bi, utru^ 

' L'aoteor, dans les paragraphes qui suivent, traite on sujet plus étendu que ne 
le feraient attendre le titre et la suite de Texposition. A propos de la terminaison 
aanscrite Vtfâm, qui sert & former {dusienrs cas du dud, il examine les désinences 
Bjfmn, kyam , 2^ , liiê , qui n^appartiennent pas au duel , mais au singulier pronoad* 
nal et au pluriel. — Tr. 

' Bumottf ( Yaçna, p. 1 58 et suiv.) considère cette forme mutilée bya comme une 
désinence plurielle et la rapproche de la terminaison sanscrite Hyas. Mais, â la fin 
des mots, la syllahe sanscrite ag devient toujours, en leod, \t 6,oa hien mm ai de- 
vant un enclitique. Burnouf cite {Yaçna, p. iSg et suiv.) une désinence byd au 
lieu de hya; mais je crois qu^on n*en trouverait pas d'exemple hon du dialecte par- 
ticulier dont il a déjà été question (S 3i), lequel allonge toujours Va href à la fin 
des mots. 
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(ces dernières fo)rmes venant elles-mêmes de ti-ji, ^ir-fi, etc.). Mais 
je ne crois plus qu'il faille rapporter le hi latin de miki à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe hi, venant deji, s'est produite d'une façon indépendante. 
C'est ainsi qu'en espagnol un / initial devient ordinairement h, 
et qu'en latin nous avons hordm qui vient de fordm; horitu 
se trouve, par conséquent, avec le B du sanscrit BdrâaU «je 
porte 9, dans le même rapport que la désinence hi avec le 
Syam sanscrit de (lifiyam. 

L'arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle ^ C» 6t à celui de la deuxième personne ^«; 
on a donc /rtrJ tn-C c^è moi)9,^£rf^ jths «à toi». Je considère le 
i l aussi bien que le ^« comme des altérations du ^y sanscrit 
contenu dans la désinence Byam ou hyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec tv (iinro-iy, 
Moi^a-iv) pour le sanscrit Byàm (S aai), et le dorien îy de 
Te^tv «à toi» (e ^1^ fti- j^am) , ifi'^fv «à moi». 

On pourrait dire qu'il vaut mieux identifier le ^ { de m-{ 
«à moi» avec le h de la désinence sanscrite fiyam, d'autant 
plus que le Jl l répond souvent à un A sanscrit (S i83\ ù). 
Mais nous avons vu (S s3), par le témoignage des langues 
iraniennes, que le ^ h, qui tient la place d'un ancien i|^ cT 
ou d'un ancien 7R B, est, en général, d'une époque relative- 
ment récente; c'est ainsi qu'en regard du ha sanscrit de i-ha 
«ici» (pour w£i), m-ha «avec» (pour m-^Ci), nous avons en 
zend i-dà, lianla; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen tnahé (pour mode = grec /ueda), 
nous avons en zend tnaidè ou maidê; en regard de tfïï hitd 
«placé» (pour dita)^ nous avons en zend data ou, avec la pré- 
position ni, nidata. Il n'y a que la racine \mC fan «frapper» 
dont la lettre initiale suppose en sanscrit un h (l|^ han) sorti 
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d*un ancien </; 3 faut donc admettre pour ce k une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l'antiquité des ^ h sortis d'un ancien ^r B; le k 
de grah « prendre » (védique graB) est représenté en zend par 
un b, un f on un w; pour ^IV^ mdhyofn «à moi 9 nous avons 
maiiyâ^.. 

Si Ton explique donc Farménien ^ C du datif in-i « à moi v 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanscrit hyam 
et dans le zend btfâ, il faut considérer que la lettre g z (qui 
représente ordinairement le y des flexions sanscrites) se change 
volontiers en ^ C ou en <f ^ après les liquides^. Ajoutons que 
le ^« de^A-f. ^e-f «à toi» est lui-même parent du y sanscrit, 
avec lequel il est à peu près dans le même rapport que le j 
français avec lej latin, ou le i (ib) zend de yûfëm «vous» avec 
le y du sanscrit yûydm (S 69). 

^ Afecéà: maSnfêéd. Ces formes aont empranlées au dialecte particolier (S 3i) 
qui aUooge les voyelles finales brèves. Le m final a élé sapprîmë , comme dans la dé- 
sinence duelle 6ya. Benfey qui, le premier, a attiré Tattention sor cette forme inté- 
ressante, admet que nunfty^f , à caose de sa voydie finale longue, est peutrétre une 
forme de dad (Eclaircissements pour servir à Tétude du lend, dans les Annonces sa- 
vantes de Gcetlingoe, i85o). Mais ma&yâ est beaucoup ]dus près dn singulier sans- 
crit md^an» que du duel âoàhyâm. 

Quant à la forme moiftyd, où Spi^I (dans les Études indiennes de Weber, 1, 
p. 307) croit voir le sanscrit màlfiifam, j*en fois, au contraire, un datif plurieL Je 
suppose que la désinence sanscrite U^em. de 9^iO?FT aMmàByam a été remplacée par 
la désinence ordinaire du datif, et que le tbème OMimà a perdu la syllabe os. G^est 
par suite de la même suppression de la syllabe oj qu^en persan moderne nous avons 
le pluriel ma «nous». Je ne crois pas, en effet, que ce plnrid ait été formé do sin- 
gulier meR vje» (a sanscrit imla» « moi» , à Taccusatif) ; je pense qu*il se rapporte è 
Tanden tbème sanscrit atmà, comme le persan êmmd «vous» se réfère au thème 
sanscrit ^u-èmà^ avec suppression de la première syllabe et insertion d'une voyelle 
de liaison (S 336). Gomparei Benfey, ouvrage cité, p. 1 1 et suiv. 

' Petermann, Grammaire arménienne, pp. 63, a 5, s 3 3. 
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S 9i5, 9. La dësinence sanscrite Syas. — Formes correspondantes 
en zend, en latin , en lithaanien, en gothique, en ombrien et «i arménien. 

La troisièaie foraie congénère de la désinence duelle précitée 
Syâm est Byas, qui est employé régidièreroent comnoie signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme con*espondante, en zend, est hyô^y et en latin hu$, 
au lieu duquel on aurait plut6t attendu biu». Il est probable qu*il 
faut rapporter également ici le bis de mh'his, v(hhi$, à moins que 
ces formes n'appartiennent par leur origine à un autre cas 
(S 9 16), et que bU ne réponde à la désinence sanscrite Sis. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bis comme étant 
pour bius; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial magis, au lieu de magius^; de son côté, 
la forme bus, qui a au contraire supprimé Vi, doit être rappro* 
chée de minus, qui est pour tninius. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mus^; la forme moderne est ms. 
Ruhig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète qu'aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mà^mus «no- 
bis» et jà-mus «vobis» j'avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dû ap- 
partenir plus anciennement à tous les datifs pluriels. Le bonis- 
sien a conservé l'ancien a de la désinence sanscrite Byas; mais 
il fait précéder le s d'une nasale inorganique : de là nums, 
pour mas. On peut rapprocher à cet égard le n des mots latins 
ensi-s, mensi-s, comparés aux mots sanscrits asl'^ «épée», mâsa-s 
«mois». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mus, nous conduit au 

' Avec renclilique éavein nons avons infoi-^ (S i35, remarque 3)* 

* De là vient majut, par la suppression du g, 

' Voyei Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. 176. 
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gothique, qui présente une mutilation encore plus grande, car 
il a simplement un m; exemple : tunu-m, qu'on peut comparer 
au lithuanien tûnà-mus, êiminns, au sanscrit 9Ùnû-Sya9, et aux 
formes latines comme partubus K 

De même que le germanique, l'ombrien n'a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale , qui est devenue 
un f, mais cette terminaison est employée par abus pour l'accu- 
satif; exemple : trt-f ^rpelsn » sanscrit trirSyds, latin tri-bus, 
lithuanien tri-mê, gothique thri-rn^ 

L'arménien , qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n'a gardé également qu'une seule 
consonne du sanscrit Byai, mais, au lieu de la première, c'est 
la seconde, à savoir le ^y, qui est devenu un 5 i'. Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n'hésite pas à regarder l'arménien oJpg ô^v^ comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit dln-Syai 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend an- 
byô, le latin angui-^bus et le lithuanien angi-mu». Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne 5 £ et le ^ y sanscrit : nous avons constaté 

' £d ce qui coDcerne k permatatioD de k moyenne labiale avee U natale de même 
of|;ane, on peut comparer le rapport qui eiiate entre la radne lende mrû et la ra- 
cine sanscrite brû « parler 1» (S 63). Je ne saurais voir k preuve d*une parenté wpé- 
ààk entre lea langues germaniques, d^une part, et les langues letto^kves, de l'autre, 
dana ce fait que Tune et Tautre famille d'idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du b. En général, je ne puis reconnaître un lien spécial de parenté entre le groupe 
ktto-dave et le groupe germanique; je ne parie pas, bien entendu, des mots qui ont 
pasaé de l'un â Tautre par voie d'emprunt [Celte note (ait allusion â l'opinion ei- 
posée par M. Schleîcher. Voyei ci-dessus, 1 1, pages xniii et 17. — Tr.] 

' On ne trouve pas d'exemple de cette dernière forme , mais on peut l'induire avec 
certitude du nominatif tkni-^ et du datif vieux baut-allemand dri-m. 

3 Compares entre autres le K grec (qui est en quelque sorte k moyenne du 
5 i annénien) dans âanH^^g « sanscrit d(iMidy«-(a (S 1 9). Voyes ce qui a été dit 
du 5 i arménien S l83^ a. 
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(S SI 5, i) que, dans in-i (cà moi 39, le i {, lequel est aa 
g i ce que la moyenne est à la ténue, correspond au ^y 
de la désinence sanscrite hj/am; de plus, à Tablatif pluriel des 
pronoms des deux premières personnes (t mÀi-^ «a nobis», 
t linr^ «a vobisi)), nous voyons un ^ ^ prendre la place du 
5 i de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu'au futur nous voyons j^ ^ prendre devant un t la place 
du g z : or cette dernière lettre représente le ^ y du caractère 
précatif sanscrit yâ^. Il est vrai qu'il n*y a pas de racine ayant 
un 5 z initial ou final correspondant à un ^ y sanscrit; mais 
ce n'est point là une raison pour contester l'identité de ces deux 
lettres : autrement , il faudrait nier aussi que le p final de cer- 
tains dialectes grecs soit l'altération d'un ^ (S as), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d'un ancien b. En effet, ni en grec, ni dans les langues lettes 
et germaniques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d'être indiquées , des exemples de ces changements 
de lettres. 

^ L^oflBète a avec l'arméoien des points de rencontre curieux, ce qui d^aiileura ne 
doit pas nous surprendre, puisque Pun et Tautre sont des idiomes iraniens. Au futuc 
ossète, le q* y du sanscrit sya est représenté par un g {^di), c*est-à-dire par le son 
du ^arménien. Si Ton ne veut pas admettre que le • du sanscrit 9ya se soit perdu, 
on peut voir dans le fatnr ossète, par exemple dans éar-^i^lœm «nous vivrons», 
réquivalent du précatif sanscrit Quant aux syllabes du pluriel ffam, $ftà, $fi, elles 
viennent du verbe substantif, c*e8tnà-dire de la racine sanscrite sitf «se tenir, être» : 
éar-ghëtam signifie donc littéralement «vivre devant sommes nous». Je me suis 
longtemps demandé d*oà venait le n des formes du singulier, comme éar-gi-mm vje 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan «je suis» s^est changé en n, comme b 
t^est changé en m dans les désinences lithuaniennes et gothiques tMu, mi, m. Cette 
0]^be dan appartient également, selon moi , au verbe auxiliaire, et le d est un amol- 
lissement du i sanscrit on du t tend de $id, $tâ; une fois que la sifflante eut disparu, 
la' ténue devait aisément se changer en moyenne. A la seconde personne du singu- 
lier, la forme composée a gardé, à la différence de la forme simple, le signe de la 
penonoe; exem]de t éar-gi-narê «vivre devant es tu», an lieu qu'on dit simple- 
ment ia « tu es». 
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En arménien, comme en lithuanien et en gothique, les thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
suelle en question; au contraire, le sanscrit mêle un t à Va final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme mig^-SyoM 
(thème fii^a «nuage»), k£lé-Bya$ (thème k^ «cheveu»), en 
regard de l'arménien migthd, gisa-d et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme wUka-fntu {wllkormê) et vulfa-m «lupis». L't 
de miga-d, gisa^-z est la seconde partie de la diphthongue sans- 
crite ^ s m de m^, kêsa; au contraire, les formes qui ont perdu 
la voyelle finale du thème et qui sont, par conséquent, mono- 
syllabiques, comme, par exemple, le nominatif singulier m^, 
gis, le nominatif pluriel mèg-q, S^'Û' ^"^ conservé l'ancienne 
diphthongue ai contractée en i. Dans dev « démon » » sanscrit 
devais «dieu», la diphthongue i i s'est abrégée en hr e; mais 
cet e est également remplacé par t aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ablatif-génitif pluriel diva-d, en regard 
du lithuanien dëwa-^us et du sanscrit dévé-Syas. De même que 
m^, gis, dev, et beaucoup d'autres mots arméniens abrègent 
la voyelle de la première syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou quand il y a accroissement d'une syllabe, 
certains mots , en pareille occasion , suppriment la voyelle qui 
se trouve à l'intérieur du thème. C'est ainsi qu'en regard du 
nominatif singulier basuk «bras» (thème hasuka s sanscrit hâ^ 
huka^)^ nous avons le datif-ablatif-génitif pluriel haskant, et, en 
regard du nominatif ^& «fosse» (thème guho s sanscrit M)mi^), 
le génitif-datif singulier ^-t, l'instrumental ^io^, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gho-L Le thème dusier «fille» (s sanscrit 
duhitâr)^ qui a perdu au nominatif dustr Ye de la syllabe finale, 
supprime la voyelle de la première syllabe aux cas qui ont con- 



' Vient de hàlyk «brasn, mais a pris une signification diOerente. 
* Vo arménien lient la place de Va sanscrit. Comparez S i83 **, i. 

II. a 
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serve cet e; exemple : datif-ablatif-gënitif pluriel dster-d pour 
le sanscrit duhibr-Byas. De même , sirti « cœur » fait au nomina- 
tif singulier girt, mais au cas pluriel précité STÙ-i, malgré la 
dureté du groupe initial irt. Au contraire , les thèmes olp dit 
«serpent» » sanscrit a/m^ tl-uilio/fp lanâH «ami 9 (nominatif 
^andï)^ ne subissent jamais de mutilation; exemple : Çondfr^» 
sanscrit ^ti-^Byci (thème ^Aati «parent», littéralement «con- 
naissance»). Le suffixe sanscrit ti, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme p-p ii, se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme tnp ii; exemple : êtuti (nominatif étui, 
datif-ablatif-génitif pluriel soiti^i). Je rapproche, en effet, le 
mot en question du thème sauscrit iâ»-li^. On voit encore par 
là qu'il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à Tarménien et aux 
autres langues indo-européennes : c'est dans la seconde série 
de cas qu'on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
tif-génitif pluriel, dont la désinence 5 i se joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L'arménien, pour les thèmes en n, 
a même l'avantage sur le sanscrit et le zend, ainsi que sur le 
gothique, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles commençant par ^fy^M|^^etm (le 
remplaçant du h en gothique); on peut comparer» è cet ^ard, 
le thème gothique augan «œil», qui fait au datif pluriel auga^ 
(pour of^nn-m), au thème arménien akan (même sens), qui fait 
oAran-i, et l'on peut rapprocher cette dernière forme du sanscrit 
dimarSyas «lapidibus», n&M'-Vya» «nominibus» (pour Sàman- 
Byoi, nâlman~6yas). 

^ Voir tome I, p. &09, note 3. 

* La racine iâ$ signifie ea saiiscrit fr commander, instruire, punir», et i^aniiénien 
iott (thème ioaU) a, suivant Aucher, le sens de «r réprimande, correction, châti- 
ment». 
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S 916. La dësinenee sanscrile Bis. — Formes correspondantes en zend, 
en lithnanien et en anuénien. — Exemples d*an ancien « devenu ^ j 
en arménien. 

La quatrième forme congénère de la désinence duelle sans- 
crite Byâm est Bis, qui sert à marquer rinstrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante ^fè) bis (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yaçna, 6&), le lithuanien mis (S 161) 
et l'arménien p^ ft^ ou £>^. t^^ La forme hj, qui correspond 
mieux au sanscrit Sis et au zend bis, ne s'est conservée, comme 
le b au singulier (S i83% &), qu'après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. On 
peut comparer l'arménien o J^jl^ dli-^ avec ie sanscrit àhi-^ 
«par les serpents», le zend asi-lis et le lithuanien angles; et, 
d'autre part, l'arménien akam-h^, venant du thème ahan, avec 
les formes comme iisma-£is(pour àsman-iis) en sanscrit, et comme 
aima-bis (pour aiman'-bis) en zend. Au sanscrit ivhitt-Ks (cpar 
les filles 9 correspond l'arménien dstei^, contracté de duster-bj 
(S 9i5, s). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le^ ^ arménien ne soit sorti d'un ancien s, quoique le change- 
ment d'un s sanscrit en ^ ^ ne se fesse voir que dans les dési- 
nences grammaticales '. Parmi les exemples d'un pareil change- 
ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
d'être cité : nous voulons parler des formes où un ^« final est 
précédé d'un a ou d'un â. On sait que dans cette position le s 
final a déjè disparu de l'ancien perse au temps de Darius, fils 

' Aa liea de «. f on trouve anssi y o, qui a le même son que «. quand celai-d 
a k Talenr d*une oooaonae. Après « Ton met ^ w, parce que •«. exprime ie son «. 
(Voyei Pelermann, Grammaire arménienne, p. 55 et stiiv.) La même chose a lieu A 
rinstrumental singulier. 

* Il en est de même pour le j i venant de T[^ y. 
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Du reste, on trouve au futur ossète un autre exemple d'un « -^ 
conservé après la : nous voulons parler des formes comme iar- 
ffHMnê «tu vivras» (S âi5, a). 

S 917. De la désinence ^ly, ^1, en grec. 

U est clair qu'il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques <piy, <pi et les désinences sanscrites commençant 
par un ff. Mais on peut se demander si (piw^ <pi, qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le pluriel, 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter^ 
minaison sanscrite, ou bien s*ils se réfèrent à deux désinences 
sanscrites distinctes. Tune pour le singulier, l'autre pour le plu- 
riel. Cest la seconde supposition qui me parait aujourd'hui la 
plus vraisemblable ^ Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence iyam, qui s'emploie au datif pronominal 
tk-t^am «à toi 39, et qu'on retrouve en latin, sous la forme hi, 
dans les pronoms ti-hi, n-bi, et dans les adverbes de lieu i-hi, 
u^n, etc. et en ombrien, sous la {ormefe, dans i-fe «le 99. Quant 
au pluriel, il nous fournit, d'une part, la désinence de l'instru- 
mental Sis (qui devient hih en prâcrit), et, de l'autre, la dési- 
nence du datif ablatif ira Byas; pour toutes deux, il faut / 
admettre le changement de s final en t^, changement qui n'a 
d'ailleurs rien que d'ordinaire (S 97). Je rapproche de préférence 
la désinence plurielle (ftp, Çi de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit Byas; en ce qui concerne la contraction de ?r ya en t, 
on peut comparer la syllabe bis dans le latin nobis, vobis 
(S âi5, a). Au singulier, j'identifie la désinenc^ Çi ou <pfv, par 
exemple dans ot^r^i, ii(pi filn^i^ x^(pakii(pivy Çpi/Tpii<piir, tira- 

' L*aaleara traité pour la première fob cette question dans son mémoire Du pro- 
nom démonstFatif et de Torigine des signes casuels ( Mémoires de TAcadéroie de Ber- 
lin, 1896). 11 y est revenu dans la première édition de la Grammaire comparée 
($117).— Tr. 



22 FORMATION DES CAS. 

Xipai^tVj ainsi que la désinence latine hi dans ft-ftt, jt-fti\ 
i-it\ etc. avec la tenninaison sanscrite iifam dans tirfyam. 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique, à Çiv et à <p< (<pi est probablement une 
forme mutilée pour (^19)^ ces relations n'ont rien qui ne puisse 
s'accorder avec les désinences sanscrites Byam et Byoi, dont la 
première exprime le datif, ia seconde le datif et l'ablatif. On 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme l'ablatif latin, 
l'emploi du locatif- et celui de l'instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d'une préposition; exemples : èi^ 
aùré^i , «op* aùré^t « ici même 9 , Ar* lxpi6<pt « sur le tillac 9 , 
^ap' Sx^oÇi fc auprès du char». Mais on a sans préposition : 
«oXifuyipfy «dans la main», dvpjyÇi «dehors», proprement 
«à la porte», xe^oXiifÇiy (Xo&iy) «(prendre) à la tête», ^pevÇi 
«sur les montagnes». Voici des exemples du sens instrumental : 
Mpv(pi (Xfl({eo^i) «(saisir) avec l'autre (main)», xparepSi(pi 
/3/iy^iy «par forte violence», 7(^1 «avec puissance»; cette der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème / (comparez le latin 
m). Les formes en (pip^ Çi ne paraissent guère, dans le sens 
de l'ablatif^ qu'avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais l'ablatif, qui exprime l'éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : inb vaS^tv^ in, d-e^y. En sanscrit, on met- 
trait simplement l'aUatif : nâuBifd», dévfS^ (« dêvai'Sya$). 
Gomme exemples d'un vrai datif marqué par la désinence <pfy, 
on peut citer : éç (ppifrpn Çpifrpnipiy àpffyp et S«^Çiy poMo^p 
àrelkatPTOt. 

On peut affirmer qu'il n'y a pas d'exemple de vrai génitif 
avec la désinence Çiy, Çi ^. On cite ordinairement comme tel : 

* Le génitif, par m signiGcalion, touche d'aillears de si près au dalif qu'il n*y 
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tXi^fy . • • ithnii tdxtoL ' ; mais dans le passage où se trouvent 
ces mots, le locatif convient très-bien et Ton peut traduire : «à 
Ilion)9. Ua autre exemple est : Seucpu&^tv. . . ê^ers WjwXavro^ 
où Saaipui^tp joue le r61e d'un vrai instrumental ; si Ton tra- 
duisait ces mots en sanscrit, il faudrait diruSis. De ce que la 
langue ordinaire construit tt/fnrXvpu beaucoup moins rationnel- 
lement avec le génitif, on n'a pas le droit de conclure que ia- 
Mpui(ptp aoit un génitif. Le même mot se retrouve, mais cette 
fois avec le sens de l'ablatif, dans ce passage ^ : oiùSi «or* jcrore 
Saxpui(piv riptnano «neque unquam oculi a lacrimis siccaban- 
tnr»; ici on mettrait en sanscrit dirvSyaM. 

La désinence Çi , ^i v est également étrangère à l'accusatif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régissent 
habituellement ce cas; la seule exception est h t»wfi(pt9 dans 
Hésiode^. Buttmann oppose de justes raisons à l'opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que Çi, ^iv peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le même savant montre 
qu'il n'y a aucun motif pour mettre un i souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont ^i pour désinence ^. 

auraU rien eu de lorpreDuit à ce que les deux cas se fussent qudqnefois cpuTondus. 
Cest ainsi qo^en grec, an dnd, le génitif a pris la dàdnence du datif, et qu*en 
arménien, au plurid, il emprunte celle du datif-4d)latif (S 9i5, a). 

' Iliade, XXI, vers igS. On trouve dans la Granmiaire grecque de Thiersch 
(S 1 8a ) une collection d^exemples des divers emplois de ^v, ^. — Tr. 

' Odyssée, X, vers a68. 

' Odyssée, Y, vers i5i. 

* Compares Buttmann, Grammaire grecque développée, I, p. aoS. [Butlmann 
considère éwwii^p coauoe un adveiiie et rapproche les locutions if oeôptop, iç Mu. 
— Tr.] 

* Ouvrage dté, I, p. aoS. [Les mots comme do7c^9, ^pcoÇi, wrOpi n^ayant 
point de désinence avant ^, non plus que les mots de formation analogue, comme 
oupawôOt^ ISnOt»^ il n*y a aucune raison, dit Butlmann, pour en mettre une è 
^hh^i, — Tr.] 
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S 9i8. Combinaison de la dénnenoe ^i , ^tp avec les thèmes 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit 

Parmi les thèmes terminés par une consonne, il n'y a guère 
que les thèmes neutres en$(S is8) que nous voyions se com- 
biner avec Çi, Çiy; exemples : ^x*^^'* 6pea-(pt^ o^i^so^ar. 
Les grammairiens ont d'ordinaire mal compris ces formes, parce 
qu'ils ne considéraient pas le or comme faisant partie du thème ^ 
Des autres consonnes, v est la seule, et des thèmes en y, xotv- 
XnSov est le seul que nous voyions se combiner avec (^ip; comme 
le V ne se joint pas aussi aisément que le or au ^ de la dési- 
nence, on insère un o euphonique, ce qui donne MOTuXvSév-o- 
(ptv^. Cet exemple est suivi sans nécessité par SeUpu^ qui fait 
Saaipv6<piv (s sanscrit àiru-Sya»)\ au contraire, vaS-^iv est formé 
tout à fait comme le sanscrit nâthSyds, sauf la différence d'ac- 
centuation \ 

En sanscrit, les thèmes terminés par le suffixe oê (s grec et, 
of) changent cette syllabe en d devant les désinences casuelles 
commençant par un 6'^; les formes comme vdS^as sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme Bxsa^iv. 

Si l'on veut rapporter la désinence <piy, ^i, partout où elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrite Byam, on n'a, 
pour les formes comme d-e^ii^, Saxpu6-<ptv, vaS^iv^ S^eo^ip 
d'autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes [oêmdSyam c^nobis», ytii* 
ffiojyam «vobis»). Mais par leur forme ces datifs appartiennent 

' Ce qui a causé leur erreur, c'est que le a est supprime devant les désinences 
commençant par une voyelle. 

* La même insertion a lieu dans les mots composés comme xvvH>-0ap9iff . 

* De même, en composition, le thème vov s'abstient de prendre la voyelle de 
liaison o; il fait, par exemple, 9ava7a9fcoy, qui est formé comme le composé sans- 
crit ndu^ia «se tenant t» ou «étant dans le vaisseau n. 

* C'est un changement qui n*a lieu ordinairement qu'à la fin des mots (S ai). 
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au singulier; ils ne peuvent être très-anciens , car nous ne trou- 
vons rien de semblable en zend, où nous avons un datif maibyâ 
fcnobis» (S 91 5, i) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. A Tépoque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore 
qu'une seide et mâme langue, on a donc dû avoir asmiSyaê, 
yuimi-Bjfas, ou plut6t asmaxByas, yuimatByaê. Les ablatifs plu- 
riels asmdi «a nobis», yuimdt «a vobis», qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n'ont pas non plus d'ana- 
logues en zend : c'est probablement le tnaUn/ô précité qui ser- 
virait d'ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans les textes qui nous sont parvenus. 

S SI 9. Combinaison des désinences sanscrites Syâm, Km, Syas avec les 
thèmes en a. — Origine de la désinence âis à Tinstrumental pluriel. 

Nous retournons au duel sanscrit en HTT^ Byâm, pour faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
un ^ a allongent cette voyelle , ce qui nous donne dhâSyâm au 
lieu de àivaSyâm. Il est probable que devant la désinence plu- 
rielle K» Va s'allongeait de même, et qu'on avait dévâ-Bia à l'ins- 
trumental de diva. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète dhàrti», nous présente une forme mutilée dhâis. J'ex- 
plique cette forme par la suppression du B. En effet, la diph- 
thongue ^ ai représente 4 + 1 (S â ). Cette opinion que j'ai ex- 
primée pour la première fois il y a longtemps ' , m'a été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je n'avais pas songé 
à citer à l'appui de mon explication, forment réellement de leur 
pronom annexe mna un instrumental smâ-Bis; entre asmoBis, 
yuimaSis et notre instrumental supposé divâ-Ins, il y a le même 
rapport qu'entre les accusatifs aimêk, yuimâh ccnos, vos 39 et le 

^ Mémoires de T Académie de Beriin, 18s 6, p. 79. 
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substantif àioêoi « equos ». En^econd lieu , mon hypothèse , à la- 
quelle j'étais arrivé par la voie de la théorie , a été justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d'instrumental ter- 
minées, sinon en i-K», du moins en ^JSiz, d'après l'analogie 
des datifs-ablatifs comme déoi-Bifas; exemple : dhè-ti» c^per 
equos». Rapprochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale ^(f c( per hos » , venant évidemment du thème pron<H 
minai ^ a, lequel, comme on le verra, joue un rAle capital dans 
la déclinaison de ûUm. Nous avons donc d'une part le pronom a 
qui fait t-Hê, d'un autre cAté atmâ et yvimà qui font oêmSIK» et 
yuimâSis; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs el 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s'ensuit 
pas nécessairement que dis provienne de éSU^. Au contraire, 
âBU a fort bien pu devenir iSU, d'après l'analogie des datiis- 
ablatifs en iSyas et d'autres formes où 1'^ est une altération de 
Yâ, par exemple les formes duelles connue Bdrêti venant de &ir- 

S 990. Comparaison de riostromental pluriel en prtcrit, en lithaanien, 
en zend et en ancien perse, avec Finstramental sanscrit 

On vient de voir dans le dialecte védique des exemples d'ins- 
trumentaux comme dici-SU, au lieu de divâ-^U. Le prient, 
allant jusqu'au bout dans celte voie, a changé en ê Va de asmét- 
Bis, ytfimd^ et celui des locatifs oimA-m, yuim£-9U : il en a fait 
^l^ff amA^-Zitn, tumhà-^; amhi--su, tumhé-^tu. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
tifs, ont è4àh en prftcrit à l'instrumental; ainsi l'on a kununi^ 

^ La fonne é4fiê n*aurait pas donne dû, mais oyi*, car ^, ({ni est pour a -ht, ne 
peut se réunir en diphthongue, ou plulftt en (riphUiongue, avec un t suivant. 

' Je ne regarde pas le védique h<|m nodyàû comme une mutilation pour «a- 
di^, car après la suppression du B on aurait eu nadU; c'est, selon moi, un 
instrumental ordinaire formé d'un thème élai*gi nadya. 
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Atn «floribusj» (de kutuma) comme pendant du védique hudmi- 
Bis. Mais avant que les formes en 6-Bi$, é-hth fussent sorties de 
âBis par le changement de ¥â en i, il fallait que par voie de 
suppression et de contraction ce même âSiê eût déjà donné la 
forme dis. Les faits viennent confirmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas, à côté des instrumentaux en é^SU, on trouve des 
instrumentaux comme yagAâU, arkàts. En zend, la forme con- 
tractée âU est la seule dont on ait des exemples, et elle est très- 
fréquente dans cette langue. 

De même, en lithuanien, les thèmes masculins en a, se sépa- 
rant sur ce point de tous les autres, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : diwaii « par les dieux v , 
forme qui s'accorde d'une façon remarquable avec le «anscrit 
Jêvâb et le xend ^èMm^o»^ daioàu. Les masculins lithuaniens en 
ia (»/ti)» nominatif w, ont m pour itm^\ exemple : fvilgeii, 
venant du thème wàlgia^ nominatif wàlgi^ «nourriture)» ^. 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés conune les instrumentaux védiques en é-Bis, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ai (S a, remarque); exemple : 
bagohiii, venant du thème iaga « dieu ». Il y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette soi^e en ancien perse; quant à la forme 
ivtMb-W, elle vient, selon moi, d'un thème en n : devant une 
désinence casuelle commençant par une consonne, ce n devait 
tomber, comme il tombe en sanscrit et en zend ^. 

> Toyci S 99 '. 

* IdUëralanent tee qui doit être maogéi», da verbe wàigau «je mangen. Gom- 
para, en laïucrit, les participes fularspaasifs en ya (S 898). 

* (Test on mot qui revient souvent sar les inscriptions, et il est toujours prëcédë 
d^on signe numérique. Je traduis tipoet diesv, en rappelant que rinslnimental sert 
souvent aussi en sanscrit â exprimer cette sorte de relation. 

* Ramému est un neutre, comme on le voit par Taccnsatif singulier nméa. On a, 
par exemple (Inscription de Bëhistoun, I, ao) : kiapa-^ rauéa-pati^ «pendant 
la nnit ou pendant le jour?). Il faut de même considërer Icêapa comme un accusatif 
neutre venant du thème Icii^an (compares le xend lUapan, datif £ia/ÎH«). Un autre 
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S 991. Combinaison de la désinence zende iya avec les thèmes en a, 

— Comparaison avec le grec. 



Devant la désinence duelle «m| hya, il existe, pour les thèmes 
en a, entre le send et le sanscrit, la même différence qu'entre 
les instrumentaux védiques et prftcrits en é^, i^fim et les ins- 
trumentaux primitifs en ârBU (^atméCSis, yumàSis) : le zend pré- 
sente )0ji at (S 33) au lieu de 1*4 sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, aipairhya; mais par suite de Tépen- 
thèse (S /ti), aipairhya devient afpaii^a. C'est ainsi que nous 
avons dans le Vendidad •ééyf^mQ^^ yj)^lO*»ty hvaiihfa pâdini- 
bya «suis pedibus» =: sanscrit svâBy&m pSdâByàm; Méè^éf^mfmMt 
Boitaiibya (sanscrit hâstâUyâm) c^manibus». On trouve aussi au 
même cas la diphthongue sanscrite i représentée par le zend ai 
(S 33); exemple : Mu^é)^ vbâibya «ambobus». Si Ton rétablit 
la. nasale perdue à la fin de cette forme, et si l'on admet que la 
désinence du duel grec tv est, conune je n'en doute pas, une 
mutilation du sanscrit Byâm ^, on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubâibya des duels homériques conmie Sfjtotïv. 

Dans les formes en question , le premier i doit être placé du 
côté du thème qu'il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence (dS^i-2V). La troisième déclinaison, par ses duels 
conune ScuyAvoiVy pourrait faire croire que la vraie désinence 
est oivj et non iv\ mais l'examen des deux premières déclinai- 
sons (Moiio-a-iv, yyyo-iv) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc l'o qui se trouve devant iv, à la troisième déclinaison , de 
la même façon que celui qu'on a devant (ptv [xorvXriSovS^iv^ 
S 91 8); c'est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 

œmple de rauéa à raccasatif se trouve sur la même inscription, III. 8, où i raméa 
signifie « primum diem ». 

' La labiale ayant été supprimée comme dans 99o^ éivâiê, venant de ànàSiê, 
et ITR^ yàm ayant été contracté en ly. 
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ëtait nécessaire» c'est-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle était superflue, c'est-à-dire 
dans les thèmes en i et en v. On peut remarquer d'une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne , dans la 
troisième déclinaison grecque , entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en i et en v. Il est vrai que la voyelle 
de liaison o n'était même pas nécessaire entre une consonne et 
la désinence iv, puisqu'on peut très-bien dire Saifiov^tv; mais 
cet remonte évidemment à une époque où tv était encore pré- 
cédé de la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
Syâm, selon toute vraisemblance un ^, en sorte que SaufiitHo-Hv 
vient de Saiptoth-o^tv^ , 

Nous aurions donc ici un autre (^iv que celui que nous avons 
essayé de rattacher (S 2117) à Syam, Syaa; dans la désinence 
duelle {(p)iPy la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la fin des mots. 
Pour montrer d'ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents, 
il suffit de rappeler la première personne du singulier hui/lov 
qui est pour innrlofij et la troisième personne du pluriel htrnlo» 
qui est pour iruT^ovr. 

S 999. Instnunental-datif dnd en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien, nous avons m pour désinence de l'instrument 
tal-datif duel; exemple : deuDô-m, qui fait pendant au sanscrit 

^ Li voyelle o qui précède la dëamence dueile 1» a donc la même raison d^élre 
que celle qui précède le suffixe possessif «rr, que nous avons déjà rapproché ail- 
leurs du suffixe sanscrit vont, Err a dû élre primitivemeol Ftvr, et la voyelle de 
liaison, insérée à cause du digamma après les thèmes terminés par une consonne, 
s^est ensuite étendue à la troinème déclinaison tout entière et est restée même 
après la chute du digamma. G^est ainsi qu^on a «vp-<^ei«, qui est formé comme 
mvpotp, venant de «vp-onF»; au contraire, rvp6-ett est formé comme ttipoi», venant 
de Tvpo-îy. 
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JhSSifâm. Hais ce m n a rien de comman avec le m final de la 
dénnence sanscrite, ni avec le p des fonnes grecques comme 
d^oly; fl répond, comme le m des désinences mi» et mm (ou mt), 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite (S ai5» s). 
Cest ce que montre la désinence- correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyeUe du sanscrit fydm, et op- 
pose , par exemple , no€0-ma (masculin-neutre) , nownma (féminin), 
au sanscrit nAcêrByâm (thème masculin-neutre nova, thème fémi- 
nin nâvA). Mais même en faisant ahstraction du slave , il serait en- 
core impossible d'identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit tyàm, car m final ne s'est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (même là oii l'écri- 
ture prouve encore qu'il a existé autrefois, S lo), ou bien il est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
l'aoriste, où au répond partout au sanscrit am^. 

% 993. Origine des dénnences Km, Bf^am, Bffâm, fyu. 

Quelle est l'origine des suffixes casuels sanscrits commençant 
par if fy (venant de Si) , savoir Bi^, By^sm , By-âm et By^u ? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition n^ 
aBl «vers, è, contre?) (d'où vient aBlr-tas «ad, prope»). Mais 
dans aBl lui-même Bi est éridemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la même famille que le latin <»-6t, siM, 
t-&t, etc. C'est le même rapport qui erisle entre la préposition 
d-di «sur», formée également du thème pronominal a, et les 
adverbes de lieu grecs comme 6-Osj tsinBi^ iXXo-4i, aùpooMi 
(S 16). Un autre suffixe de même origine que fv ^ e&i^da, 
qui, en sanscrit, s'est altéré en f /la (S aS), mais qui s'est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu et dans la prépo- 

1 De même, en golhiqiie, le jau du subjooetif prénent répood au laiiKritylM 
($ .8). 
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sidoii luh-Ja «avec 9 (pour le sanscrit $arhd, S &9o). Compares, 
en grec, le Oa de Iv9a, imaSBa^. Le ij^iT, dans ces formations, 
est le substitut de t, comme on le voit encore par l'exemple de 
plusieurs autres formes^; &, H viennent donc du thème dé- 
monstratif Ji ta. Mais il est plus difficile de démontrer Torigine 
du Si de aU (grec àii(pi) : je soupçonne qu'une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu'en grec on emploie (plv au lieu 
de oÇ/v, de même qu'en sanscrit viniàti ^ vingt » est évidemment 
une forme mutilée pour dvihiati, et qu'en zend ^^ bis «deux 
fois», »4êpH intya «le second» sont pour dm, dvùya (en sans- 
crit dmitfya), de même aussi il se peut que ^ Si soit identique 
avec le thème pronominal wa ou 9vi (d'où dérivent o^Sp, ^à» 
(pivj etc.). Il faut alors admettre qu'après la chute de s, la semi- 
voyelle suivante s'est fortifiée ou durcie de la même façon que 
dans le zend ^m bii, mêê^ bitya, et dans le latin bU, bi {bi-fti, 
S 309). 

S 9si. Tableau comparatif de rinstrumental-datiF-ablatif duel. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit» en zend, en grec et en lithuanien : 



y 



Maaeidîn.. . 
Fémiom.. . 
Maflcunn.. • 
Masculin.. • 
Féminin.. . 
Féminin . . . 



SuMcril. 

pdii-BfAm 
tMhbffim 

vâg-tjfXm 



Zeod. 

Ufvàrbga 

patU-bjfa 

paiu-bya 

tanU'bya 

t 



Give. 



Uib 



genA-m 



^ Ao 0eir de Mty, i^t» répond le v^ do* (pour ?t^ Uu) , de 9V^ a-d<if 

«ioos, desMKiB». 

* Par exemple à la seconde personne du pluriel moyen , où bot dW et ^SP{^ ^^oam 
sont pour raT ^> r^HL ^^""^ (oomparoi le pronom ivam «la»). 

' Voyei S 939. 
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SaiMrnC TfW. Grec. 

Maseofin... Barad-Syâm hÊn»-hff* Çepàrt- 

Masculiii.. . àswêa-Byim* at a mbym Saifi^v-o-iv 

Mascalin. . . Sratr-fyâm hrêutt-i'h^ maré^-<h-tw 

Neutre.... tdco-^dm* wu^-bym^ èmUayo^p 

GiiriTIF-LOCATIP. 

s 935. Legéoitîf-loeatif duel en sanscrit, en lend et en anden slave. 

— Le génitif dad en lithuanien. 

En sanscrit, ces deui cas ont la désinence commune 6$, qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : âhay-ôi (venant de éka et de éioâY^ pdtg^, hànv- 
Ô9, vâ64$, frStr-Aê, vdia$-4$. 

Le zend a renoncé à la sifflante : il présente )» ^ ^ti lieu de 
^V â$. Gomme exemple, on peut citer les mots )^»»|^ ^Afp 
ubâyâ anhvâ « dans les deux mondes j>^; ubâyd répond au sanscrit 
uBdy^'^ et aniivd aux formes sanscrites comme 9Ûmy-68y hdmhés, 
venant de 9Ûnû, hdnu. Un autre exemple m'est fourni par ce 

* Ou Méé^^»j harinbya, (Test ainsi que nous avons (Vendidad-Sâdë, page 9) 
«Mt)fj()(t birèsénbya; noe autre leçon donne toutefois bërifoéya (Burnouf, Yaçna, 
p. 35s). Dans U première édition, j*ai rapporté a tort œ participe à la radne Ml? 
Hrâg s briller n. Nériosengh traduit par Mo^flora «très-grand», ce <{m nous conduit 
è rapprocher le mol send dn sanscrit vrkâia (forme foîUe «rM<) «grand v, litté- 
ralement «grandissant n. C'est Texplicatioa donnée par Burnouf. 

Remarques que le partidpe présent renferme , au cas dont il rient d'être question 
ainsi qu'au datif-ablatif pturid, la nasale | n qui d'ordinaire ne s'emploie qu*i la fin 
des mots, on bien devant les voyelles et devant les senû-voyelles m y et » e (S do). 
Peut-être esirce la parenté étroite du h avec le v qui lait qu'on préfère id le | au ^. 

* VoyesS 9i5, 9. 

* VoyesS 918. 
«VoyesSSi. 

* Voyes ci-dessus, L I, p. 399, note 9. % 

* Anquelil traduit «dans ce monde». C'est Burnouf (IVniif notes» p. lia) qn 
• le premier reconnu un locatif dud dans ces formes. 

' Sur 1'^ qui suit le b, voyes S Sa. 
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passage do Vendidad-Sftdé ^ : kalâ aiâi dru^ëm dyanm ^itayà 
«comment donnerai-je au pur la dni^ dans les mains?» (c'est- 
à-dire «dans le pouvoir»)^. Ici faitay-é répond au sanscrit 
hd$tay^, venant du thème hdsta (masculin) «main». 

J*ai cru autrefois que le lithuanien n'avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j'identifiais l'û de déw-û «amborum deo- 
rum 79 avec Vu du pluriel deuHîk « deorum ». Mais comme l'ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif dueP, 
et qu'il fait , par exemple , ocoio obaj-u « amborum , ambarum » 
en regard du sanscrit uBày-di (même sens) , nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien dwif-û « duo* 
rum, duarum » et le génitif-locatif sanscrit dvdy-ds (même sens), 
qui en zend ferait dvay-d ou dvây^. Mais si l'on admet que ¥û 
de dwij^ représente la désinence sanscrite "itt^âs, la désinence 
zende }» 4, il est permis d'étendre la même explication aux 
autres génitifs duels : ainsi avoi^u « ambarum ovium » , malgré son 
identité apparente avec airt-u «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit ovy-ds. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a et en 9^, qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en â (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu'au génitif duel, leur 
voyelle finale se perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien déw-û, qui signifie 
â la fois « amborum deorum » et « deorum » en regard du duel 
sanscrit dévày-ds et du pluriel dèvà-n-âm; de même oitr-û «an>- 
barum equarum » et « equarum » en regard de dhay-^ê et de 

' Manuscrit Utfaographié, p. 35&. 

' Anqoetil traduit : «Gomment moi pur meUrai-je la main sur le DarotiJj?» 
s Gomme en aanacril, elle est conmiune au gënitifel au locatif. Le locatif manque, 
au contraire, au doel lithuanien. 
* Nominatif of et a. 

3 
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PLURIEL 

NOMINATIF- VOCATIF. 

I 9s6. Thèmes terminés par une consomie. — Nommatif arménien. 

A rezception du sanscrit qui , au vocatif, recule Taccent aor 
la première syllabe (S so&), toutes les langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont a$ pour dési- 
nence : je regarde a$ comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier 8, et je vois dans cet élargissement du suflixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et an duel, de ce signe $, 
qui est réservé pour le masculin et le féminin, c*e8t-À-dire pour 
les genres indiquant les personnes. 

En zend, ^R|^ a$ est devenu 6 (S SB'*), ou bien mm ai de- 
vant les particules annexes ia ei Hi. h^ grec a pour dési- 
nence M, à Texception des classes de mots dont il sera question 
au S 9 218*; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence ai. 
Je regarde comme appartenant au thème Yé des formes latines 
comme vâeé^, jratrê^, aussi bien que celui de ooè-ê («s sans- 
crit dvay^as, grec jî-e^). J'en fais autant pour Ty (pronon- 
cez f) lithuanien dans éitys, et pour IW (a I) gothique dans 
gastei-ê. J'admets qu'à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un t, et que cet t a été frappé du gouna, 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en t, 
tels que ovt. 

On peut comparer les formes gothiques comme ahmath^, les 
formes lithuaniennes comme akmen-ê « pierres j», diJcIers ft filles » ^, 

' Je cite les formes dkmen-^, dùkter-t d*après Schicicher (Grammaire lithua- 
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avec les formes sanscrites comme àimânHi», dukUâr-as, les formes 
zendes comme aimant, aémanroi^, du^ér-d, du^ër-ai-éa, les 
formes grecques comme Saifâov-HSj ^uyarép^s. 

L'arménien a changé, comme on Ta déjà fait remarquer 
(S 9 1 6 ), la siiSante de la désinence sanscrite lu en ^ ^^ et il a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dster^q « filles i», qui répond au lithuanien dukters, 
et akvn-q ce oculi » , qui s'accorde avec les formés gothiques et 
lithuaniennes comme ahman-i, âkmen^. On remarquera que le 
signe casuel j se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme akn 
«œil 7) , étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
il a déjà été dit (S i83\ a), de ce que l'arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin ^ Vu de akun-^ a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de l'a du thème 
iJcan (sanscrit akiany, il est avec cet a dans le même rapport 
que Yu du vieux haut-allemand hanun (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hanan^. Ceux des thèmes en an qui 
affaiblissent leur a en t au génitif-datif singulier (troisième 
déclinaison de Schrôder, huitième d'Aucher), conservent cet t 
au nominatif pluriel : c'est pourquoi b^qpkg efin-j «boves99 (du 
thème esan, génitif-datif esin) ressemble plus au génitif singulier 
gothique auhsmrê qu'au nominatif pluriel auhsan-^. Mais ce n*est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n'est auto- 

nienne, p. 19s )« lequel (kit observer que la forme âhmeny-i donnée par les gram- 
mairiens et les livres est fausse. Cependant, elle n*a pu être inventée : elle doit ap- 
partenir, comme la plupart des cas des thèmes en n, i un thème qui s^est élai^ par 
Taddition d^un t. La forme dukterêè qui se trouve dans Ruhig et Mielcke, au lieu de 
la forme dùkier-ê de Schleicher, me parait encore plus suspecte que akmimf-ê, car 
si le thème est élargi par Taddition d*un t , on devrait avoir duktêry-i, 

* Il y a an fait analogue dans les langues ibériennes. (Voyez mon mémoire : Les 
membres caucasiques de la famille indo-européenne, p. 5 et suiv.) 

3. 
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lise à faire dériver le nominatif pluriel da nominatif ôoffoSier^ 
flous le prétexte que Fun et l'antre «nj^riment la voyelle finale 
dn thème. Cette oppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, «i Ton accorde que le ^ j soit une altération 
d*un ê primitif ^ aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en a et en t ; de même qu'on a , par exemple : vulfs, gat^, venant 
des thèmes wSfa, goid, on aura en arménien ^^ « cheveux v, 
•J^ âZrj ^ serpents t) , venant des thèmes gim (par affaiblissement 
gi$a) s sanscrit kf^, âli = sanscrit dki, grec ^i. 

Les pluriels en er, ear, an, ean (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. 9/t) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème , et l'élargissement qu'il a reçu , 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme kmder, hâuser, grëber (S a/ti), 
màfmer, geUter, ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimm (par exemple 
g(J>€n)t lesquels ont ajouté un n à leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien , la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs à thème élai^ (voyei 
Schrôder, p. Scj et suiv. et Girbied, p. y/tS et suiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, mais qui par leur déclinai- 
son se trouvent être des singuliers. Nous avons, par exemple, 

* Cette altération n*a Ken que dans les dësîiiences, jamais dans les racines et 
dans les thèmes; le q arménien a cela de eommun avec le j z, leqod figore dans les 
désinences, mais 14 seulement, comme Taltération d^un son (j ■= sanscrit q[^ 3f), 
dont il parait aumi éloigné qne^ ^ de s . H ne faudrait pas, eo effet, invoquer id 
Tcxemple du j dans fim «sommeil i>, thème juno, par eorruption mo« ni cdoi de 
•fiW i^^ «Menr», qni correspondent anx thèmes sanscrits mm^mm «rêves et ssiidr 
csceiir» ; en effet, le groupe ^? n est constamment devenu une gutturale dans lea 
langues iraniennes (S 35); on peut, par conséquent, admettre que cette gutturale 
provient d^un durcissement du s, de même que nous avons le v de SFôran* ivéàurm 
(pour ^uu néiura) «beau-père», qui s^est changé en h dans m^£ratmt^ êkêmr 
•7 belle-mère», et celui du pronom sanscrit (m «toi», qni s^est changé en j dans 
jo, qé-n. 
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de ^5 hal «pain» (thème haii) le pluriel, ou plutôt le collectif 
kaier (nominatif-accusatif-vocatif), dont le thème est hederu, 
comme on le voit par le génitif dénué de flexion haieru et par 
rinstramental haiero-w^ Dans Tarménien classique , on a de gir 
«lettre» le collectif greon «livres, écrits }», qui se rapporte à 
un thème greano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif grean^, datif-ablatif-génitif grena-i (du 
thème grena)\ de npb-tup arear «hommes ^ » vient le génitif arerot 
(prononcez orerâ) ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
oreor^. A côté de l^^ii « ftne n se trouve le pluriel piy^ig iian-j 
«asini», datif-ablatif-génitif iian-i, formes qui dérivent d'un 
thème iian avec lequel on peut comparer le latin anniins, le go- 
thique iulhir», le lithuanien asila-B, l'ancien slave aselû (thème 
o$do), la liquide l ayant pris la place de la liquide n. Il est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, ear et les collectifs en 
an, ean ont eu à l'origine un seul et même suflBxe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 

S 997. Noinioati& sanscrits en if. — Foraies conespondantes 

en gothique et en lithuanien. 

Dans les thèmes terminés en a, il s'opère une combinaison 
entre cet a et l'a de la désinence. On a, par exemple, vfkâs 
«lupi», venant de varka + as, qui répond au gothique vulfâi ve- 

' Ce mot n*a pas de singulier, à moins qu^ii ne soit de la même famille que iM^p 
mr «hommei», qui forme la plupart de ses cas d^un thème mpiA aran (par con- 
traction om). Le même élargissement da thème a lien pour hoir «père», qui ajouta 
à plusieurs cas la syUahe an au thème. Un rapport semblable existe entre le go- 
thique/odor «pèren eifadrem «parents)», entre Tanglais brolher «frère» et br§lhrm 
«firèresi». — La parenté du mot hoir avec piutr, paUr est connue; l^insertion de Vi 
me parait due i la liquide, comme dans q<rir «sœorn (lend janhar, 'sanscnt ivâêdr) 
et dans mair «mère». Quant an thème aran «homme» , je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit nar, nr «homme», avec prosthèse de ïa comme dans le grec dvifp 
(S i83\ 1) et avec métathèse de nar en ran {ibidem). 
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nani de fm^a+oM (S 69)- Mais le gothique na eonservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une Yoyelle on par 
une consonne ,1e gothique n*a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : sunjur-$, ahmath^, pour iwinHOi, ahnum'HU. On sait» 
d*ailleurs, qu'en général la désinence os a été, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en i$ ou en s (SS i35 
et 191). 

Les thèmes sanscrits terminés en â long font également éi au 
pluriel ; exemple : mri^iA)!^ (c equ» 9 , de àM^oê. En gothique, 
on ne peut, pour la raison que nous Yenons de dire, décider 
avec certitude si la désinence, par exemple dansgîMi (venant 
du thème gihô) , est « ou as. 

En lithuanien, on a des formes comme âiwA$ qui sont ana- 
logues au gothique gibA$. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
aiwO-4, comme au génitif singulier (S 193); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels conune éoy-ê (c moutons 9, 
sunû-ê «fils 9, dukter^ c( filles 9, akmenrê k pierres 9. On pourrait 
toutefois regarder aussi àkoôs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs ; on le diviserait alors ainsi : amô-at 
ou aiwl^'iu (0 8 0,$ 99*). 

% 998'. Terminaison pronominale prenant en grec ^ en latin la place 

de la terminaison ordinaire. 

Les thèmes pronominaux masculins en a n'ont pas , en sans- 
crit, en zend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif: 
ils la remplacent en élargissant le thème par l'adjonction d'un t. 
La combinaison de l'a du thème et de l't donne, en sanscrit, 
un |[ ^ (S s) ^; cet ^ devient en zend j^ 4 ou j)» éi; exemples : 

^ Gomme il y a beaucoup d^aulres caa où V a s'élargit en D i», et comme c'crt 
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sanscrit , % tê; zend , gfi ti; gothique , thai « ceux-ci ». A ces formes 
Tiennent s'opposer les formes féminines m^ iâ$ en sanscrit, ff^ 
tâo (S SG**) en zend, thà$ en gothique. 

En grec, nous avons au masculin W (forme dorienne pour 
ol); mais en grec et en latin, cet t qui remplace dans Pusage la 
désinence as (e^, s) n'est pas reste borné aux thèmes pronomi- 
naux masculins en o, ô{^yia,S ±±6): tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent fanroi, x^Sipat 
au lieu de hnro-t^, x^^pa-es; equt (venant de equoi)^ equœ (ve- 
nant de eqtÊoi). La cinquième déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identique avec la première (S 99^), a conservé le s 
de la désinence casuelle; nous avons ré-^, comme en sanscrit 
éMi venant de dMhos. Le lithuanien a posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt i cette absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, déwai (» J9«o/, dit, ({fef); mais on a 
akoôi et non &W(n, en regard du latin êqum. 



avec cet é qoe se combinent les désinences casuelles, on est autorisé â admettre que 
dans 'rttêei dans les formes andogues il n*est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des mots spédaiement destinés â marquer l'idée de personne, la personne 
ëlait soflBsamment indiquée au nominatif sans le secours d^aucune flexion. C'est ainsi 
qu'au singulier on dit sa au lieu de $as en sanscrit et en gothique, 6 au lieu de 6t 
en grec; c'est ainsi encore qu'en latin , à côté de ts-te, on a les pronoms ipëe et lUs 
qui sont dépourvus du signe du nominatif. Cette opinion est confirmée d'une façon 
toute particulière par la forme du pluriel u^ ami' «iili» qui est évidemment un 
thème i l'état nu , comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que amf^os 
cillis)», tnMém «illorom». La forme xende MftntMÊjjf tUpéé-^a «omnesque» , qu'on 
doit considérer comme une contraction de vUpay-aé^ (S 9 1 3), fait supposer que la 
désinence os pouvait auasi se joindre à rt <^ et à d'autres formes dénuées de flexion, 
de manière à faire ioy-iif. En lend, la forme pronominale en ^ est aussi employée 
d'ordinaire pour l'accusatif pluriel : ainsi l'exemple que nous venons de citer, fHpif^, 
est un accusatif. 
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S 998 \ Fonnes latines archaiqaes &ieii, en et et eo «.^Formes osqœs 
et ombriemies. — Thèmes primitivemeQt tenninës par a ea lithnaniea, 
en shve et en vimiz haufr-aliemand. 

De ce qae Tancien latin nous présente, au nominatif pluriel 
de la deuxième déclinaison, à côté des formes en f (et), d^autres 
formes en eii, en es et en tt, comme, par exemple, vireis, gmUeis, 
factelê, populeis, kibereii, [eoMcr)^te8, duonmres, magiitrei, mi^ 
fiMtrts ^ il ne s'ensuit pas, à mon avis, que les formes en ( ou 
en et soient purement et simplement des restes des formes en 
et». En effet, le rapport étroit qu'il y a entre les formes latines 
en ei, t, ai, œ et les formes grecques en 01 ^ eu, prouve qu'elles 
sont anciennes et qu'elles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin ^. Gela ne doit pas cependant 
empêcher d'admettre que , dans l'ancien latin , les formes 01^- 
niques en $ aient coexisté avec les formes en et, ( au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en s étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des formes comme que» au lieu de qui (dans 
le Sénatus-consulte des Bacchanales), hUce au lieu de hîce\ ei» 
au lieu de tV, à moins qu'on ne préfère , ce qui vaut mieux , faire 
dériver ces formes de thèmes en i, comme nous faisons pour 
que^m, qui-but et pour l'accusatif archaïque t-m s gothique 
ût-a; dans cette dernière hypothèse, que^ C?**^) ^^ formé 
d'après le même principe que ovês = sanscrit dvay^u. 

* Voyei Ritflchl, Monwnenta epigraphica tria, p. 18 et suiv. 

* Il y a encore en latin d*aatre8 eiemples de formes pronominales qui se sont in- 
trodoites dans la dëdinaîson des noms. Ainsi au génitif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronoms en sanscrit, en tend, en germanique, en bo* 
rusden et en dave. 

* Sur la parenté possible de hi^ avec qm, voyez S SgA. 
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Ao cas où Texplication que nous donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en ets s b 
(comme virei^, leibereirê) sont avec les pluriels en ei, t dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n'hésite pas, d'accord 
en cela avec Pott, à me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c'est-à-dire que je regarderai le s comme une dé- 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aui pluriels en et, 
d'après l'analogie de la troisième déclinaison. Il faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme i(isSs (S 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme dMi9-a8 (S 929). 

En osque et en ombrien, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison t. 
Dans le premier de ces dialectes , la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en lins^ : Nidanûê «Nolanis», AheJr 
laniê « Abellani » ; la déclinaison pronominale nous donne pAt 
« qui 9. Aufrecht et Kirchhoff ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scrifUu ^ scriptœ » et 
dans /MU «quœ» ^. L'ombrien, dans sa période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-« (deuxième déclinaison) 
et féminins en a-«; dans la période plus récente, ils se changent 
en (HT, ott; mais on n'a pas d'exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en ei~9 ou e-B, on ne peut les mettre dans une même 
dasse avec les pluriels osques en ins, ni avec les pluriels om- 
briens en o-« ou o-r : ils ne se ressemblent que par le signe 
casnel 9; maïs s'il fallait renoncer à l'explication donnée plus 

' Voyei Peler, dans le Journal littéraire de Halle, i8&s, p. A 7, et compare! 
Aofrecht et Kirdihoff, Manainents de la langue ombrienne, p. i63 et suiv. 

* Yoyei TouTrage a\à (p. 11 3), où le passage suivant de la Table de Banliiim 
(ligne 95) : pat 9X aUetn Ugiê icri/Uu iet, est traduit : «tquœ ei hisce legibus scHpUe 
•ont». 
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faaol, soivani laquelle s aurait été ajouté par sororott i on nomî- 
natif pluriel formé d'après la dédinaisou pronominale, je regar- 
derais la forme en e-^ (é^) comme la pins anâenne, et je rap- 
porterais viri-ê, du oÊÊDÛi ê i la déclinaison &i i, e*esl4<-dire aux 
thèmes mri, Aêommn, arec gonna (S aSo), comme nous afons 
rnsê^ s osoHs Tenant de mti On anÎTe akn de la forme ê^ s 
4Kt i la forme €m (qui se prononçait probaUement t-«), par 
le mèone principe qui nous a fait reconnaître dans Tt du datif 
singulier (par exemple dans pêi4 s sanscrit ftd-i) le dernier 
élément de la dipkthongue ai, lequel a éU allongé (S 176). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison en i des 
noms appartenant i la déclinaison en ê serait de même nature 
que celui des thèmes amiô,jwgô qui en composition s'aflEuUissenl 
en «mt (S 6),/i^' (Heimi^, hgt^ii-^) ^ font au nominatif |durîd 
masculin mmê^,jng^ au lien de amd,jug(l. 

Devant les nominatifs ordinaires en ^ la Toydle finale du thème 
est supprimée; on a ef^, ùA, îZB au lieu de tjmoi, tttsî, iUoL Un 
fait analogue a lieu en lithuanien; tandis que pour les substan- 
tib en a, qui correspondent aux substantif latins en é, la dqih- 
thongue est conservée, par exemple, dans wUlud «loups», il ne 
reste, pour les adjectifs , que la seconde partie de la dqihthongne; 
exemple : ^erl «boni» (au lieu de gtrm)^ du thème gara. En 
slave, la mutilation de la diphthongue a lieu aussi pour les 
substantifs et les pronoms; exemples : kasu viuki «liqii» au lien 
de vl&hoi, du thème vlûko; m ti «hi », ohn om' «illi», des thèmes 
io, cm. Au contraire, le lithuanien , d'accord en cda avec le sans- 
crit, contracte dans la dédinaison pronominale la diphthongue 
ai en f (qu'on écrit ordinairement w); exemple : ii «hi» s sans- 
crit ii (gothique t&oi, dorien to/). Je regarde cette rencontre 
avec le sanscrit comme fortuite (comparei S 9, remarque); le 
borussien y reste d'ailleurs étranger : fl a la diphthongue ai, quel- 
quefois ei ou oi, que le thème appartienne à un substantif, à un 
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adjectif oa à un pronom ; exemples : stai « oi » S quai et quoi « qui d 
(interrogatif et relatif), taaai «patres», twintai «sancti», des 
thèmes $ta, ka, tawa, twinta. 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion, contracte, d'après le S 79, la diphthongue ai en i, à moins 
qu'il ne faille admettre que cet é, comme voyelle finale, soit de- 
venu href (S 8 1). Quoi qu'il en soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l'article Héondie an vé- 
dique tyé, venant du thème w ^a (S 355). 

S 999. Nominatifs védiques en âtoi. — Formes analogues en send 

et ea ancien perse. 

Dans le dialecte védique, on trouve des nominatilis pluriels 
en âio» venant de thèmes masculins en a et de thèmes féminins 
en â, par exemple, dév&a$ de ifed «dieu», êùmébag de dûmd 
«fumée», pâvak£ia$ de pâvakâ «pure» ^ A ces formes se rap- 
portent les formes rendes en VtM^ âonhâ (S 56^), lesquelles 
se sont abusivement étendues à l'accusatif, par exemple, vëhr- 
kâonhâ (clupi, lupos». De même lUvaiœâonhâ , comme épithète 
de afyâ «serpents», également à l'accusatif; de même encore 
maiyâonkâ^. La plupart des autres exemples, comme yasatâonhâ 
de yagaiaj qui signifie littéralement «digne d'être adoré», et 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan izei) , 



^ Les proDoms, y compris TarUcle, ont une seule forme au pluriel pour le 
cuiin el pour le féminin, en sorte que stot ne représente pas seulement o/, mais 
encore ai^ et que êUm$ (compares le gothique ihanê) équivaut i la fois i toà€ et â 
rài. De tai»-« «il» (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel Umm. 

* Gomparei Bdhtlingk, Ghrestomathie sanscrite, p* 377. Ces formes s'expliquent, 
selon moi, par Taddition de la terminaison o« i un nominatif pluriel dont la flexion 
avait cessé d^étre clairement sentie, à cause de la fusion de l'a ou de Va da Ihème 
avec Va de la désinence. C'est aussi Texplication de Burnouf ( Yaçna, notes, p. 76 )• 

' Ce mot (trentième ha du Yaçna) est régi par dadad «il donna», et tient la 
plare du datif, comme l'indique la traduction de Nériosengh qui le rend par 
n^âVT: fnanuiyé^aK «hominibnsn (voyci Burnouf, Yaçna, notes, p. 83). 
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sont des Dominatifs de thèmes masculins en a^; le lend ne pré- 
sente pas, que nous sachions, d'exemple d'une forme féminine 
en âanhé. 

En ancien perse, la désinence sanscrite âiai est devenue, 
suivant les règles ordinaires, âha; exemple : bagâha «dieux 9, du 
thème baga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque , car elle n'est employée que pour ce seul nom ; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j'ai dit plus haut (S 1 69) des accu- 
satifis singuliers en n dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l'idée de « Dieu », de « maître » et de « père ». 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
â, avec la suppression de s final qui est constante en ancien perse 
après un a ou un <i (S 1 1). Il y a, par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme martiyâ «hommes» (proprement 
«mortels») du thème martiya (védique mdriya) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wojfâ «loups». En effet, contraire- 
ment au gothique, le hautnallemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période , le « du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez S 92 "*). 

S aSo. Renforcement de ia voyelle finale dans les thèmes en t et en «• 

— Nominatifs latins en is. 

Les thèmes en t et en u prennent en sanscrit le gouna : pdlay- 
as, 9Ûndv-a8 au lieu àepaty-oi, sûnv-aa. 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique , mais dans sa 
forme affaiblie t (S 97), lequel devient/ devant u; exemple : 
iunju-» «filii » (au lieu de mntt«-« venant de mnaurs). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
(S 97) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en i, 
cette voyelle se fond avec l't du gouna et produit un t long (qui 

> Voyei Bunioiif, Varna, notes, p. 78 et suiv. 
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dans Pécritare est représenté par et, S 70); exemples : gasteM, 
anttei-ê, des thèmes ^<i, ansti (comparez S 109% 1). 

En zend, les thèmes en « prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : V^M^iCi paév~ô ou foianhô. Les thèmes en t ne 
paraissent avoir au nominatif que les formes frappées du gouna , 
au lien qu'à l'accusatif le gouna est facultatif; exemples : vay-A, 
de vi «oiseau»; farahutray-à (vocatif), de faratusiri ctçoroastri- 
cusit ;Jravaiay-â, du féminin yraiHiii (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-Sftdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge Tt et Yu final; exemples : âwy^ «mou- 
tons», en sanscrit àvaynts; 9mûr-9 «filii» ^ en sanscrit tûnio-ai. 
Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par rallongement de Yu, en sorte que nous avons 
JructA-B par opposition au singulier ^*tu;tô-«. Mais un t final est 
frappé du gouna, avec contraction de ai en 4 (S 5); exemple : 
avi~», pour le sanscrit àvay-as. 

Nous avons dit plus haut (S 996) que les thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un t inorganique, et que, par exemple, vôci-s, ferenté-s ne 
riennent pas de vdc,ferent, mais de vâci,ferentt : nous rappelle- 
rons à ce propos qu'un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en nt, élargissent le thème par l'addition d'un t de- 
vant la désinence du neutre a et la désinence du génitif tun. 
Les thèmes sanscrits yûvan «jeune» et han «chien» ont reçu 
cette addition d'un t même au nominatif singulier {juoenirB, 
conw), tandis qu'au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
L't\ étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 
s'ajouter dans d'autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 

* Yoyei Schleîcher, Grammaire lithuanienne, p. 190. — Karacbat (p. io5] met 
nn II bref et, poar lea thèmes en t, admet indifféremment la brève et la longue. 
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slave, les thèmes en n et en r ne tirent qu'un petit nombre de 
cas du thème primitif; ia plupart viennent de thèmes en ni, ri. 
En borussien, les thèmes participiaux en nt ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d'un thème élargi en nti. En vieux haut-dlemand, 
sans parier d'autres dialectes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d'un thème en m. Exemples : nominatif masculin : sSnuii, nkmi, 
zêhani; neutre : nbuni-u, ntuni-u, zieni-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre «dix 39 (nominatif singulier tnguui uun, 
thème (asan s sanscrit ddian, instrumental tatam-'b) n'a pas 
reçu d'addition à l'état simple ; mais les noms de nombre com- 
posés, de «vingt» à «quatre-vingt-dix», ont élargi le thème 
par l'addition d'un 1; exemple : ^uuâi j-san «vingt», instru- 
mental singulier ^^sani-v \ datif-^blatif-génitif pluriel ^-^oni^. 
L'explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme vâcé^,ferentê-s,Jratrê-$, est confirmée d'une façon 
frappante par l'osque. Il est vrai que nous n'avons pas d'exemple 

* Dans les autres compositions de ce genre. Va du nombre «dix» s^est affaibli en 
« («rmifi «trente» , qarattm «quarante» , etc.) ; on peut comparer sous ce rapport ]e 
gothique taihun «dix», thème taihuni. Dans le q de q~tan «vingt» je reconnais avec 
Windischmann (ouvrage dté, p. 39) le durcissement d*on v (compares S 996); 
il représente, par conséquent, le « du thème sanscrit éta (par aiïaiblissement ém). 
Toutefois, je ne voudrais pas faire dériver directement q-ion du sanscrit vmiéii; je 
crois que les noms de nombre composés dont nous parions sont de formation armé- 
nienne, c^est4<[ire qu^ils contiennent Tarménien loson «dix» , avec suppression de 
ia syllabe initiale et addition au thème d*un •'. G^est ainsi qu'en allemand on doit à de 
nouvelles formations les composés comme zwataig, dni$ng (S 390, remarque). Si 
Ton admet que le q de q-êon «vingt» représente un ancien v, on pourra rendre compte 
d*un autre nom de nombre, en apparence très>singulier, S^p^tiu^ erhhq «deux»; 
nous voyons dans le f fc un ancien v transformé en gutturale. Si Ton rétablit le « et 
si Ton r^arde r comme un aflàiblissement de d (comme dans le tahitien ma «deux» 
comparé au malais et au nouveau-séelandais dùa, et comme dans le latin meridiei, 
S 17*), on arrive au thème edvu avec e prosthétique (S i83\ i). Quant i ia voydie 
u du thème erku, j*y reconnais Taflaiblissement de Va sanscrit de ita (S i83 \ s). 
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dans ce dialecte de nominatifs pluriels de thèmes terminés par 
une consonne; mais au génitif singulier ces thèmes sont élargis 
par l'addition d'un t (S 189), et Fon a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n'est pas borné au génitif, mais 
que l't de l'accusatif medikim appartient au thème et n*est pas le 
représentant de l'a sanscrit et de Va grec des formes comme 
BirofU-amy Ç^poyr-a. Peut-être aussi l't de l'ablatif |)raMn<ti/ 
(S 181) et des formes semblables n'appartient-il pas à la dési- 
nence, mais au thème. Quant au datif medikel, on peut aussi 
bien le faire venir de mediki que de medik, car les thèmes en t 
ont le datif terminé en et. 

Il me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en t et en u peuvent à volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel ; exemples: ary-ds, mumukhhàêfpâ" 
rayimhài, de arl, mumukiti, pârayiinû (voyez Benfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 3o5). Si l'on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de t, u en y, v, ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme xsf6<Ti-es, vim^ts. A 
l'égard du zend , je remarquerai encore qu'au lieu du gouna de 
Vu on trouve aussi le vriddhi , en d'autres termes âo au lieu de 
av; exemples : )^>4m^^4^m damhàvâ «provincis», et dainhvô (de 
dainhu)\ de même \g^>m^ifà^ danhâvd et dai^wâ «provinciœ», do 
danhu. On a un exemple du vriddhi de l't au Ueu du gouna dana 
hrâyâ, nominatif de Irt «trois». 

S aSi. Nominatif plarid des thèmes neutres, en xend, en gothique, 

en grec et en latin. 

Les neutres ont en zend, comme dans les langues congénères 
de l'Europe, un a bref pour terminaison ' : c'est peut-être un 

' Si nmple que puruese ce principe , il n^en a pas moins été très-diiBcile d^arriver 
â cet ^rd â une complète certitude. Burnonf avait déjà indique la forme du pluriel 
neatre pour les thèmes en a et il avait établi d^eioellentes comparaisons avec le gb- 
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reste de la désinence complète as i^parienant au mascolin et 
an féminin ; le « aura été supprimé comme ayant on caractère 
trop personnd pour le neutre. Cet a est conservé à Taccosatif 
(comparez Taccasatif mascolin et féminin qoi Cait ordinairement 
a$, zend \^ 6, mfmm o^iSs); exemples : aianmHi «pnra», hërëgaïU- 
a «magna, alta» (littéralement «crescentia»), vaé-a «verba», 
tior-a «chemines ». Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 



tfaiqiw, le grec, etc. (iVommi JovriMil «Mlifitf, III, 809, 3io). Mds dans In 
formes comme kwmmîa «bene cogitaUv, hûkta «bene dicU», Ton ne peat pas bien 
reconnaître si Ta apperiient an thème oa à la tenninaisoo; en effet, la Yraie termi- 
naÎMn aurait po tomber et être remplacée par le thème, aiec allongement 00 non de 
la finale. Il ialbit donc eiaminer des thèmes ajant one autre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente cette ciroons- 
tance inattendue qne le tend, sans tenir compte du genre qn^un nom a an sîngnlîer, 
le fait ordinairement do neutre an plnriel; la langue est allée si loin, i cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif phniel masculin s'est 
perdu (saof les formes en donkâ mentionnées au S 999), et que Taecusatif plorid 
mascolin est rare. Nous avons, par exemple, maiya « homme v qoi lait au nominatif 
pluriel maàya (avec 6a : maiydr^); je considère maintenant celte forme maiya on 
maéyd comme appartenant an neutre, et non conmie nne fonne mutilée ponr mcé- 
yâo, qoi viendrait lui-même de molydf (S 56 ^) , car nons ne voyons nulle part dans 
la grammaire lende • aonmd pour ai^ dt. Ce changement de genre s^o^qne 
très-bien, car devant IHdée de pluralité s^efiace sensiblement Tidée de genre et de 
personne, la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée dn nombre. Nous avons, par eiem^e, td nara yd «ces hommes qniv, où 
nar-a est évidemment du neutre, comme Tindiquent les pronoms qui Tentoarent : 
si nara était du masculin, il faudrait 1^ et y^ ou y6i. De même vaé «motv fiût à Tac- 
cusatif pluriel vaént, et, avec le pronom, oito vaéa. De aiavan «pur», on rencontre 
très-souvent le pluriel neutre aiaoan-^ Cette forme nous indique, si ^e vient en 
effet dn thème en n et non du thème inorganique et rare aia9ai»a, que les trois cas 
semblables du pluriel neutre sont, en send comme en sanscrit, des eu forts, car 
aux eu faibles le thème aioûon se oontrscle en aiaun ou aidun (S i3i). 

n fout remarquer du reste que les pronoms et les adjectifo ne subissent pu tou- 
jours le même changement de genre que les noms auxquels ils se rapportent : il en 
résulte une véritable confusion , qui n'a pas peu contribué i obscurcir ce problème. 
On trouve, par exemple, tUaré (féminin) iata «trois cents» eiéaiwdrâ (maaodin) 
éala «quatre cents», quoique éaia (nominatif singulier iaHrn) soit évideounent un 
neutre. 
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la voyelle da thème; mais Va qui en est résulté a été abrégé 
dans l'état où le zend nous est parvenu, suivant une loi de cette 
langue dont fl a été souvent question. Va long ne s'est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à cet égard d'une 
façon remarquable, car on dit (M «hœc» (au lieu de Aâ, S 69), 
venant de Aaa, hvâ «quœ» au lieu de hvaa; mais avec a bref 
iaura, de daura; de même, en zend, m^ ta «bsBC», m/ Ç^ yâ 
«qu»», mais «^ a^ «peccata», venant du thème o^. 11 ne 
faut donc pas dire du gothique que l'a du thème est tombé 
devant la désinence, car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c'est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la fin des mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec rà iSpa et dans 
le latin dona, l'a appartient à la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps, de l'époque où ce que nous ap- 
pelons la seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en à. 
Cet à devint depuis ou s en grec (S fàoh)jU, ou e en latin; 
le son a n'est demeuré qu'au pluriel neutre, où Yà, résultant 
de à-^à, s'est abrégé. Tel qu'il est cependant, cet à qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési- 
nence peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme So^po ou Joipe, 
doné ou donë. 

S aSa. Nominatif pioriel des thèmes neutres terminés fai u, en xeod 

et en vieux haut-allemand. 

Devant la désinence neutre a , les thèmes zends en « prennent 
le gouna, ou bien ils changent simplement l'u en v. Gomme 
forme marquée du gouna on peut citer yâtao-a, venant de yûtu 
« magie ». Au contraire , il n'y a pas de gouna dans pëso-tam^, 

11. à 
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Tenant de pM^tanu, littéralement RrarrièreHsorpsv, et par ex- 
tension « coup appliqué sur Tarrière-corps ^ 9. La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée dans vdhû « richesses r) , du thème 
vdhu; mais elle est remplacée par rallongement de Vu. 

Le vieux haut-allemand a affaibli la terminaison primitive a 
en u; dans les thèmes numéraux en i, on a les fonnes neutres 
(2rt-fi « trois 7) , Jieri-u ^ quatre » , fa^^ {Jinuir^ ^finmru) « cinq » , 
sekfi'U « six » , sibuni-^ a sept 9 , mtfft»-tt « n euf i> » zém-u r dix 39. Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-^dlemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre «; il a, par exemple, hërznm 
«cordai?, pour le gothique hairtôura (S i&t). Dans les thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : VDort pour le gothique vaurini, venant de vawria-a. 
Sur les formes comme htairu «maisons 9, voyez S a&i. 

S 933. Nominatif pioriei des thèmes terminés par ai, en send. 

Les thèmes neutres terminés en «« o^ (s sanscrit os), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominatif-accusatif-vocatif 
pluriel , «1^ anhra ^^ finissent , au contraire , en {m io; exemples : 
f^^fiLm) raucâo «lumières», ff^^i^ vaéâo «motss», des thèmes 
rauéaif vaiai. Mais je ne puis voir dans âo une véritable termi- 
naison : je crois plut6t que la vraie désinence a est tombée et que 
le thème a conservé rallongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel (S 199)* 
En effet, le mot ^in|^mâw fait en sanscrit, au nominatif-accii- 

* Btiii le thème fUa je recoimtift on mot de la même famille ^e le aanaerit 
paiéât (aUatird^un adjectif qui n'euate plna, faiéa) «derrière, après»; k ayllabe 
éa dana foiéa est sans doute la même que noua trouvons daua uèèa «hauti» el fiCài 
«bas» (de «t «en haut» et m «en bas»). Gomporei aussi le persan fn «poat, 
deinde», le litiiuanien pa« «auprès)», paxlrt» «après», le latin jrail, poêtenu, et Tai* 
banab/Hi« «après». — Spiegel, se conformant à la tradition parse, eiplique au coo- 
troire pii6 pnr «coupable» (Vendidad, fai^ards h et i5). 

' ComparexSS aât et 56*. 



PLURIEL. S S3&. SI 

sa tif-vdcatif pluriel , ndéanê^ (avee insertion d'une nasale, S s 3 A) : 
en zend, cette forme devrait être représentée par M^§ffmf$My va- 
ééoi^Hi, ce qui nous donne, après la suppression de la désinence 
casuelle, vaéâo. Il y a le même rapport à peu près entre vaéâo et 
la forme primitive vaéâonha ({u'eatre le nominatif singidier, 
dénué de désinence, ffm$ mâo «lune 9 (venant de mai) et Tins- 
trumental M^f§^$ méonh'-a K Ce qui fera encore mieux com- 
prendre le fait en question, c'est le double nominatif pluriel 
du thème masculin vanhu-dâi ^ ({ni donne le bien» (par eupho- 
nie vanhvr^âo) : on trouve à la fois la forme dénuée de flexion 
wtufkuJâo, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion \ et, d'autre part, on a la forme poçhi^ 
Jé€tfh4, avec la terminaison â » sanscrit ai. 

S 93&. Nominatif pfauîd des thèmes neutres, en sanscrit. 

En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l'a que nous avons en zend et dans les langues de l'Eu- 
n^, nous trouvons un t : je regarde cet t comme l'altération 
d'un ancien a. C'est la même altération qui a en lieu , par exemple , 
danspîlar «père 39 (de la racine/^ «soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin pater, au grec «aWp, au gothiqueySidlcir. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
easuelle l[f et l'on insère un ii euphonique (ou 9 d'après le S 1 7 ^) 
entre le thème et la terminaison ; exemples : dinâr^-t, vAi-t^, 
ftêdé^-i, de Mm, vébri, mâtTu. Dans le dialecte védique on trouve 
firéquemment, au lieu de ârik^, la désinence mutilée â, par 
exemple , vUvâ « omnia » , au Heu de vlévâ-ft-ù On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes (n «trois» et puri «beaucoup », à la 
fois les pluriels trlnir^, fur^griei tri eipuru. Mais peut-être ces 



» Voyef$56\ 

* Voyei Biirnouf, Yaçna, oolei, p. 76. 

4. 
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Si y.sïiT::^ des iis. 

■ieraJOKi baies, miai me ijnf ^ 
9te «Ht »? Jijg la» sorties îe» ^^nus 

Kraît liocs la !niiii3c2i]ii r^JoiiiT* -ie »« na»^ . <c in 3 

wm f; -ïi ?s ta iu!9K : la 3«iit amoaRT â cet ériFJ fï ^ Ta 
éoL iaei^ ians ii» :&t3i0 anKani» eft Mnoôiff «■ i «t cb v 

• I 910 . 

La dièaKs aentrs ^cnints tôt vue caaaaoK. à r«mp<Mi 

fiir:?zit »ii »EL<*!rû. lÊuuf is tnê ^a» cb •^■»?;ïÔ:«. par fi 
tioa ^Tan»? Ba^a!*? ' : «i o«i*.r». >îs ai»:cs vmci»» par If scSie at, 
» oa Kl aî:»:Q-r»ni \a ^i^'^Z-t hi fJi^xf : a-înizî-?* : \r m i i de ir^ 
^ereorT, jSrif''irâiirJe dtfjukif Tccc<!iiaat d»nckesE«S7. aMaân 

iuâmB t«3t (radiie ôiiicy rpari'S'T, &uftç le «SaJecie i^J fc pie 
cfoîr^v. On a, <faatre part, s^k iifeçertîofi de nasale, ô 
deoftr^flrTqaatreTf fonne £uî:{e oMri.MiMa-ide aaMB ( 
iorte mcmJm) cihmdt. Ov peot cocparer atec aoidaH (poar 
n^mÂi-a'; le aend MaoHi^le btiB mimim ■ , le gotluq»e «aw^a^^ 
Fanaen siare nara-a (de ■■■« ■> et les fonacs greoqaes 



CSMKflB B tBtÊÊOtBKt wKMÊt OH 

* n a*j a pas d'oeaipie, en Kod, de cette Itame, bob «■ k fes±, wmÊMmetfw 
coojeeLore ^aprês le ■miéle de ■■— i— ■ (S s3i y Vm des IkèoMi ca «i b^cbI pas 
afk>?>gi^eB ttBd, cooiBeoo le iwt pir Teiempte de aimim ■ , MÔiaM. Essaierai, 
U fend érîte d^aOooger la pénoiliéme daas les IcmMs de plosde dcox svflalieBw 

' Poor mam^m^M. On trooTe, an oootraire, b loogoe daas les Ibnnes eomiDe 
kaû Ùm^f mmg6m^, gy'miCm^ (S t&i). Ces dernières ibniies OQpeoideBt BÛeoz que 
aowa-a afec le sanscrit aâWn-i. 
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S 935. Tableau oompanitif dn Dommatif-vocatif pluriel. 

Noos faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique , sauf la règle relative à 
l'accentuation en sanscrit (S so/i); l'accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 



Gne. 



Latin. 



Masoidîn. 

MaBCidin. 
Masodin. 
Neutre. • 
Féminin. 
Féminin . 
Maseolin. 
Féndmn • 
Neutre. • 
Fénûmn • 
UaBcolin. 
Féminin . 
Neutre. . 
Fémimn • 






U 



ékâê 

tât 

pdtûff fli 

tûnAnu 
hanany^u 

vaithàê 



iâia 

Ufvâo 

tâo 

VQit-af 
binamUf^ 



roi 

Anroi' 
topa 
S 998* 
S 998* 

/3pi-a 



i$4t 



p(hud 



S 998' 
S 998* 
hoiti-^* 

• 

fluirtHi 



yémhwç 



êoerûrê 



.^„- 



GolUqat. 
tWJ/Xff 



ttot 



âhodê 
téê 



mOMFti 

gihtê 

this 

gaiUi-ê 



fiayM 



> YoyeiStdi. 

* Yojei S 999. 

' Yoyei S 998 *. Sur les fonnes laUnes archaïques en m, et, voyet S 998 ^; sur 
Ifli fermai d*adJ6ctiia lithoanieiia oomme gmi tboDi?» , voyes S 998\ 
« Védique dM, S 93A. 

* YoyeiS i35,iiote. 

* Yoyai$996. 
' YoyesS939. 

* Oa/MéM, voyei S 93o, oà il est question aussi des formes analogues dans Ic^ 
Yédii. 

«• Ou 
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Fénmm . iê6mu ^f^^^ - 

Mafeabi. UrmM» h mrè ui Çiforn - m • 

Mafeidin. iimim mt ^àmtm^ laluop-^g . 

Neutre. . nffmêm i mtwmm ■* xékama 

MêêuHù. Sriiar-Mi Mita^ mvxép-n 

FéoBÎiini • itUlérHu Jkj[dar-â a^yt ip - t» Salera 

MatfnMn, iàXêMm iâitr4 Son^p-*^ 

Neutre. • mUIém mUb* év<(<r>« feMr« 




lOCUSAUP. 

S 936. De ia terminaisoD m de TaeeunliC 

Les thèmes masculins tenninés par mie voyelle brève premient 
en sanscrit on ii et allongent ia voyelle finale du thème; 
exemples : âioà-n^ fàA-n, iûn f tn , etc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce ii et le m de l'accusatif singtilier, de même 
que dans le verbe la terminaison Ani (première personne du 
singulier de Pimpëratif) est ëvideomient sortie de ^IT^ âmL 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm , qui reconnaît dans le ii de Taccusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de n». Cette désinence n» est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme vulfa-My goê- 

* Oa attendnit plotAigc»-^, gav-^U^ vboveiqoe», oa gép^, gé§ miém ; mm 
Doos avoDs ^^ gnu (Veodidad-Sâdë, p. »S3) coaflndt vnc Im aentre» prouo- 
minaux td «ifla», yd «qoBj» (S 93i, note). 

* Bové-§ vient du thème élai]gi b<m, voyei S 9a6. 
' Voyex S s3o. 

* Voyei$93i. 

* Les thèmei en or forment les eu du pluriel^ sauf te génitif, de tbtees en rm; 
exemples : hr&Aij^i^, dmJUriu-*, d'après Tanaiogie de tunju-ê. Je vois dans la syl- 
labe ru ane simpie transposition pour œr, avec aflaiblisaement de Ta ea lu 

* Voyei S i33. 



PLURIEL. S 236. 55 

th4i$, swtu-ns. Toutefois, dans la plupart des autres langues, 
Fnne ou l'autre partie de cette terminaison s'est perdue : ainsi , 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber (S 9/1), et en 
compensation la voyelle finale du thème a été allongée; dans 
le grec hnrwfs^ au contraire, la sifflante est restée, mais le v a 
pris le son plus fluide de l'i;. Il y a le même rapport entre 
hnrwç et hncovs qu'entre tMùuai et rimflovtri , venant de vin- 
romt. Ces formes d'accusatif comme fovoiv, dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j'avais conjecturé l'existence 
par induction, se sont en réalité conservées dans les dialectes 
Cretois et argien, bien que jusqu'ici on n'en ait qu'un petit 
nombre d'exemples ^ La forme t&v répond parfaitement au 
gothique tha-m. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifis comme JUwa^n» ndeos» en re- 
gard du lithuanien dimhi et du sanscrit dévS^. Le borussien 
iàwcHU est donc avec le lithuanien âiwurê dans le même rap- 
port que riMfi avec la forme ordinaire tais. De la forme Cre- 
toise ^petyandbfÇf mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence orvs. En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu'en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d'après le genre des mots, 
deifx déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce qui 
est certain , c'est que les accusatifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique à des accusatifs sans n; ces deux dernières langues 
ont s pour toute désinence casuelle ^. 

^ Voyei hhreoB, De grœeœ Imguœ diaUetû, II, S i&, 1. 
* En bonusien, ie masculin a subetitué ses formes à cdles du féminin dans tocs 
ie8 cas du pluriel; on a, par exemple, getmai «femme» et gmmtHU «feminas», qui 
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Quant aux fonnes éoliennes eomme peyikmsi ttipmçy 96^ 
Çeus^j on peut admettre qn'elles ont som l'analogie des masadins 
comme roiç, c^parAyoif, p&itoK (yenant de ré/pç, alpœrtfyomçj 96- 
fÊùPs)f sans être obligé de condore, pour les formes féminines en 
€u§y qu'elles dérirent de formes pins anciennes en ovi. Je me con- 
tenterai de rappder ponr le moment les datifs féminins en eus, 
anciennement oj-^i , qui forment le pendant des dati& masculins 
en oiSf ouriy qaoiqoe en réalité le mascolin senl ait droit i Vt, 
comme on le voit par le sanscrit, oà nous ayons an mascolin seu- 
lement la diphthongae ^«oi (S sSi)é Hais s'il n'en est pas ainsi, 
et qae les accusatifs féminins éoliens en eus soient réellement sor- 
tis d'anciennes formes en eofs^ de la même façon que le dorioi 
ftiXûus est yenu de [léXapst tv^s de ri^etPSf alors le grec sur- 
passe sous ce rapport en antiquité le sanscrit et le gothique; en 
effet, le sanscrit ne prend jamais le n dans les accusatiEs fémi- 
nins, et le gothique, s'il a des accusatifs féminins comme «au- 
iHÊS, handu-nê, n'a du moins pas (et c'est de quoi il s'agit sur- 
tout ici) de formes comme gibA-fu; la forme gothique est gitfâ-ê. 
C'est donc à la période primitive qu'il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence m, comme ayant appartenu 
d'abord à tous les accusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe ns, je considère le s comme la vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier et plu- 
riel), et j'admets qu'ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, à savoir par l'insertion d'une 
nasale ; cette insertion n'a guère plus de valeur qu'un simple 
allongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
grecs comme Ïtcvovs^ venant de Itt/tops^ avec les formes conmie 

•ont de iréritaMes maseolins, quant i la forme, et qui oorreapondent aax masculins 
comme imMi «dii», Mmi-fif cdeo69. 

> Hartoog, Des Cas, p. «63; Ahrens, De grœcm Ungvœ iùdeciiê , Kp- 7^ elmrr. 



PLURIEL. S S36. 57 

Çépouffi^ Tenant de (pipown^ qoi lui-même est pour (pipovrt 
s sanscrit SaranU, et Ton peut mettre en regard de ce pluriel la 
forme du singulier 9f^ Bdr-a~ti. 

La forme primitive n$ a donné naissance, dans le sanscrit 
ordinaire, à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le II s'ils sont du masculin , et seulement le s s'ils sont du fémi- 
nin; exemples : divâ^ «equos» (de dka)^ éhârê «equas» (de 
àivA)\ pdA^ «dominos 9 {depdli)^ jprlH-a «gaudia» [deprth); 
9Ùn^ «filios» (de sAni)^ hdn^irs «maxiUas» (de hdnu). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s'allongent devant la 
désinence en question. Cet allongement concourt avec la nasale 
à élargir le thème et à exprimer la pluralité; j'avais supposé 
dans la première édition que l'allongement dans les formes 
comme divâ-n, pdd-n, 9ÛnA4i compensait la perte d'une partie 
de la désinence casuelle ; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas^ a fait connaître des thèmes 
en t et en u terminés à l'accusatif pluriel en îhr, comme Hrf*^ 
ff!ff^l4tr, ^V^ rtu-Sr, venant de girl «montagne», rti « saison ». 
Ce A* ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un ^ y^ un ^ v, ou un |[ h, c'est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d'un s 
final en r; nous sommes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d'un s, et à rapprocher les formes primitives 
comme gMiê, ptHu des accusatifs gothiques comme gatUrm, 
êuntMuK 

> Commencée par Fr. Rosen, qui a publié ]e premier livre du Rigvéda (Londres, . 
i838). [Une édition complète du Rigvéda a été entreprise depuis par M. Max 
Màiler. Londres, 1 8&g — 1 869. Une antre édition , en caractères latins, a été donnée 
par M. Aufrecht, tomes VI et VII des Études indiennes de M. A. Weber. — Tr.] 

* Le PrAtiçAkhya du Rigvéda regarde, dans les formes analogues à celles que nous 
venons de citer, r comme tenant la place d*nn n dans la langue ordinaire; mais alors 
le » de gîH^, rfâk serait représenté deux fois dans giH^lbr, rt^^, une fois par r et 
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tyAy 4-# : s fnm rtffiwàm cette foBB» ia 
Ml miBifti t èoÊm raQuagoBat ée ft 
lipoleées,ciraB 

le| I rfafcM» 



r^ ■» 




x^ 



ce qoi fieal, je en», ée ce fsH icprénHie ^■plemai fl <b 

n^peteirte i^c ^ MA («cBMt <ie âU«). Péw k 

CB t, tant BBwmfiiw <pe femiîiw, h 

an saBKfk t-« pov les (ànniiiSy l« pov les 

Mri-«, qpfon pcftt conparer an Aanmii éà^, ée an (fifaunin) 



i-tf (fB'«B écrit y-«) en legaid en 

les tnenKs lilnnaniens en n, lesoncis 
lin; ib ant i Faccnsatif pinrid n^ an fien dn anocdl é-n, 
nant de 4«t, nnis an nonûnatif ib ont «-a an fien Ai 
a»^ai; exemple : f iaa • « sanscrit jiaa a(i) «filios*, mbîs an 
nominatif jAifra» «Mcrit Aw w cfiiii». Les thèmes ansen- 
lins en a ont, en litknanien, affaibli cet a en n defaai le a de 
Facciisatif ; eiemple : iiwk^, en regard dn sanscrit dhf n(a) et 
dn bornssien i dœ a aj. 

ReloumoDs au latin; fl j a identité dans cdte langne entre 



fédi,p^79,ct 



^ le précède (vofci lUlli, Lâtlénlwc d 
, i856, n. p^ 968 et niv.X Ti 
E».i»éep.rleMd(S«39), 
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le nominatif et l'aocosatif pluriek pour les thèmes en u (de la 
quatrième dédinaison) et pour les thèmes en t^ ainsi que pour 
les thèmes termina par une consonne et élargis par l'addition 
d*nn t; il est difficile de décida si cette identité extérieure rient 
de ce qoe le nominatif est en même temps employé conmie 
accusatif, ou si i l'accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perle de n. Dans cette seconde hypothèse , 1'^ des thèmes en t 
serait pour a + 1; quant it/ructA^, U serait pour^^^iicliMis, à peu 
près comme en grec le nominatif singulier Sémuô^ est pour 
iguBÊt»-t (thème Sêmaûm) et ftikSr* pour ptiXàp-g. Je préfère 
cette seconde expiioaticm, ne Youlant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs plurids en question, 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d'aujourd'hui. 

S aSy, u La déBÎneDoe de i'aecasatif plmîel a$, en sanscrit et eo grec. 

Les thèmes terminés par une c«isonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, as comme désinence de l'accusatif pluriel ; exemples : pddroê, 
n&MU, qu'on peut comparer an grec tv^^-o^, ya(/')-as (dorien). 
La n'est trè»-probablement ici, comme au àn^\et*{pàir€Hn, 
JiA-a-iii), qu'une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par une consonne, surtout à l'époque 
où la désinence était encore précédée d'une nasale; en effet, 
pad-ns serait aussi impossible à prononcer qu'à la troisième per- 
sonne plurielle vidrnti, au lieu de vidrd^ti «ils savent», quoique 
fyid-^iti soit bien la forme qu'il faudrait pour correspondre à la 
première personne vid-màs, à la deuxième personne vit-id. 

Lee mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup de points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne ; il en est 
de même en grec des thèmes en i, u, su, oi;, ou. Les accusatifs 



M riiiin.ï Z'is -lis. 







<L5«9£s, ÇS"^^ i OBtîe rhrwiTlMirr (ortmte «pe le 
sc.r:dîer a penla mb Âme €aamAz t ■■ iili : aM 
Y, aâr»^ TtesiaaiT .S tSy i. Mâs, dsK k pfîac^, le 
mfmàaaâH ât^dier a dn tee aar{-« ci raooaaiîf plahd mir i à B , 
mm pixiVjC aéri-ai, arec b aai^ pkne aa lîea 6t 




%^.%. àamtf^fkmid 



Le prtiôqae a perda à racmafif plahd b loyeBe ée fiaisoB 
« aprb les tbèoiei tenainés par ue coBsomie (oaaipaRiS 67); 
il a de néoie perdu b a qm appartenait i b désiiWBee de Fao* 
cantit On peut comparer jÇfaa^ (dejÇfaad «eaneaH», litlfra- 
bmeni «eelni qui kit*), ftwia t (de afanaa «esprit*) au 
lonnes grecqœs comme Ç^P^rr-o-ç, Sntitm a r, et an formes 
sanseriles conmie &in» l a s (pour fiani l a > , S lag), an 



S 337, i. Aeeasriif «méoieB. — Phnom aemat k msrqaer h 

casoeHe. ^- Fait analogue en andea perse et en send. — Otfgine de 



L*arménien a dans lootes les cbsses de mots on simple s 
comme désinence casoefle de Faccosatif pluriel; il ne bot pas 
perdre de me que dans cette langue, qui ne fait pas de distino- 
lion «itre les genres, tons les mots déclinables sont proprement 
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des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme okman^^ l'accusatif arménien uii^nâSiu 
aku»-i^ «ocuios», venant du thème akanj quoique, en sanscrit, 
le mot congénère soit du neutre. Du thème kqfii efin «bœuf 9» 
(nominatif-accusatif singulier epijy forme affaiblie pour efon, 
vient esm-êf qui correspond au gothique auhsan-s et au sanscrit 
uldanrani. Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d'autres formes de la première série 
de cas'; exemple : vmasakar^ ^nozios», littéralement c^noxam 
facientes » , au lieu du sanscrit vinâÙÊr-karâ-n^s) ; rapprochez-en 
les formes gothiques comme vtdfa-ns et les formes lithuaniennes 
comme âiwur». Du thème oijt dit «serpent», mentionné plus 
haut (S ai 5, a), vient l'accusatif pluriel âl-^, qui correspond 
au sanscrit i{|U-n(«), au lithuanien angis, au grec ^x'-a-^» ainsi 
qu'aux formes gothiques comme gasU^ns, ansù-ns. On voit que 
l'arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que les accusatifs pluriels sanscrits en n ont été précédés 
de formes en ni ou n$. Si le s du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien^ j (S ai 6), tandis que le 
s de l'accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne , aura aussi précédé en armé? 
nien le s de Taecusatif pluriel , et l'aura ainsi préservé du chan- 
gement en j. 

' Avec ti pour a dans la syllabe finale, comme au nominatif (S 996). 

* On peut diviser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
nominalif-aecosatif-vocalif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent à la 
seconde. La première série de cas supprime', dans les thèmes terminés par une 
voyelle, celle voyelle finale, au lieu qu'en gothique les thèmes en a et en t ne sup- 
priment la voyelle qu*anx trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mots une voyelle i Pintérieur du thème, sans 
cpi'il soit possible d'établir i cet égard une rèfjie précise. Aux exemples mentionnés 
ci-dessus j'ajouterai encore ici le thème mùo c chair » , dont Vo final , qui répond à l'a 
sanscrit de mâùià, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est mse, par exemple au datif-ablatif-génitif pluriel 




<î f jMitîo» des 

istoM leY. H bal le nfpiïM à ce njet «^^ea ssacril «■ dît, 
pMT iftçîsler 4iffaBU!?<if , «f Imb, c*ci*-4-dire fittérakaoït «hîe 
e^, i^ iyv^. Mû a raRpdoa ia proaaoK, le f^ « ea ym 
tîofi s'est préposé asi atnBad& <pe iami fa dccfin mi— défaicS 
<|in, fl est fiai, ae K &diig«e ^"â ramwatiféefa 
îndéfiDÎe. Ob cxprnK, pv oeicple, «pom* {fÊmmm) 
Icf, Bak «le paîov (tAv ^pnv) se dit dU:; wêl caslraîre, le 

EBÎbiem Jpwqve i ^pm d le gé- 
lepréieote dlpioa aos^ bwa q«e to£ ^pia*. Je ne pois 
appi o y pcr toot à bit Fosage oi Ton crt <k pfaeer Iinh 
f^ 9 deiast raooasadf ^ de«i Boalves, dans les 

im aifliéiiienes : ceh tend i faiie 
croîie qne cette letUe est rexpenat da rq'port auv^ par Fae- 
cosatif 9 an lieo qa*en réalité le rapport casael B*crt pas plat 
espnaûé en anaéoicn qnH ae Test en gotliiqae dans les faraies 
eonane «ajf «façom*, fasC «kospileai», «aw «iBioBÉ*. A pio- 
pieoMnl parier, reni|doi da préfixe améniea f^ § rdève de fa 
syntaxe. 

Si noas noos posons fa question de Torigine de œt artide 
préfixe, fl est difficile f arrirer sur œ siqet i ane r^ionse 
taine. U ne faot pas songer au thème sanscrit «a «fl, 
celui-là s, d'où rient le nominatif de Farticle en gothique et en 
grec, car jnsqo'à présent nons n'avons pas f exempfa d'un q^^ s 
sanscrit devenu en arménien un f s. Mais comme on rencontre 

' Vojpei Peteraniio, GnouinireanDénieBBe, pw 101. 
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9. f tenant la place d*un Jj^y sanscrit, et comme nons avons re- 
connu plus haut (S 9 i 5, i) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit Syam dans tàrStfam, il ne me 
paraît pas invraisemblable d'admettre que l'artide préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom dânonstratif sans- 
crit iya (nominatif iya). C'est ce pronom qui a aussi pris en 
hautrallemand et en vieux saxon l'emploi de l'article, et c'est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s'explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : t* devant des substantifs placés comme apposition 
à côté d'autres substantifs; par exemple: gaumâta hya nu^ui 
«GaumAta le Mage», accusatif gaumâtam iyam ma^um; 9* de- 
vant des adjectifs se rapportant à un substantif qui précède; 
exemples : kâra hga bâbiMiya haruva «populus à Babyloniens 
totus»^; kàra hya hamUriya «populus 6 inimicus»^; plus bas: 
avam kâram iyam hadUriyam «(illum populum r6v inimicum»; 
3* quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis; exemples : hyâ (féminin) aniâKam taumâ «notre 
race», littéralement «rà ipuSi» yé»osr>^\ hya Icuraui fuira «d Kl^- 
pov M$3^\ &* très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l'accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu'ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kàra hya nadilahirahyâ « exercitus à 
Naditabiri»^; 1100m kâram iyam naJUabirahyâ «illnm exercitum 
xà» Naditabiri»^; avam kâram Iyam b^rauv (locatif) «iUum 
populum rbv Babylone»''. Mais si le substantif dont dépend le 

• IntcriptioD de Bëhisloan, I, 79. 

• Ibidem, li, du 
> JMm,I, 8. 

« Ibidm, I, 39, 53; III, 95;IV, 9, «7. 

• IMêm, I, 85. 

• IMm, 1,88,89. 

« iWfm,ni,86,8'3. 
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crit yam^, il faudrait admettre une sorte d'attraction s'exerçant 
à la fois sur le relatif et sur l'adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors se traduire ainsi : «qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévorant chevaux et hommes, lequel [était] 
Yenimeux , vert »• On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parié; en 
effet, le thème tya (nominatif Aya), qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, oi^ le relatif sanscrit ff ya manque absolument. Hais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, «GaumAta lequel [était un] mage»,, au 
lieu de «GaumAta le mage», et «peuple lequel [est] babylo- 
nien», au lieu de «peuple le babylonien». J'aime mieux, appli- 
quant au xend l'explication qui a été donnée plus haut pour 
Fancien perse, regarder le nominatif yd^ féminin yâ, comme un 
artide, dans les phrases oik il se rapporte à un substantif ou 
k un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition ; exemples : ofëm yâ 
ahurô-nuifdâo, tùm yâ ahurA-mafdâo , hâ druKs yâ nanu «moi le 
Ahura-MasdAs, toi le Ahura-MaçdAs, cette Dru^ la Natfu » et non 
«moi qui [suis] Ahura-MaçdAs , toi qui [es] Ahura-Masdâs, cette 
Dru^ qui [est] Natfu.» 

Peutrétre aussi le xend ya, là oik il joue le rôle de l'article, 
ne vientril pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 

> Gimptm LatKD (onvrtge dié), le^el traduit Hltëralement gdum ytni iugdd' 
émgaMim par «regionem qoam Çttgdb» aitam». Mais il est certain qae ai le lalin 
arait un article, il serait ici i sa place pour tradoire yûn. Je tradois. en me servant 
de Tartide grec et en £iisant du compose éugdô-iajfana un nom de pays : «n^nem 
tif9 6iigiA-iqfaiieM(creavi)n. Le zend ffowi «pays» (accusatif g<liiiii, venant de 
i) est du masculin : c'est pourquoi nous avons yùn «ti^v». Bumouf {Yaçnut 
ly p. 55) traduit le passage en question : «secundum locorumque provincia- 
ramqne eiceilentisBimnm ordinavi ego qui (sum) Ahura maltisdos, terram in qna 
Çqgdha jacet». 

11. 5 




W 9» formé rie ûm^ * (fà ùàt wbl nannaatsL 
S 333 . En œ rpn timcmie la perte de la 
puarniit rappider le «inscrit dnë T<ieax fbifrT «^ (^Bil^K '^le^ 
eomiT, ipn. sut tlevemB «& xad m», ^ijpif pour m^ nfiys». 
Quoi «pi'3 en soit^ bmm poHPOB» isBudoïc (fe ee «^ pvécKifte 
qne faBoen p#*T9e et le jovi ont as ■«■» l» n&fiBHBiB ^ far- 
tide: qne Farticle peiae est Hiaitif{Hff apec ceàû Ai 
■ami et 4n viens scum: <pe Farmeai— . a aa artkie ^^3 
pio^ sodement à faeaasatif * et r|K fc plaeé €» pcBaB dnanl 
te ;^<niitif et devant le» aiÇectii& est «■ 

id38. DcsÎHBte «\ a €t S 

A la tennmai:»oa »iu»cnte ai corrP!H>ocid cb anirf. paar les 
thèmes masenlin» et ^mlolns finL^^sant par one coasommit^ la lop» 
minaLson rf: fpand le mot est s«m <ie ai «etT« aa iie« <b 4, 
Ton a a»-^* La déflociice en qnestioa s'étend, cfNBHie ea gffcc* 
aai thèmes en t et en «, avec o« sans goona; aivi, de jHrt 
cmontagne? (par enphon^ pour jm, S is) mmb avaas i h 
loisganKf-4 et gniry^; de fri « troê v, a la fot5 tnof-^f-im «t Iresqae» 
et l iy ai CT*; de nrtii Tmaitrev Ton a raàrô et rviwilL Pour 
les thèmes féminins en t et en « Ton trooTe a«sa qpdqnefaB 
les désinences ^^ i-ê, m w-4, qni sont le pendant des fiNines 
fdnscrites; exemples : ffnri-ê «montes?, ér^fi-ê «pontes*^. Les 



' Cet i" pcr— « jotnt èams récritafc «igc le nom p » riK i lMi ; ca mmj l ti zftâm^ té , 

«él«^pbaalf les graodia. Eo pefahi et cb pArâ, Ti se 
on Bol il 



' Da» fa fangw YédîqDe on trouve an» qnetqiMB accvaltt a ot fciMiB de 
thèmes en i et en «, et même de thèmes pohstflabiqiies cb f : aiDsi mmhf âi an tien 
de —rfri, ▼eaaol de aadTr fl^nre-r. ( Vorei Ben^, GramaBaire sanscrite dt w d sf uii e» 
p. 307.) 

* Je liens poor Ibrtaite U ressemUânce de ces acosatils avec les accasati& grers 
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thèmes féminins en t ajoutent simplement s; exemple : aiaunis 
« paras 1». 

S 989. DMncQoes ak, aki étënt en xea<L 

Les thèmes masculins en m a, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre (S sSi), ont à l'accusatif ah (comparez 
S 61); exemples : ^çs mon cchos», 4W0tS*^ mofistah «maxi- 
mosj>. Devant la particule mp ca, la sifflante est conservée; 
exemples : ^ffm^^fjt» amësani-ia «non conniventesque», 
jifMi^l^^t manhrahi-ia «sermonesque», mfm^çm^m aUmam-éa 
«lignaquei», mpm^**)fmm^ t^'Uryon/nfa^agricolasquei'. La forme 
Mfmj^JlfhM^m aiourtmahi-^ «presbyterosquc)? mérite d*étre re-> 
marquée; en effet, comme on n'a aucune autre raison d'ad- 
mettre un thème tdauruna, cette forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion hs même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se sonder à l'aide d'une 
voyelle euphonique; mais il est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, à l'imitation des thèmes en a. Les accusatifs 
^V)ji| narëtu «homines» et ^>f)f» strêu$ «stellas», très-fré- 
quemment employés, ont plus d'importance^. Gomment s'ex- 
plique cette désinence eus? Nous croyons qu'elle dérive préci- 
sément de m^ ani; le n s'est vocalisé (comme dans \&yauç) et 
\e m a s'est alors changé en ê ë; la sifflante, qui après « a ou 
^ an devait devenir un m s, a dû rester un ^ a après le > u. 
Nous trouvons d'ailleurs dans le Vendidad-SAdé m^fi^ nër-ahs, 

comme ^(nity yipOt\ en effet, les formes grecques de ce genre ne se trouvent pas 
seniozient au féminin et i Taccusatif; je regarde d'ailleurs les féminins sanscrits et 
xends terminés simplement par un « à l'accusatif comme des formes rdalivcmcnl 
récentes; les accusatifs gothiques comme ofuli-fu, handu-n$, appartiennent à une 
époque plus ancienne. 

* Le mot âlar «feu)> est une exception en ce qu'il fait â l'accusatif pluriel dit^ 
et non âîr-êui. Le même mot s'écarte au nominatif singulier de ranalo*;ie des nonu 
en r» et au lieu de âta fait âtar$. 



L, 



M FORWITIOI DES ri5. 

ie iftn^ du daùf : tLiidî nd menai tmndà 'shwri flHMia T«Li «raiiien 
hommlbas, nagne Akare! porvv. 




— Dei IhoBB» léiufEis ot «l — la 
le v«!fi:ipe ^ »nM, et. awe le viaar^ «i lia ie s, ^ mem 
ànoL îk\rïaes wt Mot empioy^^iî» <pe «ieYaot m ^ buaai 
TT arir ie met 'L^Taot Les ▼ny^^iles ^ (lomme ^r <t|iiî^3]i£ 
ciatioa a n, je propose Fiîxpûcaïioa «u^ani»? p«nir ce» Sjrme* 
les fime» <Ae la bn>jne ordxziaire beile» qne «rm =^ vva TvinwT , 

arwee at oa «r, Jailmets a facRBacu <t wm génitif ^iurieib 
ladkèse et va ai&ibiisMaiiaii «i» voveHs «, « en t, de sorte tfa'oa a ri, wm 
Ikm de ar, «r; pûr^ aérait aion fonné de jptitn à p«ii près comiie m go- 
thique oo ^fuirw^m, lenani âit/nâtm, an Sen da/uint, vanat àtj^bitr^ 
Ceile exp&atfiMi di^jà «ioonée aîîlavs m*a été cv>olîrsée par ue iome 
oniqne nr bipiâîle Benfey' a le premier attiré rattentM : i J a daw le 
MihVWrlrata ' m «CB-uTif jàarm» <pB eorrespocui par^HleBeaA «^pec 
«srépoe. La fiMme aoide aânw est encore phs compiète^ ca ce qa^de 
suppose, CB sansicrit, a ar a i y^et, parcooséqocni- poflrjwtar^ yâar-#~At^ 
auquel eorrespoadraà en grec «arsp^-a-vs;. Aiu fomes semies comne 
jy^fZ-ç — mfirâ rmaiimosv répomieiit les fomn» Téiikpes eo Si, an lies 
«le mm; nous rpocontroos ces formes c* ci dans les posibous 6k les ihànaes 
€■ t et CB ■ prennent Br, «rr, aa lien de â, «a ; bobs sobioks dooc bbIo* 
rués à croire qa après ce £ fl j avait d'abord oné lettre %fÂ a Béeesstlé le 
diangemeot de la naesaie pleine ^ a en one nasale affaiblie. De Biéme les 
Tonnes zendes en ^ aâ soot certainement redeTables de ia cooserratioa de 
lear à è cette cireonsiaDce, qui! y avait primitivement à la fin da mot on 
• i, lettre qui ne supporte devant elle ancrnie aotre nasale qoe à (S 6t). 
Cest par le même principe qne s'expliquent les nominali& singuliers vé- 
diques comme sf^ wtahan rmagnos* (devant une Toyelle); ils tânoignent 
de la présence d'un anden signe du nominatif « i savoir r tenant la place 
de 9 (comparex S i38). 

* Coopares S 936, et voyn lU^iir, Jotmml anatiqme, 1 836, p. 969, n* 3o. 34. 

* Graromair? sa merle d^reloppée, p. 307. 

* ni, vers i9,99&. 
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S 9&0. La dësinence do pluriel an, m penan modenie, 
vient d*im aacien accusatif masculin. 

Parmi toutes les lettres, c'est la voyelle a qui revient le plus 
fréquemment en sanscrit dans la désinence des thèmes masculins; 
dTun autre côté, l'histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent à cet effet un complément inor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent i 
croire que la désinence an, usitée en persan moderne pour le 
pluriel, mais seulement après les noms d'élres vivants , est iden- 
tique à la désinence ^ir^^, usitée en sanscrit è l'accusatif plu- 
riel masculin; ainsi {ji^j^ merdân «homines» répond à ^nfî^ 
mdrtân «c homines n ^ 

Ep ancien perse, le n n'est pas marqué dans l'écriture à la 
fin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots, mais non è l'intérieur, s'il est suivi d'une 
consonne. Ainsi «Gambyse» est écrit kahu^a, et le nom de 
l'Inde (en zend hëndu) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes par hùTu (lisez hindu). Mais si Ton voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l'écriture, 
manquent en effet à l'ancien perse, la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d'aujourd'hui, puisque 
la forme moderne berend «ils portent» (en sanscrit Bdranû, en 
zend barënti, en gothique hairand) correspondrait en ancien perso 
i baratiyK II faudrait dès lors, d'après le même principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merdân aux 
accusatifs sanscrits en an et aux accusatifs zends en ah, ahi^në- 

^ Cest ainsi qu*en espagnol le pluriel tout entier a la terminaison de Paccusatif 
lalin. 

* Voyez Oppert, Système phonique de Tanden perso, p. 33. 
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Tj. Q ne resieiait piiu •pi'a «xpiliraer. «roaiiie ie £ua Sj: î-? ^\ 
e» fonMs ;jt A coBHHe Tenant ia jâiitff pluriel, kq«el se ter 
mine en sansent en li ■ iwi «^ ea leiiii **fi 
explication wêb jadsfaît piHU car le j*^QÎdf est 
propre a prêter si termnaîsoA â tout ■■ DOMb 

teia resMirt entre aiures Je b comparaKoa ém pfanîel 

tgnoicBCfetenai, ei<ies proaoois p€e$sesBi& 

y IM, JM, 00, to, JB, <^ viena«*fit miexiHBenl de 
jSmmm, aew, te», j«<M,et«aaieiiiiiim, lieaeo, te« 

e qui coocerxie le persan iiam Tenx^r (avxc<), q«e Spi^el^ 
an aead éOMÉM et an sanscrit âînn cbomm?, je le Eaôs 
venir dn thème ^ein Tcehd-ciy, cpn ferait à FacnBatif plnrîel 
âlâ sH avait la d^kilnaison complète, comnK fl parait Faviiir eo 
054pe et en ombrien. Ponr cipGqoer ^^ wêêb tje v, nons nVwons 
pas non plos besoin de reconrir à nn génitif (en ancien perse 

perse mim Le rapport de mm à amm est à pen près le même 
que celni dn possessif françab wum aiec Faccnsatif latin aKnm, 
on eelni des accnsatife grecs d bmvssieni en a arec Taccnsatif 
primitif en ai. 



S 9^1. La désinence da pfanei U, ea persm moderne, vient d*an 
phoriel neatre. — CompmmMHi des plarieb oeatrei ea hmfrdkmand. 



Si la t^minaisMi ^1 da, nsitée poor les êtres tirants, se 
rattache a une ancienne désinence mascnline, la terminais<Hi 
onployée en persan moderne pour le plnrid des objets inanimés 
devra se rattacher i on ancien neutre. Nons avons on suffixe 
formatif prindpalemoftt affecte au neutre , i savoir W^as ( S i a 8) , 
qu'on rencontre encore plus fréquemment en rend qu'en sanscrit, 
si Ton a égard au petit nombre de textes xends qui nous sont 

' Joonial de Hoefer, I, p. sso. 
* Recueil cité, p. sss. 
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parrenas. Au nominatif- accusatif- vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anha, ou, d'après le prindpe 
des cas forts, en âa^ (comparez S aSi), et, avec suppression 
de la désinence casuelie, 4o (S aSS). En ancien perse, où il ne 
reste pas d'exemples de pluriel neutre de celte classe de mots, 
on aurait des formes en âhâ ou ahâ, attendu que la final, dans 
les mots qui de toute antiquité se terminaient en a, s'allonge 
en ancien perse. C'est là , selon nous , l'origine de la désinence 
persane l^ hâ usitée pour les pluriels des noms d'objets inani- 
més; exemple : rûfhâ^ «jours», qui se divisait d'abord ainsi 
rû$h-4. 

Cest le même suffixe qui , en haut-allemand , sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de t en r fait que les pluriels comme hûtir « maisons » , cheWir 
«veaux», ressemblent plus aux formes latines comme gener-a, 
optfHi, qu'aux formes perses en A-^ ou aux formes sanscrites en 
iîiM venant de àiu-a (SS s3a et a3/i)^ 

S aia. Tableau comparatif de Taccosatif pluriel. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de l'accusatif plu- 
riel'. 

SftMoit. Zeod. Gne. Latin. Ulbvaniea. Golhiqa*. 

Masculin. oM^ aiparii bno-^os equi^ pànk-s fnJfiHu 

Fânînin . dhâ-ê Un4« x^pSr^ equA-ê âiwa-^ gib6-9 

Féminin . tà-ê fd-o ri-^ U-tA-$ tà-^ tkâ^ 

Masculin • jNitf4i paUy^^ 'màai-as hoitl^ gendre gatU-tu 

* G>iiiperei le thème lend rmtéaé «lumière», nominatif-aceusatif-voettif pluriel 
rmtéâo pour rauééimka ou rauéanha, par enpbooie pour rauédka, rtmMa (S 56 *). 

' Gomperet J. Grimm, Grammaire allemande, I, p. 6s9 et 63i. 
' Pour raimàiieD, voyez S %Z^, 3. Pour les acouatib aeulres, voyei le tableau 
do nominatif, S s 35. 

* Oa paloff^; avec éa : paihf'ai-ca , patay-ai-ca. 
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MaseuKo... 
Féminm. .. 
Mascolio. . . 
FémîiiÎD. . . 
Féminio. . • 
MwciiliD.. • 
FëmiiuD. . . 
Masculin.. . 
Neatre. . • . 
Neafare. . . . 



éhl4i 

pitiSù 
avi-tis* 

ffitiê 
àimartu 



Uftâ-his* ahcô-mis 

paàhbù genthmis 

âfriti-bis amt-mit 

baoQmih4ns • 

pahhUê tmm-mis 

gmhUê 

fl/wfl ftlJl •••••••• 

ntaw-Us 

VQii»4ns • • . 



hativ-ablatif. 



S 9 66. Des formes lalÎDes en Ci. — Tableau comparatif du datif 

et de rablalif. 

D a été déjà question (S s 1 5, s ) du suffixe de ces deux cas. On 
a ni qu'en annénien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui» ea sansmt, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
et Fablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin, le suffixe &f» a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison , ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d'après Nonius) : il n'est resté du 
sufExe hus que le $, car le t de lupt^, terris, tpects (pour speci-^ 
bm venant de ipecurbu») doit être attribué au thème. Ltipl-« est 

' Yoyet S sso. 

* Les formes en hù parussent appartenir seulement â la seconde partie du Taçna , 
dont le dialecte, comme on Ta dit (S 3 1 ), est différent da send ordinaire, et a pour 
raractère distmctif d*allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d'instrumental 
pluriel sont beaucoup plus nombreux dans ce dialecte que dans la laogoe ordinaire. 
Nous citerons entre autres jiM4Cf>gMi4li, tUaivadrblê, mambU, vâéi-bUp nméi- 
6£i. Au dialecte (undinaire appartiennent atSfiméiii4ns, du thème afifanâitt «non en- 
fantant», etdUitpar ceux-ciiissanscritDfiT^ ^, du thème a, d'après le modèle 
des instrameniaux védiques comme âivé^* 

* Deàfri «brebisii. 
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pour lupô'ius : cesi ce qui ressort de la comparaison de ambd- 
bus, duâ^us. De d-^us la langae est d'abord arrivée à i-but (/Nim- 
bus, amid^tu, dih4nu^)j par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu à la fin du premier membre 
d'un composé [mtdh-^hx pour muUurplex ou muIUhflexy Dans 
la première déclinaison â-ius s'est conservé dans un asseï grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-hui manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de â-4nu à (-«; il faut admettre, au contraire, que Va 
de ârbus s'est d'abord affaibli en I, lequel i s'est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : terrW vient donc 
de ierrirbus pour terrânbus, comme tnédo de màvolo. 
On peut comparer : 

SuMcrit. Zeod. Utin. UchMmeo. GolUqoe. 

Mascalin. dM-Syas* aipan-byê^ equt-^ pénormu» * milfarm 

Féminin . âhârSyai hifvârbyô e^A-htê âéwô-rnuB gib^m 

Mascidin. jM&^of paid-byS hotU-buê genA-tnus gasU-m 

Féminin . prfti^as ifirtU-byâ turri-hta and^iti» ansti-m 

Féminin. tâoanU^ai b(mahui-iyi 

Mascidin. iûnù^oê foinrlnié peeiêrbui* «ûnà-rni» tmm^m 

Fânioin . vâg-Sydê vôe'-i-bus . • • 

Masculin. térairSyai barènnbiyà * /ereiU4-bu8 • 

Masculin. dimorByat asmorbyS germSn-i-buê ahmonm 

Masculin. Br^Ur-Byai brâtar-^-byo Jrâtr-ùbus 

Neutre. . vdeâSya» vaée-byé^ 



> Voyei Hartung, Des Cas, p. s6s. 

* YoyeiS i&3,s, 

* WyiO'O*'* ^y^ SS 61 et i35, remarque 3. 

* VoyciSsi5,s. 

* Quoique nous ne le troirnoDS pas employé dans les telles andens i tons les cas, 
f ai cbmai le thème mascidin peeu, â cause de sa ressemblance avec >««ei paéu. J*ai 
cru pouvoir mettre id par analogie le datif /weii- eus an lieu de la forme aAlfalîe 
peet-èiis. 

* VoyesSasA. 
^ YoyexS3i. 
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Rehabqite. — Des formes osqaes en vis et en où. — On trouve , en osqae, 
i la seconde déclinaison, des datife-abiatifs pluriels en ws ou où, par 
exemple, zUsohis, nesimois, Ugaiûis Nwlanûiê (Mommsen, Études osques, 
p. 39). Dans la première déclinaison , la forme régulière serait aie, qui 8*est 
contracté en ombrien en iê ( Aufrecht et Kirehhoff , Monuments de la langue 
ombrienne, p. 1 1 A , 1 1). II resterait donc û pour la désmence casuelle; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent h la rattacher à la désinence Bis 
de rinstrumenlal saascrit. Je préférerais, si en effet la terminaison est is, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit i^T^ Byas; je reconnaî- 
trais alors dans is une contraction pour y as, de même que nous avons dans 
la désinence du duel grec tv {ftnro-tv^ x<S}pa'ip) une contraction pour yâm 
venant de iWi^BydM (S aai). Je rappelle encore le latin bis de no-Us, 90- 
bts, lequel est, comme on Ta vu plus haut (ai5, a), pour Uus (en sanscrit 

^«)- 

Si les formes de datif et d^ablatif en is sont en corrélation avec les datifs 

osques et ombriens dont nous venons de parier, il faut renoncer à l'interpré- 
tation donnée plus haut, et rallongement de Tt s'expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
ef«l venant de ejuot = Anroi (S aa8') et au datif singulier de la dédi* 
Daison pronominale ilU venant de tiZot (S 1 77). 

S a&5. Désinence du génitif plurid. 

La désinence sanscrite pour le génitif pluriel des substantifs 
et des adjectifs est dm; la désinence zende est anm (S 61). Le 
grec â>y est à la forme âm ce que iSiSaw est à "^Pl^lll^ddadâm 
(SS & et i8). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale ; mais , sous son influence , il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans |?6c2-tim «= sanscni padr^m, l'u bref ferait sup- 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equum^ W^F^dàfom, 
hntov. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
(S 18); mais le 19T ^ qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 
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neutre. Eo effet, la terminaison ordinaire est é, tandis que la 
désinence plus pleine ô n'est restée qu'aux thèmes féminins en 6 
et en n. Le lithuanien a la désinence 6; exemple : akmen-u «lapî- 
dumvy qu'on peut comparer au sanscrit dima$irâm. Le borussien 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d'un n (S i8) 
et a supprimé la voyelle; exemples : mvtnUMi «sanctorumv 
(comme à l'accusatif singulier), nidruwingi'n «incredulorum». 
Celle dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hosti-um, tri-um. 

S 9i6. Insertion d*ao n euphonique devant la désinence 
du génitif pluriel, en sanscrit et en xend. 

A l'exception d'un certain nombre de monosyllabes, les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un » 
euphonique (ou un n, S 17^) devant la désinence; la Toyelle 
finale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Cette 
insertion paraît très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il l'opère notamment pour tous 
les thèmes en « a et en jm â; exemples : ^«^jm oi^-ft-onm, 
fjrt^»^<iy hma-nHoim. Il y a un accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génitifs en â-n-é, &-n-a, que nous 
rencontrons en vieux haut-allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la même classe ; exemples : vieux 
haut-allemand et vieux saxon gëbd-n-â, anglo-saxon gife-n-a 
(S i33). 

S fi&7. Génitif pluriel des thèmes xends en t^ ( et v. 

Les thèmes terminés par un t bref et un t long prennent 
également en zend le n euphonique, s'ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en t ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle finale du 
thème; exemples : iry^hm ou iray-ahm «trium» de tri; vay-ahm 
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« avium n de vi. Les thèmes en > u admettent h volonté l'ad- 
jonction immédiate de la désinence ou l'insertion d'un n eu- 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin ^mm^ paiu 
que le génitif /MiiÎHmm, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins comme )|«f tottu «corps 9, mmi] naiu «cadavre» (comparez 
vâcu, S 9i)» je n'ai rencontré jusqu'à présent que la désinence 



S 9&8. Génitif pronominal. — Da génitif latin en rum. 

Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit vi^«^ 
au lieu de ^^[p^âm, et peut-être êâm est-il la forme primitive 
du suffixe du génitif. Dans cette hypothèse , âm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
sentielle serait le $, qu'on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en effet, $âm a d'abord été la terminaison généralement 
employée an génitif pluriel, il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique, qui, au nominatif pluriel , a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms (S s a 8*), 
ne prend la sifflante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. Il n'y a d'exception que pour les adjectifs forts; mais 
comme ils s'adjoignent un pronom (du moins à la plupart des 
cas, voyez S 987 et suiv.), il n'est pas étonnant qu'ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples : Air-si (S 86, 5) 
s sanscrit iéniâm^ «horum, illorum}', tlii-sâ s sanscrit tasâm 
«harum, illarum»; bîmdaisê «cœcorum», bîmdaisâ «cœcarum». 
Le sanscrit élargit en i, comme on peut le voir par l'exemple 
que nous venons de citer, l'a des thèmes masculins et neutres 
(S 1&3, 9). En zend, cet S est représenté par y^m ai; exemples: 
aiUiiiahm «horums» (masculin-neutre), pour le sanscrit itfiâm; 

* Sur i au lieu de t , voyei S 9 1 ^ 
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au féminin, au contraire, aitâonhahm, pour le sanscrit i(4f$âm 
(S 56*). Nous n'examinerons pas si Ft des formes gothiques 
comme thi-fé est l'affaiblissement de Va du thème (de sorte que 
t&t-f^ serait pour tka^é)^ ou si c'est la seconde partie de la diph- 
thongue lierai. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
thd^ en regard du sanscrit t/Mm; mais il paraît que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d'ailleurs suffisamment par sa terminaison fd. 

L'ancien slave, dont la désinence tcc ehû représente la dési- 
nence sanscrite sâm (S 99'), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre ; il a , par exemple , tisxs têH^ku, non- 
seulement au inasculin et au neutre pour le sanscrit tf4âmy mais 
encore au féminin pour le sanscrit ta-tâm (sur t, répondant au 
sanscrit é, voyez S 99*)* Le borussien nous présente la forme 
ion (sur n au lieu de m, voyez S 18), qu'il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale, mais en l'étendant h la première et & la 
seconde personne : on a donc stei-son « horum , harum » , non- 
êon fi))fiâiy», iousan ^ù{ijSvr>. Ces formes sont plus régulières, 
. quant à la désinence , que les formes sanscrites asmél-kam, yuimS^ 
kam (S 3&0), au lieu desquelles on attendrait éumê-^âm, yumi- 
iâm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois, comme on le voit par les nominatifs védiques a»mê', yuêmf 
(d'après le modèle de%(é «hi, iili»). Si nous retournons à l'an- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence cz rà; exemples : na<û ^HpiMn^ Wh9à 
fniiliSpft (S ga**)- De même, en lithuanien, murm, ju-^u. Le 
hautrallemand a changé l'ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dê-rd (aux trois genres), 
qui de sa désinence n'a conservé en haut-sdlemand moderne 
que le r. 

En latin, on a, comme cela devait être (S 33), mm au lieu 
de sutn; exemples : istârum, istârum. Cette syllabe rum, qui pro- 
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rient de la déclinaison pronominale, et qui s*est introduite, ou, 
si l'on veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s'y implanter d'autant 
plus facilement que tous les pronoms, au génitif pluriel, apparu 
tiennent à la première ou à la seconde déclinaison ^ Mais on 
trouve, surtout dans l'ancienne langue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n'a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin [de-wn, toeî-'Umy amphor-'um, agricof-um, etc.). 
D'un autre c6té , la terminaison rum parait avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu'on le voit par les 
formes citées dans Varron et Gharisfus : bave-rum, Jcw-rum, hr 
pide-rum, rege-rum, nuee-rum; je regarde ¥e qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum y comme un ancien t (S 8& ) qui est venu 
s'ajouter au thème ; le même i s'est introduit dans les nominatifs 
pluriels bavt^, reg6-^, qui viennent des thèmes élargis bom,regi 
(S 936); bove-rum, rege-rum sont donc pour Inm^rum, regi-rum, 
qui eux-mêmes auraient dû faire, d'après la règle ordinaire des 
thèmes en t, bom-um, ngfT-tim. 

En grec, l'analogie demanderait un génitif en cranf qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et le latin. Cependant les formes en a-ovr, 
6-^v (par exemple ai!Tflf-A»v, fluJT^-âiy, éyopd-^nf^ àyopé'-w) in- 
diquent qu'un flr a dû être supprimé (comparez S 1 q8). 

Outre le latin, l'ombrien et l'osque justifient l'hypothèse de 
la suppression d'un a. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osque^; exemple (en osque) : marzun-k egma- 
zum «iUarum rerum». La seconde a um ou om dans les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 

* On a Yu pins haut (S ss8 *) une parUcalarilé da nominatir pluriel pronomÎDal 
paaier, en grec et en latin, dans la dëdinaison des substantifs et des adjectifs. 

* Le s osque, dn moins an milieu des mots, est un « prononce mollement. (Auf- 
recht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 107, note.) 
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dans le latin «oct'-um; exemples : (en ombrien) AbeUan-um, 
Nuvhn'Um, zicoP^cm «dierum». 

Quant à Va long du latin equô-rum, qu&^mm, je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d'un t, 
comme au datif singulier (S 177). Le latin qnâ-^'um répond de 
la sorte au sanscrit htf-iâm, pour kai-iâm, du thème interrogalif 
ka. Dans les thèmes féminins , la est long par nature ; quâ-^ntm 
répond donc très-bien au sanscrit kélsâm. 

S a&g. Tableau comparatif du génitif. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
génitif pluriel. 

Suitcrit. Znd. Giw. Utio. tâUmoieii. GflUiiqM. 

Mascolin . listHl-n-^m aipa-n-aim Anr'-ttw ûquârum pon'-û mU^-i 
MaB.-neu. f^Mm aitai-ianm r-^» Ulô^rum r-« iki^ 

m 

Féminin . âsvâ-n^âm hifpo-iHikm xj^pà-ùnf equinrum dhv'-û gibâ-n^^ 

Féminin . tX-êâm âoifkakm* rà-^ûP istâ-rum r'-ti thi-^ 

Mas.-nen. trî-^m* hry^hm rpi-Â^y tri-um trij-û tkrij-i 

Féminin ,pr(l{-nrâm âfrUi'iHnim vopvi-ùfp lurmnfi awi-u^ antt'-é 

Masculin . «ibUT-n-te pasv-anm vax^-Aw pecu-um sûn*-u smmh4* 

Féminin . hdnûr^i'Am tanun aàm yepihùtv êoeru--vm kandithê 

Mas.-tém, gâihim gav-anm po(Fys>v hooMon 

Féminin . nâiiy4Sm . • vàSJF)-^* 

Féminin . vâe-tm vâc-ahm àv-w v6e-um 

Has.-oea. fiara/-im barëtU^hm* ^pàvr-^ûv S a3o fjand-i 

Masculin . diman-ém aémannohm ZouitàtMOP êermânrum akmahé akmmhi 

' Pour le vieux bant-allemand, voyes S 966 ; gothique gi6*-^. 

' Cette forme répond au sanscrit WRni{^ ârtâm «harum» (S 56^); m^ fi derrait 
faire iâonhaftm; mais on n^en trouve pas d*exemple. Les thèmes pronominaux com- 
posés ahr%ent ravant-demière syllahe; exemple : Çi^§»fio* ak-^m kaàm , et non 
td-'tâanhaim, comme on devrait TaUendre diaprés le sanscrit UriiMIH^ é^Sêdm. 

' Forme védique : dans la langue ordinaire tiayd-^-âm, du thème élai^ troyo. 

« Dissyllabe. 

* YoyeiS laà. 

' On barantoHm. 
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SftOfcril. Zend. Grac Lfttio. Lithumicn. Gothique. 

Masculin . nàr^âm * irâtranm vctrép-cop Jrâtr-um brôthr-i 

Fëminin .toofr-dm* d^dér^nm dt^'aTip-awfmi/r-ttm d»kter-u dauhtr4 

Mascalin . ' dâlr-Hiiim^ iantp-wf datir-wn •...•. 

Nealre . • viàu-âm vaeanslHtkm ivé{<T)'Wf gener-itm • • • 

LOCâTIF. 

S aSo. Caraclère du locatif pluriel. ^- Le datif grec en oi 

est un ancien locatif. 

En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est ^ su; cette syl- 
labe se change en'^iu dans les cas indiqués au S a i ^ En zend , 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, >>H)itt (S Ba), 
tandis que^ êu devient >|^ Au (S 53) ^ Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est «»»h% m, m>^ hm, ce qui nous conduit à 
une syllabe sanscrite ^ tva. C'est là , selon tonte apparence , la 
forme primitive de la terminaison , car il n'y a rien de plus or- 
dinaire, en sanscrit, que de voir les syllabes va eiya supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans ^W uktd « dit v , pour mktd. L'hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l'élargissement de la désinence zende par l'addition 
ultérieure d'un a, d'autant plus qu'il n'y a aucun autre exemple 

* Forme yddiqne (do tli&me nar, nr «honinaen) = tt^nà nar-aàm. Ce <leniier thème, 
étant monosyllabique, ne perd pan en lend sa voyelle, comme la perdent brâir^m 
«fratrum», dir-anm «if^ninm'». En sanscrit, les génitifs Mlf-n-4m, di^if^if-dm, 
qoi sont les formes de la lanfpie ordinaire, appartiennent en réaKlé à la déclinaison 
en I , comme les accusatifs analogues (S aS^ , remarque). 

* Forme védiqne ( Rigvéda , 1 , 65, 6 ) du thème ivàtdr, ttâtr «sœun». Sauf la sup- 
pression de la yoyelle de la seconde syllabe, cette forme répond an latin ioràr-um, 
qui supposerait en sanscrit êvéêdr-àm» 

' Ddif-n-4m = <»jjiun*l dâtTUf-4My de ddtri (S s39, remarque). 

* Je resdiue cette fonne d*après Tanalogie de hréir-aian et diaprés dWtrcs ras 
faibles de la même classe de mots. 

* On trouve aussi êA et hû. 
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d*UD accroissement de ce genre. Mais si 9 «mi est la forme pri- 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème du 
pronom possessif et réfléchi 9 9va. Nous reviendrons sur ce 
point. 

En grec 9 la terminaison du datif trt (avec le v ephMji$tiam 
o-iv) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet 1 comme 
une altération de Tu de mi, mais comme un affaiblissement de 
Va de la forme complète 9va; c'est ainsi que IV du latin n4n 
(pour nit-&t) et l'i du thème grec o^i sont sortis de l'a du thème 
sanscrit Mw (S 3&i)« 

S a5i. Datif grec en ois^ ans. 

Les thèmes en W a ajoutent , au locatif , à cette voyelle, comme 
à beaucoup d'autres cas, un t: de a + 1 se forme \é, auquel cor- 
respond le grec 01; exemple : foiroi-o-i (et par la suppression de 
l'i, ifsnroi-^) s sanscrit dM4u, Eend aipcnrwa. Mais, en grec, i'i 
s'est étendu aux thèmes en a et en n (i)f</paf-«, xe^ocAou-s), au 
lieu qu'en sanscrit et en zend Xâ reste pur; exemples : im^ é(- 
và-9u, m}}f^m^^ hifvàlwa. A ces formes correspondent le mieux 
les locatifs de noms de ville, comme UXarcuStriv^ OXvfnriaai, 

S oSa. Datif grec en ovi. 

On a déjà fait observer (S 1228) que, dans les anciens datifs 
éoliens et doriens, comme uvxMrcrt^ tpeaai^ le premier a ap* 
partient au thème. Ils répondent aux locatifs sanscrits comme 
vàcoê-sn (de vôéas-tm, voyez S q5o). J'ai supposé, dans la pre- 

' BnUmann , Grammaire grecque développée, $116, remarque 6. — On voit que 
la désinence ordinaire ots, eut (o»-«, oi-c ) est une mutilaiion pour ot-oi^ oè-Wj el se 
trouve d*accord avec la troisième déclinaison. 11 n'est donc pas nécessaire, pour Tes- 
pliquer, de recourir à rinstrumental mutilé dû ($ s 1 9 ), auquel j'avais d*ahord 
parce que le datif grec est employé aussi comme instrumentaL 
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mière édition, que les formes comme «uyeer^i , poeueaai^ ywat- 
xeatTi^ ^àbne<ra$y viennent de thèmes élargis par l'addition de 
la syllabe e^, et j'ai rapproché ce suffixe de celui qui vient s'ajou- 
ter aux pluriels comme hùiir, chdhir en vieux haut-allemand 
(S 9&i); mais je préfère aujourd'hui l'explication donnée par 
Aufrecht ^ suivant laquelle aai est pour aFt^ par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé réaFaptg (du sans- 
crit éatvébra») en r^aapes (S 19). Il faut donc diviser le mot 
ainsi : xAp^e^rai^ et regarder comme une voyelle de liaison le, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des Tables d'Hcraclée 

Les thèmes en $s comportent à volonté Tadjonction immédiate 
de la désinence , ou l'insertion de la voyelle de liaison ; le a final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : ^é-«-otri(de hna^-e- 
aai) et hrêo-a. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier (S 186) et au génitif-daUf duel (S asi), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique e; exemples : 
«ma^-e-cTO'i (à côté de véxu-nai), l^Ov-e-aat^ voXi-e-^ai (à côté 
de «roXAe-ai), StaXval^e-fraij yûfi[/*)-^c-^o*i , /3^/*)-e-<yai. On peut 
comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits nâuriû, gS-iu, en zend gau^êva^. L'assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme 701$- 
et SépiMT-ci^ venant de ^ouyorr-cx et io9fjuxr-^i^ peut-être 



> Joarntl de philologie rompirée , I , p. 1 1 8. 

* Abrem, II, sSo. On peut r^rder Va ou Pc de àw^pdaoi» ou Mpéiratw couiiue 
appartenant au thème, le samcrit nar «bommev élanl reprëaenlé en grec par dwtp^ 
venant de drap. Voyes S aSA. 

' Je restîtae celle forme dont je ne connais pas d^eierople dans les textes tends. 

6. 
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aussi tfoa"<Ti venant de tgoS-crL Comparez le sanscnipadsû, qui 
est devenu, conformément aux lois phoniques, pat^. 

S 953. Locatif pluriel en lithuanien. 

Le lithuanien a; au locatif pluriel, les désinences m, su ou 
se^ ou plus souvent, comme le lette, un simple s. Schleicher 
regarde «u comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement 9U, les autres sa ou se. 
Mais si la forme sa n'est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que l'a qui y est contenu est identique avec ¥a de 
la désinence sva que nous avons reconnue comme ayant dû exister 
en sanscrit, et avec l'a de la désinence iva, hva subsistant en 
zend^ En effet, sa nous conduit naturellement, par des affai* 
blissements phoniques bien connus, à «u et à se; au contraire 
le changement de Yu en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression , en lithuanien , de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit sva, je rappellerai le rapport du lithuanien sapnas « rêve y» 
et sesll «sœur» avec le sanscrit svâpno-s, sodsâ. Dans sawa-^, $awà 



' L^anrien perse a hnâ , uvd , avec rallongement ordinaire de Va Gnal. La dësînenre 
wd eftt une mulîlation pour huvâ , et Vu est une voyelle euphonique que Tandeo perw 
insère habituellement pour empêcher les semi-voyelles o et y d^étre immédiatement 
précédées d'une consonne (il ne fait d*exception qne pour h devant jf ). G^esl en vertu 
de la môme loi que le thème pronominal sanscrit tva (d*où vient, comme on Ta dit 
plus haut, la désinence du locatif phiriel) fait^n ancien perse Auva, et que Imm rtoi« 
fait iuvam. Benfey (Glossaire du Sâma-Véda, p. 70) reconnaît dans Vd de la désînenre 
perse itird, uvd (pour huvd) et dans Va de la désinence lende iva, hva, une postpo- 
sition; il fonde cette opinion sur la comparaison du dialecte védique, ou les locatifs 
sont parfois suivis de la préposition OT d. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de PAcadémie de Berlin, mars 18^8. p. 166) contre cette explication. Je ne 
puis admettre davantage que le locatif singulier dakyauvd «dans le pays» (Benfey, 
ouvrage cité, p. 85, Midahyttvd) représente un locatif vé<1ique en n suivi de la pns- 
])osilion à. Je regarde ret d comme le signe casuel; c^est probablement la dtwineace 
du locatif féminin, dont la forme complète, conservée en sanscrit, cstifai (S aos). 
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«suus, sud", au lieu du sanscrit sva-^, svâ, on a évité le groupe 
peu habituel en lithuanien sw par l'insertion d'une voyelle eu- 
phonique qui devient longue au masculin, parce qu'elle reçoit 
racccnt. 



S a SA. Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en zend 
et en lithuanien, et du datif pluriel en grec. 

Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en y joignant le datif pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 

Sftmcrit. ZeiMl. Lithuanien. Gr«c 

Maaeolin. . • dévi-iu aipai-ha ponà^se hrxot-ai 

Féminin. . . dwd-êu Iwvd-hva tUwô-^e ÙAvfiir/â-cri , ytûpiurci 

Féminin. . . pHU-iu afrùi-ha^ awi-û raôç/ri-fTi 

Masculin. . . ncim-iti paéu-ha sunâ-sh véxv-^t 

Has.-fém. . g^u gau-haf jSovht/ 

Féminin. . . nâu-iû vav-ai 

Féminin. . . vâk-iu véK-svaf àv-ai 

Ha8.-neutre BânU'^u ^épov-at 

Masculin. . . aimasu oiina-Aoa* Ss/fio-ai 

HascuUn... BrSt(^ brdtar-^ha iBrarpinri^ 

Neutre. . . . vdeas-tu vaé64iva^ évea-^t. 



' Je D^ai pas d'eieinple pour le locatif des ibèmes zends on i; mais il ne peut 
qa^ètre analoj^ae à celui des ihèincs en ti. 

' Comparei ^i^j^çm^ ddmahva , de |«€^ daman. 

' Va dans celte forme n*est pas, comme on Tadmet communëmenl, une voyelle 
de liaison : il vient d^une mdtalbèse analogue à éèpcutop pour éSapxov et, en sanscril, 
drakàyêûm «je verrai n pour doHklydmt ( Grammaire sanscrite , S 3/^ ^) ; trarpdm (com- 
para rirpaat) est donc pour maxafxn (comparei xiamipot). La voyelle or s^cst con- 
servée au dalif, an lieu qn*elle s*e8t affaiblie en c dans «aWpa, maxépet^ etc. On en 
peut dire autant du daiif dpM^, ou nous voyons reparaître (hors de sa place, il est 
▼rai) la voyelle qui se trouvait primitivement entre le p et le », ainsi que cela ressort 
des formes congénères ^ifir, dpijy, â^^ifv. Il en est de même pour dvipéai au lien de 
éwap-^i, qu'on peut comparer au sanscrit nr-iu, pour norvlu. 

* Comparei les formes analogues «NorV^) uprôhta et ii»(y)»0"V^ ïîtapôhva, ijui 
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S 955. Tableau goiii^ral de la déclinaison dans ies langues 

indo-européennes. 

Après avoir exposé les règles de formation de chaque cas, 
nous pensons qu il ne sera pas inutile , pour donner une vue d'en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
ies plus importantes, et d'en présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant qu'elles ont conservé plus ou moins 
Gdèlement, dans chaque cas, la forme primitive ^ 



Thèmes masculins termines en sanscrit par a, ea grec par o, en latin par ë, 
en arménien par a, o, u (S i83 \ i el suiv.}, en ancien slave |iar o. 

SIlfCULIBB. 

Nominatif. 

Sanscrit dha^. 

Lithuanien pona-^. 

Ziind f^f avec éa : aépaé-ea. 

Grec finro-tf. * 

Latin equu-i. 

Ancien slave KA2K3 vlûkê rrlonpi». 

ne peuvent venir que de tbèmes en»« ai{^éj$b6^)t dont Tan ngnîfie le «jour» , 
Tautre la «nuit». De môme qu^en sanscrit nous «vous un mot d^an «jour» qui em- 
prunte plusieurs cas aux thèmes à^nu et â^, le mot tend fiaiyol «nuit v emprunle la 
plupart de ses cas aux thèmes Ica^^ et Uiopan. De même encore qu*en sanscrit nous 
avons une forme dérivée, a^na «jour» qu*on rencontre à la fin de plusieurs oompoeés 
(par exemple piirfNfjiça «la première partie du jour») et dans le dérive adverbial «^ 
fufya «bientôt, tout de suite» , de même en lend le mot Umfpâ a feit li$afna, dont on 
rencontre le locatif fit^/b^. 

' Nous comprenons Tancien slave dans ce tableau , en nous réCérsat pour ses lois de 
formation aux paragraphes suivants. 
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Gothique vuif'-9. 

Vieux haut-allemand wolf\ 

innéoieD Jtf. mfg' «rnuage» (inatramental miga-v, 

S 9i5, 9), 'fS^ft mord' fthxumne*^^ 
^^«■Tf^ tooroa' ffsanglier»*. 

Aceiuatif. 

Saoacrii. • âtva-m. 

Zend oêpë-^m. 

Latin efim-m. 

Bonusien ietowHi. 

Grec. fvKiHf, 

LithoanieD fona-n. 

Slave vtikA. 

Gothique vulf. 

Vieux haut-allemand wolf\ 

Armënien mig', nwrd\ wara§'^. 

lostrumental. 

Sanscrit • divé-n-a. 

Zend • . . • aépa. 

Lithuanien /wni. 

Vieux haut-allemand wolf-u. 

Arménien miga-v (S i83\ &), mardo-w, warapi, 

Slave. viakô-nd. 

Datif. 

Sanscrit. dévâya, 

Zend aspâi. 

Lithuanien pânu-i (dissyllabe). 



^ Thème mardo (S l83^ 1) » saoscril mtkta, grec fipoté. Le HDserit màHa 
t homme 9 (osilé rartout dans le dialecte védique) a conaervé la forme plèbe de la 
racine; il se distiogae en outre de mrtd «mort» par TaccentuatioD, quoique k 
aubstantiret le participe soient originairement identiques. 

* Thème «artvH es sanscrit Mrd^ 

* Sur rartîde préfixe de Taccusatif arménien, au singulier et au pliiriol, voyes 
Sa3? 
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Latin pojmbh-i Romamhi, eqwâ. 

Armënien My-t (S 189)* mardo-i (proQoncei w^ardâ, 

même paragraphe), waranu 

Gothique w^a. 

Vieux haut-allemand wolfa, tpojfe. 

Slave vbJeu. 

AbUtif. 

Sanscrit divA-4. 

Zend. aipir4* 

Latin alUhi. 

Osqae prehaUhd, 

Arménien miffS{i tSi\ &) , mardoi (prononcez mardt)^^ 

waroiu on waroft '. 

Géoitif. 

Sanscrit. dha^a. 

Grec Anro-(0)io. 

Zend aiforki, dans le dialecte de la seconde partie 

du Yaçna oifa^hyA ou aipa4cyd (S 188). 
Osqne sweit {twe-ù, venant de tuve^) «rsui* >» 

sanscrit wà-iya. 

Bomssien éekoorê. 

Ancien saxon wëras irvirii» >» sanscrit Mrtt-jyo. 

Vieux hautp4illemand wolft-ê '. 

' Le j t n*a pas, à Tablatif des thèmes en 0, la valeur étymologiqae qu*il a d'or- 
dinaire è la fin des mots. Il sert seulement, è ce que je croîs, à indiquer que le v o 
précédent est long. On peut donc rapprocher è bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petennann des ablalifs de la deuxième déclinaison laline , et comparer 
mardé au latin hipé, ou, pour prendre deux mois congénères, t^pj^ turgd s= sans- 
crit rhid-t (venant de arM-t) au latin unâ (venant de ttfvo-J). Compares aussi au 
thème arménien argo le grec épuro (venant de dp&). Le rapport de rarménien argo 
avec le sanscrit ArUa (forme primitive de rkêa) s*eiplique par ramollissement de la 
gutturale dure sanscrite et son changement en palatale (^ ^) et par la sappresm» 
de la sifflante; dans le thème latin und c*est la gutturale qm est tombée. 

* La forme warofi repose probablement sur l*identité primitive des thèmes armé- 
niens en u avec les thèmes en a; elle est donc analogue à img^^a sanscrit m^f^L 

* Gomme le vieux haut-allemand est plus près de Tancien saxon que du gothique. 
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GoUiîque cwj^. 

Uthuaoiea poàô» 

Armënien mig-i (S 188), nonb-t (prononcez mardo), 

WQTGtU, ^ 

Slave. vUàa. 

Loeatil 

Sanscrit dM (de oww-i). 

Zend aipi, maiOfài (S 196). 

Lithoanien pôiii, 

Slave KA2K* oA^M. 

Grec (datif) ftnrw (ofiioi, fio/, aol). 

Latin (gënîtif ) ef»'-^ (mv' irnoavdleiuentii « ^ maW 

«dans le nouveau » ). 

Yocatif: 

Sanscrit àiva. 

Zend -«9». 

Borossîen deiwa, deiwe. 

lithaanien jMÊe- 

Slave. 9lùke. 

Grec. •••.••...•••••••- fne. 

Latin e^. 

Gothiqae wl/\ 

Vieai hant-dlemand wolf. 

Annénîeo «m^'> mari', waras\ 

aoiL. 

NominaUf-accuttlif-vocalit 

Sanscrit àhdu. 

Védique divâ. 

Zend aipâo, tUpa. 

Slave vlûka. 

Uthnanien ponu. 

il bot admettre que Te de tDolfe-t est sorti directement de la voyelle a, et non de Ti 
do gothique vulfi-ê (S 67 ). 
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iQftnuneolal-datif-abUttL 

Sanscrit dévâ-Sydm. 

Zeod Upaii-lnfa, 

Grec (datif-génitir) hsvoHv, 

Slave (iDstramental-datif ) . . vUHco-ma. 

Lithoauien (instmm.-datif ) . finà- 



GénitiMocatit 



Sanscrit éhag^. 

Zend . . aipmf^. 

Slave ofo^ «ramborum» , p/U'-tc 

LithnanieD (génilif) pon'-û. 



FLUMIL. 



Nominatif-vocatif. 

Sanscrit âivâs, 

Védiqne dkâioê. 

Zeod aépâonkâ. 

Godiique tmlfôs. 

Osqae AbeUanus. 

Vieux haut-allemand woffi (S 99 "). 

Arménien ttég'-j, mard'-j, waraf-j (S 996). 

Aeeoaatif. 

Sanscrit dMrm{ê). 

Zend oi^fNMi (avec éa : aipani<a ffe^juoequea). 

Gothique twj^itf. 

Borussien deiwa4u. 

Grec Jhnravf (de Anro-iv, S «36). 

Latin ejiitf-f. 

Lithuanien. pôiAr-ê. 

Arménien • ni^'-ê, mari'-ë, «Mtraf^. 

Sbve KA2iai oIttH. 

Vieui haut-allemand wolfA, 
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lii8lruiD«nUl. 

Sanscrit devais. 

Zenà dipâiê. 

UthuanieD pànm. 

Slave vlûkn. 

Védique dsvê-Mi$. 

Vieux persan. ... hagai-bii. 

Armëoien nùga-vj, mardo-vj, rrarasu-j. 

Datif^blatif. 

Sanscrit dhiSyas. 

Zend aspaii-lnfd (avec c'a : aspaii'byas-ca), 

Lalin du^buMj ambô-bus, umci-bus (S 9/46), 

amiei'it. 

Lithuanien (datif) pffna-mvs, ponâ-ms, 

Slave (datif) vlùko-mû. 

Gothique (datif) vulfa-^. 

Vieux haufc-allemand wolfu-m. 

Arménien (dalif-abl.-gënilif). ii^f^^ miga-i, mardo-i, toarofu-i (S ai 5, a). 

GéniUf 

Sanscrit dwâ-n-âm, 

Zend aipa-n-ahm. 

Lalin toei'-um. 

Grec finr'-ûw ( de hnro-av). 

Borussien aeiwa-n. 

Lithuanien pAi'-û. 

Gothique vu^'-t. 

Vieux haut-allemand woff'-ô, 

Slave rWc'-û. 

Locatif ( datif gne). 

Sanscrit dsvi^iu. 

Zend u»pfù-ha, aipai-h. 

Lithuanien pénûrsa, ponA-tn, pénû-n, pAUni. 

Grec hnrot-aL 

Slave KA2KliX3 vlûki'ckû. 
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rhèmefl neutres en a, grec o, IdUa ô, ancien slave 

6IH0ULIBB. 

Romioatifnaceiualif. 

Sanscrit dSna-m, 

Zend dâlë-m. 

Latin • dânu-m. 

Grec lùipo-v. 

Bonissien billiio-n ffdictunni. 

Lithuanien géra. 

Slave. AliAO dih vouvrogo). 

Gothique dawr\ 

Vieux haut-allemand tor\ 



Vocatif. 



Sanscrit dafia. 

Zend data. 

Slave dêlo. 

Gothique daur\ 

Vieux baut-allemand tor^ 

Le reste comme au masculin. 

DUSL. 

Nomioalif-accasatif-v icatif. 

Sanscrit cUini, 

Zend daté, ' 

Slave X%A% dilê. 

Le reste comme au masculin. 

PLURIBU 

Nominolir-a ccasa tif-vocatif. 

Sanscrit danu-n-i. 

Vélique danâ, 

2cnd data» 
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firof. topa. 

Gothiqac iloirni. 

Slave dila. 

Vieax haat-^iDemand tor\ 

Le reste comme aa masealin. 

RiMAiiQnB i. — L^insertioD d'on n euphonique ii*a pas iiea h riosini- 
meotal des thèmes en a « en zend et en ancien perse. — A rinstitimenlal 
des thèmes en a, Baroonf ^ admet en zend des fonnes insâvnt an n, en 
iiorte que la désinence a-ii-a coirespondraît au sanscrit ^n-a iedivi-iHi, 
iâné-n^a. Il cite entre antres la forme M\mç»j^m^ maiinuma «nrinâ», qu'il 
fait dériver d'un thème en ma; mais je crois que ce mot est formé k Taîde 
<ln suffixe num (S 796) et je le divise ainsi k Tinstramental : wudémaih-a, 
Qaant aux instrumentaux cités par Bumouf nuuana, irmfmia et vankana, 
ie persiste à les faire venir de thèmes en an (de sorte qu*il faut diviser 
magatt-a, àra^anr-a, vanioii-a). Cette opinion me paratt d'autant pins vrai- 
semblable que, depuis la publication de la première édition de cet ouvrage. 
Ton a consteté dans la langue védique la présence d'un mot mahan irgran- 
deuri), qui correspond pour le sens comme pour la ferme au zend nman, 
et qni n'est également employé qn'ik l'instrumentel (malm-A '). Quant k la 
forme hana , qui est l'instrumental du pronom interrogatif , je la regarde 
romme venant d'un thème composé kana, dont la syllabe na est la même 
que nous trouvons dans le sanscrit a-na, i-na (S 869 et suiv.) , dans le grec 
xeivo, xtfvo, ti;m>, et dans le borussien ta^nna, nominatif fa-iu iril» '.J'ai 
déjà fait observer ailleurs * que l'insertion de n n'a pas lien non plus à l'ina- 
tramentel des thèmes en a dans l'ancimi perse. 

RzMARQCR 2. — Fonnes de génitifs messapiens en ht, -^ Dans la classe 
de mots en question les génitifs singuliers du dialecte messapien méritent 
d'être considérés de plus près. Ils se terminent tous en hi\ ce qui rappelle 

' Cmamniaireêur U Yaçna, p. 99 et miiv. notes p. 7^. 

* Voyez Benfey, Glossaire du Sâma-védn. 

' La première partie du pronom liorussirn est (évidemment identique on tlièine 
sanicril ta «il, celui-cin (S 3i!i3). Sur le redoublement des liquides el des sifllanles 
après une voyelle brève, voyes ma dissertation Sur la ]an(;ue des Bonissiens, p. to. 

^ Bulletin mensuel de TAcadc^mle de Berlin, 18/18, p. «^. 

* Yoyes Mommsen, Dialectes de Tltalic infi^rieurc, p. fb cl suiv. et Slier, dans 
le Journal de Knba, \î, p. 1 Aa et suiv. 



9& FORMATION DES CAS. 

anasHAt les génitifs perses et zends en hfâ = sanscrit <ya (S 188). Mais 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattadie spé- 
cialement au rameau iranien , il faut mettre cette coïncidence sur le compte 
du hasard, ou, en d autres termes, il faut {expliquer par le rapport pho- 
nique qui existe entre le « et le A (comparez S 53). L*t de la désinence 
messapienne, comme Vt dans les génitifs grecs en 10, est la vocalisation de 
la semi-voyeDe sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans sya, hyâ. Le 
messapien U et le grec to se complètent donc Tun l'autre en ce sens que le 
premier a conservé la consonne {k pour ê) et le second la voyelle (0 pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en to ont été précédés de formes en io; 
car pourquoi le 0* ne seraifc-il pas tombé dans certaines positions aussi bien 
que beaucoup d'autres consonnes, que le t, par exemple, dans les formes 
comme pépsi, de ^ep-^-rf, en sanscrit Bdr^-ti, en prAcrit Sar<hdi ou 
M^ Barûif La parenté du messapien avec le grec n'oblige pas plus, selon 
moi, à admettre une première forme en o-io^ devenue ensuite oto^ que les 
formes latines comme gener-iê ne nous obligent h admettre une forme 7e- 
vep~oç qui aurait précédé yév€-oç (S ia8). Malgré l'intime parenté des 
deux idiomes classiques, qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen , chacune des sœurs jumelles a suivi , dans certains cas particuliers, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se terminent en messa- 
pien par a^ ou par o-i. Dans le premier cas ils ressemblent aux nominatif 
sanscrits et lithuaniens conmie dévâ-^ «rdieui», déwa-s; dans le second, aui 
nominatifs grecs «omme 0^6^ et aux thèmes slaves comme viuleô cloupn 
= sanscrit v/%a (de varka), lithuanien nnUeaf ou aux thèmes arméniens 
comme ariato ir argent » = sanscrit ragatti (S 1 83 \ 1). Los nominatifs en a-# 
ont généralement le génitif en ai-hi, plus rarement en t*/ii * ; je suppose qnr 
Yi ajouté h l'a du thème vient de l'influence euphonique do l'i final , d'après 
le même principe qui amène l'adoucissement {umlaui) de la voyelle dans 
les langues germaniques et l'épenthèse en zend (S Ai). Les thèmes messa- 
piens en ont généralement au génitif i-hi (par exemple piopxi-Ai, au no- 
minatif (lopuo-s), ce que je regarde comme une altération pour ot-kt; dans 
la forme (lopxt-it , je liens également Vi pour provenant de l'influence eu- 
phonique de la désinence, d'autant plus qu'on rencontre quelques formes en 
0/-/11 et en o-hi (ce dernier sans t euphonique) et qu'on a aussi parfois dos 

' Mommsen, p. 80 ol suiv. Slicr, Journal de Ktilin, VI, p. i&3. 
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mt de iHmiilMitib en »«MI «t impoMible de décider si 
ipadtkgJuj nalBipeJu) nennent de oîk' oo de mU, alr- 
latîb eorrespcNidaiils mioqiHoL 



Thèmes fëmiiiii» en 4, corr w po n da n t à des thèmes en 4 en pilhique 
et en Ulhoanîen , en « en aoden slave. 

snevutB. 
Nominatil 

Sanscrit. àhd. 

Grec X^P^ 

Lithuanien onra. 

Zeod luMva, 

Latin equa. 

Gothique giba. 

Viaix h<iiit-alleujantl gëba. 

Slave KLAOCJ rlt/iwa ir vtdua*. 



Accanalif. 

Sanscrit âstÂ-m. 

Latin. equa^m. 

Zend Af m-fitM. 

Grec ^éapS-^, 

Borassicn gauna-n, genna-n «rfcntinam «. 

Slave KkAOKiTk vllovu-n. 

Lithuanien âéwa-n. 

Gothique. • giba. 

Vieux haul-allcniand gëba. 

InflrairtenlaL 

Sanscrit àsvay^. 

Védique dhâ (S 161). 

Zcnd hUvay-â, 

Slave. . . CL/kOI?OfcVk rkiomj'uv. 

Lillmanien dêwa, 

^ SlitT, Journal «le Kuhn, VI, p. 16 3. 
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Daitf. 

Sanscrit • • • divây-âi. 

Zend Uftay-âi. 

Lalio. equa-4, equœ. 

Lithuanien tAwori (dissyllabe). 

Slave KkAOKH tUdoti. 

Gotbique gihai (S lyS). 

Vieux haut-allemand ff^* 8^^^' 

IblaUf. 

Zend A»9ay-â^. 

Sanscrit âhdy^ (de àivAy-ât, S i oa)» 

Latin . • • prœda-d, 

Osque toutord, 

Gëoitif. 

Sanscrit oMy-âs. 

Zend Uêvay-âo» 

Grec )(épUs, 

Latin terrâ-ê. 

Lithuanien âhvô-^. 

Gothique gibôs. 

Vieux haut-allemand gëba, plus tard gëbo, 

Slave KiiAOKSi vïdovù. 

Locatif (datif gi'ec). 

Sanscrit âsvây-âm, 

Zend hiêvay-af (S aoa). 

Lithuanien dàwôj-e, 

Slave EkAOEH Movi. 

Grec X^P? > X^f^^ (^ ^ 9^)« 

Vocatif. 

Sanscrit éUca (S so5), divL 

Zend • , • . h'sva. 

Grec X*^P*- 

Latin equa. 
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GoChiqne giba. 

Vieu hant-alleinand géha. 

Lithnanien dhoa. 

Slave. tUovo (S 97^). 



MIL. 



NominaU^eciiMttf-focttîf. 



SaosoîL . àM, 

Zend kmS, 

Slave. KLAOKH vïdùvi. 

LithaanieD ohm (S 9i&). 

Instramental-datK^lalil 

Sanscrit divi-^yém, 

Zeod hisvA^a, 

Grec (datif-^itif ) x^P^'^' 

Slave (inalnimeotal-datif ). . oiAnNi-ma. 

Lithoanien (iostruni.-datir) . aiwô^m. 

GéDiUMoeatiL 

Sanscrit àhaïf^. 

Zend. . hi$oaf4t 

Slave « Mo/û'-u. 

UthoanieD (génitif) tim'-û. 



PLUKUL. 

Nominali^Tocalif. 

Sanserit àivA». 

Osqne tmfta» (nominatif)» 

LithnanieD ainm. 

Gothique gibâê. 

Zend Upâo. 

Vieax haut-allemand gêbâ, 

Slave oubvii. 

II. 
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AccQsatif. 

Sanscrit.. dM-s. 

Latin 6}Mt-^. 

Grec xf^pâs. 

Lithuanien âiwa-s. 

Gothique gibô^a. 

Zend Ufvâo. 

Vieux haut-allemand gëbô. 

Slave Mmm. 

Inslni mental. 

Sanscrit éhàrSU, 

Zend himMnM. 

Lithuanien akoô-mis. 

Slave vfiAwa-mt. 

DaUf-abkUr. 

Sanscrit dsvâJyas. 

Zend hisvâ'iyê (avec éa : hmâ^lnfoi éà). 

Latin equtUbus. 

Lithuanien (datif) âhcô^muM, plus tard aiwà-mu 

Slave (datif) vîdooa^mê. 

Gothique fftbo-m. 

Vieux haut-allemand gcbé^m. 

Génitif. 

Sanscrit âkâ-n-âm, 

Zend hifta-'n-tthm. 

Vieux haut-allemand gêbâ-n-ô. 

Grec )(Cûpà-ùw. 

Latin amphor'-um. 

Gothique gib'-d. 

Lithuanien aiw'^. 

Slave vldov'-û. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit dhâ-su. 
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Zend hùei-kta. 

m 

LithuanîeD àhcô-ia, (Uwà-m, àiwôse, dhvô-*, 

Slave Z^XOEd-X^ rkUwa-ehû. 

Grec ÙXvfnriâ-^t , ^tStp^i-at , ^^cur-ç» 

• 

Thèmes ft^niinins en i '• 

SIK6DUII. 

Nominatif. 

Sanscril priu-^, 

ZeDfl 4/r»tf%9. 

Grec «r^pri-c. 

LatÎD ••••.... imrv-0. 

Lithuanien atrls. 

Gothique antt'^. 

Slare HOUJTk fwilï «rnuit». 

Vieux haut-ollemand atin\ 

Annénieo oJ o{* '. 

AecosaUr. 

Sanscrit . . « fnti-m. 

Latin turri-m. 

Zend â/nti^. 

Grec "oùpri-p, 

Borussien naktMi «ruocteimi. 

Lithuanien éwi-n. 

Slave mitL 

' CoDienlon»-nons d^indiquer ici les cas des thèmes mascnlins en t qni 8*tortent 
do paradigme féminin : de agnt «feu^ viennent rînstnimenlal sin^^nlier afrnt-n-d et 
racciMalif pluriel agni^. An contraire, /m((i «maflre», «Ob' «ami» font à l^istro- 
mental péhf^, tàhf^, S 1 58. 

* Quoique les mob arméniens soient tons , comme on Ta &il remarquer ( S 1 8 3 \ i ), 
masculins quant à leur fleiion, ils n*ont cependant que des désinences casuelles qui , 
dans les langue» congénères, appartiennent en commun au masculin et an féminin : 
c*est pourquoi nous avons pu placer ici le thème ô^i tiserpent?) (— sanscrit JAi, mas- 
culin ) à côté de mois féminins des autres langn«^. 

-~ 7. 



1 024G3A 
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Gothique et vieux hnut-allem. an$t'. 
Annënieo oi\ 

Instnimeuta}. 

Sanscrit prity-â. 

Zend â/rdy-a, 

Slave NOiUTHMi noitijuk. 

Lithuanien atvf-mi. 

Arménien éii-e \ 

Datif. 

Sanscrit priiay-i on prOy-âi (S i6&). 

Zend • âfrùê-i {ayec c'a : Afrùay^'t), 

Latin turrî. 

Lithuanien atm-et (dissyllabe, S 176). 

Slave noktM. 

Gothique anHai. 

Vieux haut-allemand enid. 

Annénien tiù 

Ablatif 

Zend âfrtt6i'4. 

Sanscrit pnO-ê (de pHti^t, S 109) ou priiy-^s (de 

pr&y^t). 

Latin navale^ (S i83\ i). 

Arménien 6ii {$ i83% 4). 

GéoiUf. 

Sanscrit prtiê^ ou ptity-^*. 

Zend âfrîtéi'ê. 

Gothique arutats. 

Lithuanien awé-s. 

Latin turri-s, 

' L^instnimental singulier arménien, et, dans la ptupart des dëdiiunsons , Tin»- 
Irumental singulier lithuanien et slave, sont formés d'après un autre principe; mais 
nous les avons mentionnés ici à cause du remarquable rapport de parenté qu'ils oot 
entre eux (S i83 *, 4). 



RÉCAPITULATION. S 255. 101 



r 





Grec «6^i-of , ^ia<-«ff. 

Slave. mUL 

Vieu hant-allemaiid eMft'. 

Arm^ien tHju 



SamcriL fM4m oa prity-âmt 

Lîtbaanien a»g-i. 

Slave. mki 



VoeatiC 



Saoflcril. pHii. 

Lîthaaoien awe. 

Gothique. amlait 

Zend ifrtii. 

Grec isr^fiTi. 

Shve noiiï. 

Vieoi haut-alleinaDd antt*. 

AnnëoieD éi\ 



Nmmntttf<ceuMi>if'Yoc«ti f 



Samcrit prftt 

Zend â/rtar 

Lithuanien ovi. 

Slave. naki, 

iDitmoMiital-daUMilalif. 

Sanscrit priU-SifâM. 

Zend. dfrtthbya. 

Grée (datif-génitif) 'mofni-iHiP. 

Slave (insinimental-datif).. . nakl-ma, 
Uthoanicn (in8tram.-datif ) • mvi^n. 

GénitiMoeatir 

Samcrit jirf ty-rf«. 

Zend. 4^V 






103 FORMATION DES CAS. 

Îlave NOIUTNIO noétij-u. 
iilhuanien (géuilif) awi-u (dissyllabe). 



PLDIIBL. 

NomiiMtitvocatif. 

Sanscrit frilm^-ai. 

Zend âfrùay-é (avec ea : âfrilatjaS'Ca], 

Grec trépTi-ef . 

Latin turris (S â3o). 

Gothique ansteis, 

Lithaanien awys (» am-^), 

Slave naiU '• 

Vieux haut-allemand entti. 

Arménien ^'-j- 

Acensatit 

Sanscrit prOt-s. 

Zend. âfritay-é, â/nty-6, AfrUi^s (avec ca : éfii- 

toy-oAra). 

Grec tv^^pTi-ow, tar^^prî-^. 

Gothique amli-nn. 

Lithuanien hitI-je. 

Arménien <${'-^» 

Slave NOUITHH noUhi, 

Vieux haut-allemand en$ti. 

tnslmnicDUt 

Sanscrit priti-Bi» 

Zend 4^-*». 

Arménien éii-vj. 

Lithuanien atn-mU. 

Slave noêtï-^ni, 

Datif-ablalir. 

Sanscrit f/nU-Syas» 

* Le thème masculin jmnli p chemin» fait au fontraire II^THic punuj-ê. 
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Zend. ÂfirttUyé (avec c'a : âfrài'byaê-ra). 

Latin tam4ii#. 

Lilhoanien (dalif) aai^nnu, plus tard aai-ms. 

Slave (datif) noSte-fttû. 

Gothique (datif) anHi-4n. 

Vieux hautHiliemand ensU-m, auli-n. 

Arménien (datif-ablatif-gén.). éii-z (S ai 5, a) 

GéniUr. 

SanscriL pnt^4^-4m. 

Zend âfirÙi-M-anm. 

Latin tem-wii. 

Grec «opr/-Aw. 

Lithuanien awi-û (dissyllabe). 

Boruflsien «îîlrimw^-ii (masculin) ffincredulorunni. 

Vieux haut-allemand emii^. 

Gothique mui'-i. 

Slave HOIUTHN nolfi). 

LocAlif. 

Zend âfriU-ha (ou -iu). 

Sanscrit. pfW4u, 

lithuanien awM, -«i^ -jè. 

Slave NOmTCXS naile^hu. 

^rec (datif) méçri-ai^ 



Thèmes neutres en t. 

SIR9UUSK. 

Nominatif-aecuaatif-focalir. 

vtrt. 

Zend Mtrt. 

Grec ttpt. 

Latin nua^. 

Le reste comme au masculin. 
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MIL. 
Nominati^ecatatif-roeatir. 



Sanscrit vSnif4 (sur ^, voyez S 17^). 

Le reste comme aa masculin. 



pumiu. 

Nominalif'accoutif-Tocatif. 

Sanscrit. v&rtiyL 

Zend » var^-af 

Grec 0pi-s. 

Latin mon-a. 

Gothique thrtj-a «rp/a». 

Vieux haut-allemand JH-u (S a3s). 

Le reste conmie an masfintin. 



Thèmes maseolins en u, correspondant â des thèmes grecs en «, 

à des thèmes slaves en 2 A. 



snoaun. 

RominatiL 

SansenL /..*,•• ténA^ 

Lithuanien iûnihê. 

Gothique ntmht» 

Zend pahh9. 

Latin feeurê. 

Grec véK\h-t, 

Saye ami 9mà frfils». 

Aeeuaatît 

Sanscrit êtti^HÊL 

Latin peeinn. 

Zend paUirm. 

Grec. véictMP. 
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lilhaaniai 

Gothique. 

SIm 

SmoriL §imm n i (védique frÊhiha»^, de prmbikm, 

Si58). 
Zeod. ^ 

SmiCFiL» jMHHHe. 

Zend. pato-é. 

Litin peemi 

IJthiMnien jim-i (dissyllabe). 

Slave 

(lolhiqae. 

Zeod. paia»h4(im S 3a), jmcu^ 

Latin wiagiiiruithd. 

SanscriL jdiidlf^ denbio-f (S loa). 

Génitit 

Sanscrit. .••••.... tMhê (de adMW-*). 

Védiqae pah-ai, 

lilhaanien Jimmi-f. 

Gothique. • . . muum-^. 

Zoid. paiiêh^, pah-é (de pah-^J), 

Latin JMe4^^ «sfioAiHM. 

Grée. «^ti-o^. 

Slafe C2iH0\r MMH. 

Loeatil 

Sanscrit sAi'-iM. 

Védique iùuh-ù 

Save tûnov^ù 

lidinanien mmtU (dissyllabe). 
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Vocatif. 

Sanscrit . .s siko (de «dnnu). 

Lithuanien Mcnaè. 

Gothique sunau. 

Zend paiu. 

Grec véxv. * 

Slaye c^wov nbro 

MIL. 

Nominatif-aeeiisatif-voectir. 

Sanscrit (nomîn.-acciisalif ) . . sûnS; Yoeatif : Hlnû. 

Zend paéA. 

Lithuanien swik. 

Slave ainsi 



InalnimeDtal-datifnablAiiL 

Sanscrit 

Zend pah^tga. 

Grec (datif-génitif). Mx^-o-ir. 

Slave (instrumental-datif) . . mio-ma. 

Lithuanien nmihm (S 999). 

GénitiHocatit 

Sanscrit ttn»^. 

Zend paithA, 

Lithuanien (génitif) êûn*-é, 

Noninattf^rocatif. 

Sanscrit (nominatif) tûnào-oi; vocatif: s(àuuh^as. 

Grec véKv-es. 

Zend paif^ (avec ea : pasvai-ea). 

Latin |MctM. 

Gothique êim^urê (pour «amW^ de $unau^s, S â3o). 

Lithuanien tunShi. 

Slave ««1109^. 
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Aecasatif. 

SiAincnt sàn£hn(9). 

Gothique suminnë. 

Latin peeû-^, 

ythaamen râni-f. 

Zend paàhé (avec e» ; pamHoi-ca)^ 

Grec vénM^ois, 

iDttnxmeDUl. 

Samcrit tMriii. 

Zend paiu'ins. 

Uthuanien 9ûnu-nds, 

Shve mio-mL 

DalîMibtif. 



SaDscrit tÛHÛ-Syai. 

Zend paiu-byâ. 

Latin peeu-bui. 

Ulhaanien (datif) tûnû-mus. 

Gothique 



Génitir. 

Saosent «énâ-ii-AN. 

Zend pah-ahm. 

Latin peeu-miê. 

Grec vax^-ow. 

Gothique $unhhS, 

Lilhnanien sûn''U. 

Locatif. 

Sanscrit. imiu-iu, 

Zend. patu-^a (on /miw-jii). 

Lithuanien simêsà, -«k, -«é^ -t. 

Grec (datif) v^xvhti. 

Resarqob. Il y a en sanscrit les mêmes différences entre la déclinaison 
des thèmes fémim'ns en ii et celle des thèmes masculins qu'entre ^tm ffriii 
(féminin) et wfhr agm (masculin). 
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Thèmes neutres en u, correspondant ain tfaémes iprecs en 

snocun. 

NoDiinatif-«eeiuttif-foettiL 

Sanscrit mdA. 

Zeod nuuTu. 

Grec (léOv. 

Lalîn peeû. 

Gothique faîhu. 

Le reste comme au mascalin. 



Dun. 



Noniinaltf«eeiisattf-Toeatit 



Sanscnt • madk^. 

Zend madb-L 

Le reste comme au masculin. 



PLOUIL. 



Noiiiioatif«eeiis«ti^voeattL 



Sanscrit mmtt-iHi. 

Zend tnadb-a. 

Grec pLéâv-a. 

Latin peeu-^. 

Le reste comme au masculin. 



Thèmes finissant par une consonne. 
1* Hotpraeiiie(S iti). 



snoDUii. 



Sotticril. Zeod. LiUii. Crac. 

Thème vie vâe vde àw 

Nominatif. vâk vdR-s vôc-b àvs 

Accusatif. vàc-am vâc-ëm vôc^-em àw-a, 



Instramental vêc4i^ 

Datif. «fcW 

Ablatif. vâé-éê^ 

G^ilif. vât^i 

Locatif (datif grec). . vié^ 
Vocatif vàk 
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tmà. Ulin. 
vâé-4 
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vâé'i 
vat-ad 

valeur 



Gfcc 



vM 

vSe-^d) 
vée-iê 



vée-ê 



àw-i 



Noin.-aeea8ati(>vo6atif. vSe-du 

Védique vSe'4 

Instnnn.-datif-voeaUf. vig^h'm 
Génitif-ioeatif. vié^ 



DOIL. 



vdc-âo 



? 



a . • • 






Nominati^vocatîf. .. tSe-as 

Aoeosatif. vSe-ûê 

Instramenlal vâg-Bb 

Datif-ablatif vâg-Byds 

Génitif. vâc-wm 

Locatif (datif grec)., tâk-kk 



PLUBIIL. 

vâe-é âv'û» 

? 

? vée-i-bug* 

vât-anm wk-nm àw-w^ 

vâH-êva ? àw-^L 



' Sur raceentuatioii des mots monosyllabiques en aanacrit et en grec, et mr la 
diflercnee qnt existe à cet égard entre les cas forts et les cas faibles, voyet S 1 3s. 

* Venant de vâé-àt, ToyeiS loi. 

' Avec ém : vâéaà^a, 

^ VoyetSai6. 

' On peut aussi diviser ainsi : «^ck^iis , et admettre que le thème a été élargi par 
Taddition d*nn t, comme au nominatif et à Taccusatif. De même au duel de in titn- 
flèoie dédinaîson grecque (dvo7i», moaioiw, etc.), on peut considérer To comme une 
«idition au tltème qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième déclinaison. 
On peot comparer à cet égard Yo qui, dans les composés comme ^vaioX6yot, mo- 
^^, est ajouté à la fin du premier membre. De même aussi en pAli les formes 
comme émwUS-K (instrumental pluriel) viennent d*un thème éanmtB, qui s^est 
fonné par ékirgissement de dmwU « allant ?) , comme en grec ^epértotp ((ptftàrto-tw) 
d*QD thème Reporta» 



ito 
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9* Thème mateolin ftoiasant par on f (un d en gothique). 



Thème 

Nominatif 

Accusatif 

Instramental . . . 

Datif. 

Ablatif 

Génitif 

Locatif (dat. grec) 
Vocatif 



Sanscrit. 

htirani ' 

Sdran 

Bâran^^^^m 

Bârat-â 

Bàrat-4 

BiraU-as 
Barat-i 

OiXtÙH 



8IK6ULIE1. 
Zend. 

baran-é 

barënt-^ 
bariHt'4 
haréU-ad 

m 

barêni-â* 

barënt'i, 

haran-4 

DIIIL. 



Grae. Latin. GolhH|ii». 

^ipovT feraU fij^^^ 
^é^tùv farens fijawi^ 
Çàpam-a fermt-em jijtaid 

'. ferMri J^md 

ferent-^d) 

^popT'-os fermhît J^miéû* 

^épOVTH 

^épcùv feren-^ fijami. 



Nom.-ace.->voc.. . hârant-âu baratU^ 

Védiqne Bdrant-^ barmU^a ^povr*e 

_, . ' ^ '{ Uàradrlfuttm baran-btia'' ^pém-o-nt^ 

Datif-geo. grec.) • 

Génitif-locatif... tèrat-^ê barint-éf 



PLUIIBL. 



Nominatif-vocatif Birant^as 

Accusatif Bàrai-as 

Instrumental. . • 6drad-Bis 



barënt'6 ^povr-aç J^OMd-s 

baran-bU 



* Forme faible Bârat, voyei S 199. En général , ^laos les thèmes priraitiviment 
terminés en nC, le sanscrit ne ooniierve la nasale qu^aux cas forts. ^ 

* Onbarint 

^ «Ennemi» en tant que « haïssant n, voyei S taSî. 
^ De lUaratrût, voyciS 10a. 

* fiorinl-atf-cfaitferenlisque». 

* Voyez S 191. 
' VoyesSaïA. 

* Voyec la note de la page précédente sur ^epàvrotv, 

* Avec ca : barint-ai-éa. 
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Sanicrit. Znd. Grec. Utia. Gollm|w. ^ 

Dadf-ablatif. . . . Bârad-Hyai baran^ * * 

Génitif Barai-âm baritU-aiim (fi^^àvr-wf fijtoM 

Locatif (dat grec) MmX-Jii ^potinn ' « 

8* Thème masciilin finiiMuit pur an n. 

Nous prendrons comme exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit ààmoMi irpierre». 

Zend a^Ron «rcieN. 

Grec Soffiov. 

Latin sermân. 

Gothique. akman «esprit». 

Vieux haut-allemand oisoii «boeuf». 

Lithuanien àkmha ir pierre». 

Slare MMCH kamm irpierre». 

Arménien ««fiwi» iJctm «œil» (S l83^ t), Iri»'^ efan 

«boeuf». 



Nominatif. 

, dimâ, 

Zend. aima. 

Latin sermô 

Lithuanien akmS. 

Slave kamû. 

Gothique akma. 

Vieux hant-aOemand okso. 

Grec 3a/fi6iv. 

Aimënien akn, esn. 

Accusatif 

Sanscrit. àsniân-am. 

Zend asman-é»H, 

' Voyci la note snr ^epôprot», à la paj^e 109. 
* Fijanda-m, du thème éhr^fijand^ 
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Latin serm6n-em. 

Grec laifjLoiMu 

Gothique. ahman* 

Vieux liaot-aUemand okson, 

Annënien okn, efn. 

Inslnumntd. 

Sanscrit. . . . , aiman-à. 

> 

Zend aimanra. 

Arménien akam-b, efam-h (S i83\ 4). 

Dalir. 

Sanscrit dman-é. 

Zend oimotW. 

Latin . •••• Mrmân4* 

Slave kamentL 

Gothique akmm. 

Vieux haut-4iHemand oksm. 

Annénien akan, em. 

Ablatif. 

Sanscrit diawthitê (de dinuahat, $ i oa). 

Zend aima9H»4» 

Latin $erméiire{i). 

Armâdien • akan-i, esatiri. 

Génitif. 

Sanscrit démaiHti. 

Zend aiman-4 (avec éa : aàman-^-éa). 

Grec S«//xov-otf. 

Latin ... sermôn-is. 

Gothique oAmtM. 

Lithuanien akmhnt, 

Slave kamenre. 

Vieux haut-allemand ohiin. 

Armënien akan, esm. 
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Locatif (datif grec). 

Sanscrit iima9t4. 

Zéod amam^. 

Slave. kamen-ù 

Grec Sa/fiov-f . 

Yoeaiifl 

Sanacrit. démon, 

Zend asman. 

Grec 3aljioy. 

Armâiieii aibi, e»». 

Latin Mermâ. 

Gotfaiqne ahmaf 

Vienx haofraUeinand . ..... ohso. 

lilhaanien akmS. 

Slate kamû. 



OCBt. 



lfominati^aeca8ati^focaUr. 



Sanscrit démânrâu. 

Védiqoe âimân^. 

Zeûà, aiman-Ao ou aiman-a. 

Grec ^/ftov-c. 

Instnimental-datif-ahialit 

Sanscrit dinu^yim. 

Zend asnuktifa. 

Grec (datif-génitif) lai^t/nHO~tp (S 955, p. 109, note 5). 

Génitif-ioeatif. 

Sanscrit dmaihâs. 

Zend aéman-^f 

Lilhaanien (génitif) akmen-u (S 9a5). 

u. 8 



• 
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PLVIIIL. 

Nomioattf-voeatif. 



Sanscrit 

Zend ahnan'^ (avec c'a : oémati-as-ca). 

Grec So/fiov-eff. 

Goihîqne ahmmhs. 

Lilhaanien Semeiè^. 

Arménien akun-j, um-^, 

Slave kamen-e. 

Vieux hant-allemand oAm» ou oAm». 

Aeensatifl 

Sanscrit. iàmaxHu. 

Zend ainum-d (avec éa : oimafHié'Ca), 

Grec Sa/fcoy-sf . 

Gothique akman^. 

Arménien ahm-i , etn^. 

Vieux haut-allemand oknm, ohâorn. 

iDstramental. 

Sanscrit àtma-BU. 

Zend atmorhis. 

Arménien àkam-hq, enam-bj, 

Datif-iiblatif. 

Sanscrit dhna-Byas, 

Zend aéma'byd (avec c'a : oéma-hyas-ca). 

Gothique (datif) ahma-m. 

Vieux haut^liemand oM-m ^ 

Arménien (datif-ablatif-^n.). akan-i, tfon^i^. 

^ Vo du datif ohê-4m et da génitif ohiôn^ a été allongé, probablement par ana- 
logie avec les formes féminines comme gébô-m, gébâ-n^, da thème gthé «don» 
(voyesp. 98). 

* Yoyes S 9i5, a. 



KECIPITFL&TIOV S SSS. V.i 
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Zend nâman. 

Grec riXav, 

Latin nomen. 

Gothique hairtâ. 

Vieux haut-allemand Itërza. 

Slave iman. 

DUIL. 

Nomtnatif-«cea8atitvoeatîf. 

Sanscrit nHmn-î, 

Zend nâmain-i. 

Slave men-i. 

PLUniSL. 

NomiDati^ccnsalir-Toratif. 



Sanscrit nffmân-4, 

Zend nâman-a. 

Grec T^Aav-a. 

Gothique hairtên-a. 

Latin uâinin-a, 

Slave imen-^i. 

Vieux haut-allemand hêriun, 

6* Thème finiasant par un r. 

Nous prenons pour exemples les thèmes suivants 
SanscriL dMtàr (r(ille«. 

• 

Zend dv^dar. 

Grec d-^yarep. 

Latin , , . mater. 

Gothique dauhtar. 

Vieux haut-allemand tohter. 

Lithuanien dtikièr. 

Arménien qm-mnip duster, 

Slave A^lUTCp dûêter. 
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Nominatit 

Sanscrit dtikUS, 

Zend én^dà. 

Lilhaanien dMhê. 

Slave. iûitL 

Gothique dauktar. 

Vieux haafc-allemand lober. 

Grec ^vyénfp. 

Latin miter. 

Annëoien Auir. 

AecoMlif. 

Sanscrit dMâr-am, 

Zeod duffdar-ëm. 

Latin flul(^€m. 

Grec Qvyarép'a. 

Slave dûiter^. 

Gothique dauhtar. 

Vieax hant-ollemand tohter, 

Armënieo itutr, 

InstrameQUl. 

Sanscrit dukitr^, 

Zend dujrd^r-a. 

Arménien deter-h (S i83% 4). 

DaUf. 

Sanscrit dMtr-ê. 

Zend dvjfdèr-ê (S 178). 

Latin tnâir-t, 

Slave dukteT'L 

Gothique dauhtr. 

Vieux hautrallemond tofuer. 

Arménien dater. 
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AbUiît 

Saiwerit. iMiwr. 

m 

Zeod dM^dUr-af. 

Latin mâlr^d}. 

ArmënieD duer^. 

GénWiL 

Saïucrit duhitûr. 

Zeod du^dër4 (avecÀ : dv^dè^-ai^ay 

Grec d'vyorrpHk» 

Latin mâtr-is, 

Lithaanien iUb2r-#. 

Gothique ioMkr^. 

Slave iûker^^ 

Vieax haut-allemand Êohier, 

Arménien dster. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit dukUdr-i (S ao3). 

Zend dvjfdirH, 

Grec &vyaxp^^ 

Save. dàiUr^ù 

Yocatil 

Sanscrit .' dùhîtar. 

Grec d^orepw 

Gothique dauhtar. 

Vieux haut-allemand tokier. 

Arménien duttr. 

Latin mater, 

Zend. Jvj^doHf (S &&). 

DUBL. 

Nominalif-accuMUf-vocatit 

Sanscrit (nomin.-accusatif) . dMtàr^; védique duljiiàr^; voealîf dUi' 

tar-âu; védique dUjiUsr-â. 



lÉcinrrLiTioîL s 
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»0 
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Datir-aUatif. 

Sanscrit dukitr-Syai. 

Zend iu^iêr'4-b^. 

Aimënien (datitablatif'gëo.). ister^. 

GéDÎtif. 

Sanscrit duhitf-iÊrâm^; védique tviuv-âm trsoi'oi'uin * 

(S a49). 

Zend. . du^dih'^-^tkm. 

Latin mâtt-um. 

Grec Qvyarép'àiv. 

Gothique dauktr-i. 

Lithuanien dukter^. 

Slave dûiter-û. 

Loealif( datif grec). 

Sanscrit duhiti^u. 

Grec &vyarpéHri (de &vyaTà(hat, S a5&). 

0* Thème neatre finissaDt par uo t. 

Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit '. . . . nàSas frair, eid*. 

Slave ndtos, ndfes*. 

Grec vé(pos , vé(pês. 

Zend manai iresprit*. 

Latin genus, gêner. 

SIRGOLICA* 

NoiniDa(if-«ecii8atif-«oeatit 

Sanscrit noBaê. 

' a éu^iti^^^m, du thème du^tri. Ce génitif aimi que Taccasatif duhir^ ne 
devraient pas, à la rignenr, figorer id. 

' La diCTërence de la voyelle dans les cas dëpoonrus de flexion ( pi^^ davc M^a) 
vient très-probablement de ce que les formes chargées d*une désinence casudie ont 
préféré à Vo la voyelle pins l^jère #. G^est le même rapport qui existe en latb entre 
genuf et gmer-ti, entre eorpui et cof^or-â (voyes S 8). 
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Grec •-..... 

Lalin 

Zend «MM (avec m : nMuuu-^d), 

Slave. ■e&o(S9S*). 



Zeod. «cmmU'. 



DHit 



SaDBcriL mdBt»4. 

ZencL maumk^. 

Slatc aeiei-î. 

Lalio gtHer-4, 

AUatir. 

Sanscrit mBos-os (de niifitu-al, S i ofi ). 

Zend. matUÊnh-^. 

Latin ffener^d). 

Sanscrit na&w-of . 

Zend. manm^-â (avec ea : mamn^h-as-ca). 

Grec v^g(a)-off. 

Latin gener-is, 

Slave. nebes-^. 

Locatif (datif grée). 

Sanscrit ndBas-i. 

Slave . nebei^i. 

Zend. manak-L 

Grec v^e(a)-«. 

' Va final est long dans le dialecte de la seconde partie du Yaçna (S i88){ la 
ioDgae primitive est conservée aussi devant la particule »fi ta. 
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MIL. 

Nomioatif^ceiisati^oetlit 



Sanscrit. 

Slave nAeê-L 

Zend momiA-i. 

InitnmieBUd^atiMilaUt 

Sanscrit niBt^âm. 

Zend numè-bya. 

Grec (datif-gâiitîf ) t«^(9)-o-fv (S aSS, p. 109, note 5). 

GénitiMoeatir. 

Sanscrit • ndBoê-é. 

Zend. . . • matuofkréf 

Slave Neief-K. 

PLUIflL. 

Nomioati^aecaMtî^ToeaUt 

Sanscrit no&lfw-c. 

Zend manâo, de mandot^-a (S 933). 

Slave nd^eê-a. 

Grec pépe{ay<u 

Latin gener-a. 

InatatunentaL 

Sanscrit iiaM- j>w. 

Zend mané-bis (S 3i). 

Datif«UatUl 

Sanscrit nàBo^yas, 

Zend V manê-iytf (S 3 1). 

Génitif. 

Sanscrit noBas-im. 

Zend .N. maHa^-onm. 
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Latin gener^um. 

Grec ve^é((ryonf, 

Save. nebes-û. 

Locatif (datif grec). 

SanacriL ndBas-^u ou ndEoHrsu, 

Zend numô-hva. 

Gree. véÇt 



LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 

thAmks. 
S 956. Nécessité de rechercher la vraie forme do thème. 

Pour pouvoir comparer les suffixes casuels de l'ancieD slave h 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re- 
connaître quelles sont les vraies lettres finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement ëmoussées ou altérées, de sorte qu'elles ont Tair, 
dans les cas obliques, ou bien d'appartenir à la désinence, ou 
bien f être introduites dans le mot comme un élément étranger 
i la fois aa thème et à la terminaison. Dobrowsky les appdie, en 
effet, des augments; mais après avoir constaté jusqu'où s'étend 
véritablement le thème , nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
nous n'attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o ou e, mais nous reconnaîtrons que ces thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
des idiomes slaves, on pourra continuer à regarder connue flexion 
ce qni est ordinairement présenté comme tel. Mais l'objet que 
nons nous proposons est autre. Il ne suffit pas que l'instinct de 
ceux qui parient une langue prenne certaines syllabes pour l'ex* 



I 

ISA FORMATION DES CAS. 

I 

pression des relations casuelles : il faut encore que Tanalyse 
comparative nous démontre que ces syllabes sont des flexions au- 
thentiques et qu'elles en remplissent l'office depuis des milliers 
d'années ^ 



S a 87. Thèmes mascalins et neutres en 0. 

Aux thèmes masculins et neutres en ^ a répondent, en an- 
cien slave conune en grec, des thèmes en 0'; cette voyelle de- 
vient 2 â au nominatif-accusatif singulier; mais elle reste inva- 
riable au neutre , ainsi qu'au commencement des composés , où 
c'est le thème nu qui parait , suivant l'ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de novû «novus», on a novo 
dans plusieurs composés (NOKopo7KA€N2 novo-rofâenH «nouveau- 
né»); mais nùvo ne représente pas ici le neutre : c'est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n'es! 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, en lithuanien et en gothique 
se termine par a, c'est que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en a (pour le m ^ sanscrit); ainsi à ralm 
(pour raho) «valet» répond un féminin raba « servante ». Tous 
les adjectifs primitifs, c'est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie , représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par a-«, d, a^-m^ en grec par 0-$, i? (a), o-y, en latin par 



^ Ud exemple fera mienx comprendre la pensée de Tauteur. Pour un Français qm 

forme du singulier chmal le pluriel chevaux, les syllabes al, aux font TimpressioB 
de flexions. Mais la comparaison avec cabaUu$ conduit à un autre résultat : elle dé- 
montre que d, au appartiennent au thème, et que la désinence du plurid consiste 
uniquement dans la lettre x, — Tr. 

* Dans certains dialectes Tancien a s^esl conservé, par exemple en slovine devant 
toutes les flexions commençant par un m, dans les trois nombres : ainsi, Iu2a-m «par 
le carquois». Le thème de ce mot repond au sanscrit luna (même sens). Voyes S so 
et Glossaire sanscrit, éd. 18^7, p. 166. 
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n-9, a, w-m, quoiqu'on puisse être tenté de rapprocher, (Taprès 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en l f et au neutre en e, par exemple CNNk ml <Kcœru- 
leos», CMNC une Rcsruleum», des adjectifs latins comme miU^, 

S a38. Thèmes en/o. 

Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme KHA3k knonsï 
t prince», more «mer», je reconnais des thèmes qui, sans la 
règle euphonique mentionnée précédemment (S 9 a ^), seraient 
terminés enjo;jo s'est changé en je qui, au nominatif-accusatif 
masculin, en vertu de la loi de suppression de la voyelle finale 
du thème, est devenu k I, et au neutre e, avec suppression du j 
et maintien de la voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en ^ ya, aux thèmes grecs et latins en to^ iô (df^^io-r, 
étytiMf, êocim^, prœJiu-m). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en VT yà (grec ta^ latin iaeiié) ré- 
pondent aux thèmes slaves en ja, et cette forme fait pendant, 
ao nominatif dépourvu de flexion, k la désinence masculine k I 
et neutre e; exemple : chnih sùya «cœrulea», à côté de «tnX «cœ- 
ruleus» et de «me « cœruleum ». Quand lej des thèmes masculins 
en jo est précédé d'une voyelle, si l'o est supprimé, le j, sui- 
vant la différence des cas, devient h i, ou il est maintenu (sous 
la forme ii) et il fait alors une dîphthongue avec la voyelle pré- 
cédente; exemples : Kp^ii kr^ «marge, marginem», instrumental 
KpdHMH knnrmi, du thème masculin kryo; uïo\(H iuj «sinister», 
de iujo s sanscrit savyd, nominatif masculin $avyd-$; botkhh bofij 
cdivinus», du thème boiijo. 
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S 969. Triple origine des thèmes enjo. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ^ avec leurs fémintas 
enja proviennent d'une triple origine : ^ 

1 *" Ceux qui , comme iujo s m sam/d ce sinister 9 , ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 

9® Ceux qui se terminaient primitivement par t , auquel est 
venu se joindre un inorganique, de même quen lithuanien les 
thèmes masculins en t passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta, ie (SS 178 et siA). Tel est, par exemple, marjo, nomi- 
natif-accusatif more «mer 9, dont Ve n'a, comme on voit, rien 
de commun avec Ye du latin mare, lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin , ce serait 
plutôt le j, que nous retrouvons au génitif morja et au datif 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, pour 
être de la même classe que le mot slave , f tt au nominatif mariVm. 

3^ Ceux où jo (s sanscrit ^ ya) est un sufiixe secondaire sans 
influence sur le sens; îl est ajouté à un premier suffixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien ta s'ajoute 
dans les cas obliques aux suffixes de participe ni et 1» (SS 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien dave, tdjo, nomi- 
natif TCAk tek, qui répond au suffixe sanscrit târ (forme faible tr 
ou Cr), grec rirp, Top (nominatif TCi^p), latin târ; exemple : SAtfro- 
4tT€Ak blago^ditêb, thème Uago-diteljo «beneficus», mot corn- 



' En ëcrivant le thème , je n*ai pas ^ard à la règle euphonique du S 9a ' ; je mets , 
par exemple, trûditjo comme thème de cp^A^IJC nrû^be «oœnri» [nominatif-aecii- 
Mtif), quoique cette dernière forme ne soit pas autre chose qne ie thème modifié 
diaprés cette règle euphonique, en d^autres termes le thème saos flexion. G^est aion 
qu^en sanscrit vâé est donne comme le thème, quoique le é ne puisse se tronver i la 
fin d^un mot, et qui! doive se changer en k, comme au nominatil vdk, qoî n*est pas 
autre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit d!àt&r^ dâtf' 
«créateur, auteur ». 

S 960. Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en t. 

Aux thèmes féminins sanscrits en ^VT^ répondent, comme on 
Ta déjà dit, en ancien slave, des thèmes en a; exemples : KkAOKd 
Jifidova (thème et nominatif) s sanscrit m(£io4 «veuve», NOKd wwa^ 
sanscrit nâoA « nova 9. 

Parmi les thèmes en t il n'y en a pas en slave qui soient du 
neutre , et il n'y en a qu'un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien). Dobrowsky ^ les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine ; mais en réalité ils n'ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en et en yit (S 9 63), 
au lieu que ceux dont nous parions sont terminés en t. Ce n*est 
qu au nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
ff>9(i «hAte», venant de gosti (gothique gastiy latin hosii)^ a la 
même forme que KNAi|k ibtmbV «prince», de knmzjo, et que waà 
«médecin », de vraéjû. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par n (il n'y en a d'ailleurs qu'un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d'un thème élargi par l'addition d'un t ; 
par exemple, kamen ^pierre» (sanscrit "WVR^àiman) s'élargit 
en kameni et se décline ensuite sur gosti. 

S a6i . Thèmes féminins en t et en v. 

Aux thèmes féminins sanscrits en t répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même (S a 5 5) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanscrit dans la formation de thèmes 
féminins en ii, appartenant à des noms abstraits, comme /^a-fium-fi 

' ImtUulionra linguœ ilavicœ vetei'is dialecti, p. hdy. 
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tcméiDoire'', nominatif ndMATk pamaha, qu'on peut comparer au 
sanscrit tnatl (pour tnantl) «esprit, opinion», de Wl^tnan «pen- 
serai (comparez tnemini, mens, (Uvos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai , au nominatif-accusatif, leur h en k If^ mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la même terminaison. C'est 
une confusion de ce genre qu'on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est i|cpKOKk zer- 
kovï, qu'il faut lire, d'après Mildosich^ i|p2K2Kk zrûkùxil. L'an- 
cienne forme du nominatif est qpsiai trûtci^^ d'après l'analogie de 
CK€Kp2i swkrû «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j'ai conclu de ce fait que 21 â est la vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d'ailleurs peu nombreuse, et 
que le 21 u doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à Vu sanscrit : en effet, svekrû répond parfaitement au 
thème sanscrit ivairû et au latin socru. Le nominatif sanscrit est 
ivairûrê auquel répond, à part l'abréviation de la voyelle, le 
latin socnir^, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
(S 9^"*). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en 21 û, il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques conune ivasrû, vaM, mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme Brâ «sourcil», Bû «terre»; c^la res- 
sort , comme il me semble , principalement de l'accusatif gpsic^KC 
zrûkûv-e, forme très-intéressante que j'ai seulement appris à con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkovî, comme au nomi- 
natif; mais cette forme appartient à un thème en t, et non 
à un thème en û, et correspond, par conséquent, à noiU « nox, 
noctem » (S s 5 5 ). Au contraire , l'accusatif 2rtt^ttt>-e « ecdesîam » , 

' Lexique. 

• Miklosich, Théorie des formes en ancien ^lavo, -.»• tslilion, p. 55. 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme £nit7-am, Sm-am, avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin st^-em, grur-em^. Ce que zrûkùv-e «ecdesiam» 
est au sanscrit Snhhom, BuvHsm, le génitif de même forme trûr- 
kihhe l'est à SrwHti, BwhU. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en û, comme va£^^, on s'atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence si u (S 971). Au 
locatif sanscrit Bruinl, Buv-l répond le slave zrûkuv^, qui compte 
en même temps comme datif, mais qui , en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme Snw^, Bunhé^ 
(S 367). Au génitif pluriel, zrûk&v-û s'accorde avec le sanscrit 
Srwh^m, Swhéàn. Quant aux autres cas des thèmes slaves en 21 û, 
ils ont tous élargi le thème par l'addition d'un t ou d'un a; l'ad- 
dition de ¥a a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zrUJeûvarini ci par les 
églises » , zriJcuva--ehû « dans les églises yf ; au contraire , zrûkiivij'^h 
«par l'église», zrûkiim nies ég^ses» (nominatif-accusatif et en 
même temps vocatif), suivant l'analogie de noiti. 

S 369. Thèmes masculins en û. 

La déclinaison sanscrite en « n'est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans c2in2 sûnû 
«fils», qui répond comme nominatif au sanscrit «^ti^, au lithua- 
nien sûnii'-ê, et comme accusatif au sanscrit sûnû-m, au lithua- 
nien êuntir^^. Les signes casuels s et m devaient tomber en slave 
(S 9 9 "*)• Mais comme , en ancien slave , la voyelle finale des thèmes 
en o s'affaiblit également en 2 â au nominatif-accusatif, sûnû 

' Voyei s i5i. En général, ces deux moto latins se déclinent comme en aami- 
crit les thèmes monosyllabiques féminins en 1) : nous faisons al)etraction des cas qaî 
viennent d^un thème élai^ par Taddition d^on i, comme tii^, grué-i (S asSV 
giÊt^uê, grui-lmê. 

t Sur le recul de Taocent dans les cas forts en lithuanien, «oyei S 1 39 , 3. 

IL 9 
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«filius, filiam)9 ne se distingue pas, quant à la désinence, delà 
forme mentionnée plus haut (S sSS) vlûkû «lupus, lupum», 
en lithuanien tvilkors, wilka^h : c'est la même confusion qui a 
lieu en latin entre lupus, lupum (ancienne forme liqHhi, lupo^ 
eifruetu-êffructu-m, ce dernier avec un u organique » sanscrit «, 
grec V. Il y a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de o, parce que Yo est le repré- 
sentant le plus ordinaire de la sanscrit; mais comme ^ u égale- 
ment est devenu quelquefois o en ancien slave, j'ai rapporté plus 
haut (S â55) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le S 955 sont en partie très- 
rares et sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en o; par exemple le génitif «ânti (s lithuanien iùnoA^) 
est remplacé par 9ûna, le vocatif de même forme (s lithuanien 
simaû) par sme, et le nominatif-accusatif-vocatif duel râni 
(s lithuanien sûnù) parnlna^ 

Plusieurs cas de la déclinaison enâ, en ancien slave, s'expli- 
quent par l'élargissement du thème qui reçoit un o, avec gouna 
de la voyelle finale primitive; exemple : sunovo, qui est formé 
comme le sanscrit niânavd «homme» (en tant que descendant de 
Manu), venant du thème primitif manà (S 918). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en o-ii^, comme vtwiotp 
(voyez p. 109, note 5), et l'on peut rapprocher de ce fait l'addi- 
tion de l'a du féminin à plusieurs cas des thèmes féminins en si «, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrûkûva-ckû « dans les 
églises» aux formes comme t;)fe/(wa-€Aâ s sanscritinioSina-Mi (S 979). 
De même le locatif sûnovi-chû ressemble à vlûki-chû = sanscrit 
vfki'iu. L'instrumental pluriel tûnom est dérivé d'un thème mî- 

' Pour les formes plus nres, voyex Mikiosich, Théorie des formes , a* éditkNi, 
p. 16 , i5. Le génitif en Olf ti, dont il n^y a pas dVxemples pour muA, se reoeooire 
pour d^autres thèmes appartenant & la déclinaison en A. 
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wm^ et répond conaëqaenuneiit aux formes comme tfnkà (S 977) 
B lithuanien toittotf , sanscrit trJpoû (venant de varkàÎM)^ xend 
vi^kâit; il ne peut s expliquer que par un thème en 0, corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi sinavo sont, au pluriel, 
le datif swuwo'-mû, analogue à vlûko-mu (S 955); Taccusatif 
tbimm, analogue & vWei (S 9 55); le génitif funoo-ô^ analogue 
ktbà'-i, et, au duel, le génitif-locatif ««imw-ii, analogue à vlûk-m 
(S 955). Hais on peut aussi, en ancien slave, décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en il comme ceux en (venant de a) 
et d'une façon inverse les thèmes primitifs en d'après 1 analogie 
des thèmes en 6^. Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c'est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n'a pas, par exemple, du thème mas- 
culin Joiro «bon 99 (nominatif-accusatif A0Ep2 dobrû)^ de formes 
comme JobrwHi, dohrov^f mais seulement Jobru comme datif, 
Aocpt Mré comme locatif, dohri conmie nominatif pluriel; et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d'après vWeu (S 955), 
La déclinaison sanscrite et lithuanienne en « a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdé «tdoux, moujf (venant de mradû, comparatif mrddtyas) est 
devenu en ancien slave miado et se décline sur dobro, ce qui 
nous donne au nominatif masculin mladû, au féminin miada, au 
neutre mlado. 

S 963. Insertion d^unj devant Vu final du ihème. 

Nous avons vu (S 958) que la présence d'unj devant la finale 
des thèmes en « sanscrit et lithuanien a produit un chango- 

' Miklorich (ouvrage cité, p. 1 & ) donne à rabù «valet» ( thème rabo) la déctinaison 
d*cn thème en o, et un peu plus loin (p. 95) celle qui répond dans les cas précités à 
la déclinaison sanscrite en «. Au contraire, dans la première édition (p. 1), il fléchit 
mtl uniquement diaprés la déclinaison en 0. 

9- 
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ment de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
même fait a lieu pour les thèmes en z û, en sorte que la fonne 
jev ou ev répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
inent je ou e répond à la voyelle o tenant la place d'un z 6 dans 
les formes comme ««no-ml «par le fils 99, sûnihma «aux deux» oa 
« par les deux fils » . Mais il n'y a pas , à ce qu'il semble , de thèmes 
organiques en jû pour représenter les thèmes sanscrits en ^ yit 
et lithuaniens en tu, comme êteg-iu^ «c couvreur » , dont le sqf- 
fixe, ainsi que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves enjû sont, ou bien des altérations de thèmes 
enjo, et nous ramènent, par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en ^ ya et lithuaniens en ia; ou bien ils viennent de thèmes 
masculins en t par l'addition d'un z û inorganique. C'est ainsi 
que Dobrowsky ^ cite entre autres les datifs ognevH «igni» et 
kameneihi «lapidi » , pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agni et diman (venant de dkman). Le datif ibmefi«i>-t a besoin 
d'une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en n 
forment une partie de leurs cas d'un thème élargi par l'addi- 
tion d'un t; du thème kameni est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kameigû, qui a donné le 
datif kamenev-ù 

i 96&. Thèmes terminés par une consonne : thèmes en a, «, (. 

Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave n, r, s ou (; mais ils ont tous reçu, à la plupart des 
cas , une voyelle comme complément inorganique , principalement 
I ^, ou bien encore » sanscrit a. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de l'an- 
cien slave avec les langues congénères (S 9 5 5 ) , je n'ai admis qae 

' Ouvrage dlé, page 668. 

s En y comprenant les changomcnl s de t en e on ï, auxquels sont RounuM les Ihèmes 
primitivement terminés en L (Voyez la déclinaison du Ibèmenoiliy S 955.) 
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ceux des cas de la déclinaison à consonne qui ne viennent pas 
d'un thème élargi. 

Les thèmes en n sont du masculin ou du neutre , et ont un suf- 
fixe formatif qui répond au sanscrit mon (SS 799 et 801). 

Les thèmes en $ sont tous du neutre : leur suffixe formalif 
correspond, comme on Ta déjà fait remarquer, au sanscrit ai, au 
grec 0^, es, au latin t», er (S 1 38). Comme ils ont aux cas dénués 
de flexion (nominatif-^ccusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante au lieu de la voyelle e\ et comme ils sont obligés de 
supprimer la consonne finale du thème(S 9 s "), ils deviennent sem- 
blables k ces cas aux thèmes neutres eno(commenouo «novum»): 
il n'est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en 0^ 
entraînés en quelque sorte par leur analogie avec Yo des thèmes 
en s, adoptent le $ dans les mêmes cas oh ceux-ci Tout conservé. 
Le fait que nous signalons n'a lieu d'ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d'adjectifs en : il n'y a 
point, par exemple, de génitif comme luwes^ à c6té du nominatif- 
accusatif-vocatif navo. Mais le substantif A'^ao dilo « œuvre 9 peut 
former ses cas d'après la déclinaison en $ '. Inversement, le^ 
thèmes primitivement terminés en $ peuvent tous être fléchis 
diaprés la déclinaison en \ de sorte qu'au lieu du génitif orga,- 
nique naies^ a sanscrit ndSoi-iu (S 969), on peut trouver aussi 
neba. 

Les thèmes en t sont également du neutre : ils ont tous la 
voyelle nasalisée â ah comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot (S 921 "). On peut com- 
parer, par exemple, tcaa telah «veau^j, pluriel telatU-a; oAlah 
« petit Ane 9 , pluriel oitfafil-a, avec les formes grecques comme 



' Pareille diow a lieu pour les formes grecques de même origioe» 

• Par eiempie le génitif d^-ê et dâa, le datif déUê-i et dOn. 

* lliklosirh, ouvrage cilë, p. 58. 
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McIp^ hIdvT'ai ^épovj ^/poirr-a. Je regarde, en effet, le suffixe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d'avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit ta, qui, d'une part, sert à former 
ie participe parfait passif, et qui, de l'autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; ainsi palitd-$ « pourvu de fruit » est formé 
du thème j^ «fruit». Sur des faits analogues dans les langues 
congénères, voyez S SaA et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en at ont de l'ancien slave, oalah (thème ottiaht «petit 
âne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de ori/d, 
thème atHlo «âne»), ditah «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif li^lo ^, qui, à ce qu'il semble, 
n'est employé qu'au commencement d'un composé). Pour plu- 
sieurs formations en ont nous n'avons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque, par exemple, pour le nom précité tdak 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène fe/i^(pluriel féminin) «joug k bœuf», (dUitMi 
«vêler»). Il y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers éla^ 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
(S 783), le thème primitif terminé en t: de même, en gothique, 
les substantifs participiaux, comme frijimi» «ami» (littérale- 
ment «celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité au thème 
primitif ^ 

' Cest proprement un perticîpe pairif qui répond an lend lU-ta tcréé, fatlv; 1 
devrait donner en sanscrit cfif-td, mais il fait irrégulièrement hiU (S ad). 

* Voyei S ia5, et, en ce qui concerne les participes présents en ancien date, 
% 7S3, en tenant compte de la loi phonique mentionnée S gt '. An noninaltf^een- 
salif-voeatif singulier neutre nous avons, parexemplc,c&vaiaÂftIaodan89 (Mikksicb, 
ouvrage cité, p. 36) qui répond aux formes counne tâak. Le génitif du psrtidpe 
devrait faire chvaiaM^f mais on a eJboIruyto, par mélathèae pour cJUaloAlàs, qai lai- 
méme est pour chvalaMja (Sga'âlaHn). 
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S a 65. Thèmes en r. 

A la classe de mots en r mentionnée au S làU appartiennent 
en ancien dave les thèmes féminins mater (c mère » (= sanscrit 
mâtdr, dorien fiSrep) et dûiter «fille» s sanscrit duhitdr, grec 
&uyimp. Pour les cas formés du thème non élargi, voyez S s55 ; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l'addition d'un t 
{materi, iûiteri) et se déclinent sur twiti, nominatif noi({ «nuit». 
Les nominatifs maù, dûiU n'ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phonique examinée au 
S 93 ™, mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que les langues letto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l'Asie (S i/t&). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
mah, diiiti avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, dûite, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de Ye précédent en t. Si, au con- 
traire, on explique matt, duiti par le nominatif sanscrit rnâtH, 
iMtél, et si l'on accorde qu'il y a, quant au thème, entre le no- 
minatif d'une part et les cas obliques de l'autre, une certaine 
opposition, on ne pourra s'étonner de rencontrer un t dans mati, 
ikiti, et un e dans les cas obliques, par exemple à l'accusatif 
maier^, dûiter^ (»sanscrit mâtdr-am, duffitdr-am). Le lithuanien, 
qui est trè&-étroitement uni au slave, présente les nominatifs 
môti, dukté, eem en regard des thèmes môtèr, duktèr, 9e$èr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition , que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues letto*«lave8 , le 
sansarit, l'ancien perse et le xend ne s'étaient pas encore sépa- 
rés, et qu'elle ne doit pas s'expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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SINGULIER. 



S 966. Formation du nommatif, de Taceosatif ^ de rînsbnmental. 

Considérons maintenant de plus près la formation des diffé- 
rents cas , et d'abord celle da nominatif et de Faccnsatif singu- 
liers. Ces deux cas ont perdu (S 99 "') les signes casuels s et m, 
à l'exception des thèmes féminins en a, dont l'accusatif représente 
le m primitif et le n borussien par le son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus (S 99 *) : ce son nasal détermine le chan- 
gement de l'a primitif en u, de même qu'en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence um au lieu du sanscrit âm (peef-tim« 
sanscrit pai-Slm). On peut comparer klaoka tiliovur4i avec le sans- 
crit vidavâr-m et le latin viâtia-m; wnm^h avec le sanscrit névâ^m, 
le latin novorm; et, d'autre part, run>& «novus, novum» (thème 
nwo, S 9B7) avec le sanscrit ndta-^, nàva-m, latin notw-a, 
itoott-m, grec véo^^ vé(y-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d'être examiné (S 965), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en t, k l'accusatif un $, qui n'est évidemment 
qu'une voyelle de liaison (& l'origine un a), à l'aide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
nuUer^^ avec le sanscrit tnâidr^'m, zend ffi^tor-é-m, latin «a- 
tr-e-m^ dorien (iârép^a. Les thèmes masculins en n ont au nomi- 
natif 21 «au lieu du sanscrit 4, du lithuanien ft (S i&o); exemple: 
IUIM2I kamû « pierre 9 » lithuanien akmS, sanscrit démâ. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
où la langue slave formait déjà une langue à part, et si elle de- 
vait s'expliquer par la règ^e énoncée au S 99**, kamen aurait 
très-probablement donné kame, et non kamû, et le lithuanien , 

* Miklosich, ouvrage cité, S 67. 
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qtii tolère le groupe «• à la fin des mots, aurait oonaenré le n 
avec le sigae casael; il aurait donne par conséquent okmè^i au 
lien de oIoêêm, dont Vu r^résente évidanment Va sanscrit de 
Jàmâ($ 99 *). Les thèmes neutres en cm n ont pas laissé périr tout 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-accusadf-vocatif , 
on bien ils font reprise sous la fonne aflEaiiblie à : aussi imu imaà 
«nom» (venant de immpi) concorde mieux avec le latin nàmm 
qu avec le sanscrit nSma, le lend nêma et le gothique namà, 

A nnstrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison iâkuaK Pour les féminins, au contraire, cette terminaison 
manquerait si la désinence féminine a m n'était pas, conmie je 
le suppose, en ce qui concerne son à, un reste de ml M, de 
même qu'à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont «hî pour le sanscrit â-mi. Je crois, en effet, 
que rinstrumental blaobom lâiovoj-m {^d}i thème oidtmi), dont ie 
correspondant sanscrit est vubvay^, a ajouté k la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle , dont la forme plus 
ancienne M s'est altérée en «• En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles è signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zeod, au 
nominatif pluriel (S 339). 

Les thèmes féminins en h î changent cette voyelle devant la 
désinence a un en y, comme en général, même dans les mascu- 
lins , un i précédé d'une consonne et suivi d'une voyelle devient 
y; exemple : noiiij-un «par la nuit». On a de même en pAli 
raiii^ du thème ratti(S aoa). 

S 967. Formation du datif et da locatif 

Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
X tt s sanscrit u, le datif est en apparence identique au locatif : il 

' CnmfÊKi S 161, e(, pour raruM^nien > S i83*, L 
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a la désineoce i; exemples : êunov-i, Aamen-t, maUr-i, nebeê-i, 
qu'on peut comparer aux locatifs sanscrits êûndihi (forme védique), 
àiman-i, mâtdr-i, niifiss-t. Mais je crois k présent que cet i slave 
représente le caractère du datif sanscrit ê s ai : de cette diph- 
thottgue , la dernière partie seulement se sera conservée en an* 
cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o, comme vlûk'^ 
«loups», qu'on peut comparer au lithuanien tritta-t (dissyllabe), 
et TH ti «ceux-ci», qu'on peut comparer au dorien to/, au go- 
thique tkai, au sanscrit tS, au lithuanien U et au lette tes (« tê). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c'est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o, le ^ i, qu'on rencontre par exemple dans noe« 
iovi «in novo», représente Yi sanscrit de tuit^( venant de tunu-t) 
et l'e lithuanien de formes comme wilki (en slave ea2k% vlûké). 
Au contraire, le oif u du datif vlûku représente l'tit lidiuanien 
de uÀUeui (S 176); il ya, par conséquent, suppression d'un t. 
Dans la déclinaison pronominale, tomov ItMiiu «à celui-ci» ré- 
pond au sanscrit (a-«mit et au lithuanien (a-mtii (archaïque); 
tà-m et le locatif to-ml to-mï répondent au sanscrit tàrsmin et au 
lithuanien ffi-mi. 

S 968. Datif et locatif des thèmes féminins en a et en ja 
des thèmes en i, enjo et enjû. 

Le 'fc 4 du locatif des thèmes féminins en a représente, comme 
contraction de ai, le sanscrit ây et le lithuanien oj, par exemple 
dans divây-dm, et dans aiwôj-e « in equâ » (S 9 a ). On aura donc 
tXdové s sanscrit vidàvây-àm, pâMt ruhki «in manu» a lithuanien 
rankôj-è. Au datif, le 'fc ^ du slave ruhki répond à Vai lithuanien 
de rankai (S 176). Les thèmes en h t, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème; 



f 
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eiemples : go$ti qui signifie aussi bien «bospiti» que «in hos- 
piie)»; noiti «nocti» et «in nocte». On peut admettre qu'ici le 
caractère casuei t s'est fondu avec Vi du thème , comme dans les 
datifs latins tels que avt » ovi4, turrt « turriA. Les thèmes mas* 
cuiins et neutres en jo et en jû, et les thèmes féminins en ja, 
contractent cette syllabe en t au locatif (ces derniers également 
au datif) sans adjonction de signe casuei; exemples : khjl3h knanfi 
«dans le prince», ahi|h lizi «dans le visage )9 , tTa<%* «dans le mé- 
decin», voK «voluntati» et «in voluntate», des thèmes knahsjo 
(masculin), Uzjo (neutre), vracjû (masculin), voifa (féminin). 

S 969. Formation du génitif. — Origine de la désinence 

pronominale go. 

Au génitif, la terminaison as, os, îê qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dû 
perdre le $ (S 99"*); mais la voyelle est restée. Elle paratt sous 
la forme e k tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu'aux thèmes féminins en 2iii(S s6i); on a donc tmen-e «du 
nom» qui répond à n£mn'a$, nâmin-is; nebe^-e «du ciel» qui 
répond à ndBas-as, v^s{(Tyos; mater- e qui répond à mâtr-is, 
imrp-Ss; svekrûv-e «socrAs» qui répond aux formes comme 
A-iit>-<if « supercilii », b(ppi^$. A cette analogie obéissent aussi les 
formes pronominales meur^ « mei » , te6-e « tui » , seihe « sui » , dont 
les thèmes sont men, teb, seb. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en ^ sya se 
retrouve dans la désinence go du génitif pronominal, par exemple 
dans tth-go^tâ-sya (S 1 88). Ce rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu'on veuille bien , pour achever l'évidence, 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle j en g 
et, en prftcrit, en ^^ (S 1 g); il serait d'ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complètement étrangère a toutes 



l&O FORMATION DES CAS. 

les langues congénères. Si Ton prend donc le ^ de la désinence go 
pour un durcissement dej (en sanscrit ^y)» il se trouve que 
l'ancien slave a conservé de la terminaison sya exactement autant 
que le grec; ^ répondra au grec îo (S 189), et, en particulier, 
Uhgo «hujus» sera le pendant du grec to-io. Mais comme, en 
slave, les sifflantes alternent souvent avec les gutturales (S 99')) 
on pourrait conjecturer aussi que le ^ de ^ est l'altération de la 
lettre sanscrite », et que la semi-voyelle de sya a disparu. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu'à l'ordinaire, en ancien 
slave, c'est seulement 7c 9 et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d'une sifflante primitive. Aussi Schleicher ^ et Miklosich^ 
adoptent-ils la première de ces deux explications '• 

S 970. Génitif des thèmes en 0, en A et en t. 

Les thèmes en 0, soit de substantifs, soit d'adjectifs, ont perdu 
l'ancienne désinence du génitif^; mais, par compensation, ils 
ont gardé l'ancien a du thème, au lieu de l'affaiblir en (S 93'); 
exemples : raia «servi n , nova (s sanscrit nifMHsya) « novi 9 (com- 
parez S 190). Les thèmes en û font régulièrement leur génitif 

' Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. a 3 5. 

* Grammaire comparée des langues slaves, p. 61. 

* n y a aussi en auden slave une forme de génitif pronominal en to, à savoir MkCO 
Hêo «cuitts?» (neutre), qu'on écrit aussi têÊO. Mail je ne saurais plus attribuer à cette 
forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, depuis qtie 
j^ai vu par les écrits grammaticaux de Miklosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, m, p. 67 etsuiv.) que élio, hêêo peuvent devenir des thèmes; en effet, on y 
peut encore ajouter la désinence go (hUthgo , beto-go }, et il en dérive les dalifii et lo- 
catifs ^bo-mu, beto-mu, ébo-fnf, ceto-mf, en opposition avec les formes plus simples 
iXrmu, bMnX. On peut, par conséquent, considérer tUo comme un thème pronominal 
composé, i la façon de èfto «quid» , qui n'est usité qu'au nominatif et i faocusilif. 
De même que le second membre de cette forme Hio, laquelle est eompoaée, mais dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec to et au thème sanscrit ta, on pourrait rap- 
procher to du tlième sanscrit «a (S 365) et du thème grec ù. On bien encore on pour- 
rait supposer que le s de too, heto provient d'un ancien i, de sorte qu'à l'origine 
les Uièmes neaircs étto et tiio auraient élé identiques. 
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en oy u, c'est-à-dire qu'ils prennent le gouna (S 9a 'j; cette forme 
répond à la forme sanscrite 6-$ et à la forme lithuanienne et go- 
thique au'S, avec la suppression obligée de « (S 9 s ") ; exemple : 
C2IN0V sânu «Olii», qu'on peut comparer au sanscrit 9Ûn/f^, au 
lithuanien sûnaurs, au gothique mnau-j. Les thèmes en t, tant 
masculins que féminins, ont le thème à l'état nu; exemples : 
g99ii, en regard du gothique goMir», du latin kotU-s; naiti «noc^ 
tis » , en regard du lithuanien nakU-^ et des formes sanscrites et 
gothiques comme iffîk^ priiez, an$tai'^ (S i85). 

S ay 1 . Génitif des thèmes féminins en a. 

Les thèmes féminins en a, k l'exception de ceux qui ontj 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en 21 i; 
exemple : vodû « aqus » , de voda. J'explique cet â^ ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-YOcatif pluriel, par l'influence euphonique 
de la lettre $ qui terminait primitivement cette forme (S 99''). 
Après j, le génitif est a ah; exemple : koaul vo^ah «voluntatis». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on, a des 
formes comme toul tojah, en regard du sanscrit târ^yâi, du go- 
diique thinfâi (S 1 7/1) et du borussien steir-ses. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s'expliquer autrement que comme 
la transformation d'un ancien $ : je rappellerai la désinence prft- 
crite Hf &m représentant le sanscrit Bis et les formes grecques 
comme (pépopLev (dorien (pépoptes) , (pépsrov pour le sanscrit Bdrâmaê, 
Bdraias, Bdratas (S 97). Mais il est remarquable qu'en ancien 
slave la semi-voyelle j ait le pouvoir de protéger, jusqu'à un cer- 
tain point, le $ qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complètement, mais devient 
un n^ L'effet subsiste même dans les formes oh \ej a dû dispa- 



' Le n da génitif pourrait encore être expliqué d^ine antre manière. U se poor- 
itit qa'ane nasale inorganique se fût insérée devant le f de la désinence, comme 
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rattre en vertu du S 99 ^; ainsi nous avons de AfiYnàAduia «âme» 
(pour dwja, venant de duchja « lithuanien i&iià)^ le génitif sin- 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel AOvriUA duiorà, en regard 
du lithuanien dûHo-ê, dûiihs* 

S 979. Vocatif. 

Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, l'o s'affaihiit en e (e) 
et Ta en (S 93*)^; on aura, par conséquent, nove venant de 
mvo «neuf 99 : comparez le sanscrit nova, le latin tiâvë, le grec 
p^^y et les formes lithuaniennes comme pêne. Le vocatif de voda 
«eau 3» est vodo, celui de volja est vole pour voljo, celui de hutà^ 
«prince» est knanfe^ pour hnahfje. Les thèmes en 2 fi frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne oif » (S 93 '); exemple : 
raNOV fSnu «fils», en regard du sanscrit sund, du lithuanien 
9ùnai, du gothique tunau (S 9o5). Mais plus souvent les thèmes 
en û, si la voyelle finale n'est pas précédée d'un y, passent dans 
la déclinaison des thèmes en 0; on a donc : mie^ qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que KpdMov vraéu « médecin » venant 
du thème vraéjû. Ici encore, comme plus haut (S 971)9 dans les 
formes en jah, \ej exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont il est suivi. 

Les thèmes en i, en ancien slave comme en zend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosii « hôte ! » , noiti 
«nuit! », comme nous avons en zendpaiti, âfrîti, et en grectr^i, 

on a au datif pluriel , en bonusien, mmu au lieu de moê (S 91 5, t), et que, la eon» 
sonne finale ayant été supprimée, le n fût demeuré. 

' Les thèmes adjectifs terminés an féminin en a ijnrdcnt cette voyelle au vocatif : 
on a, par exemple, dohra rbona \n en regnrd de vUloiw « veuve 1 9. 

' 3 f I devant «, se change en 7^ p. 
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DUEL. 



S 973. Les trois cas da duel, en ancien slave. 

L'ancien slave a gardé le duel ; il surpasse par là le gothique, 
à qui ce nombre manque pour les substantifs. Les désinences du 
duel sont mieux conservées en ancien slave qu*en lithuanien, et 
la déclinaison est d'un cas plus riche qu'en grec. On ne saurait 
méconnaître l'accord qui règne entre l'ancien slave, le sanscrit 
et le zend. Compares : 

SuMcrit. Zad. Aaden ikvt. 

Nominatî&aoensatif ' (masculin) ^S (forme «M oba 

véd.) «rambo» 
(féminin-neutre). uBê' ubi obi 

Instrum.-datif-abl. (masc.-fém.-neutre). uM-hyàm ubH-bya instr.-dat. 

oM-fiw* 
Géailif-locatîf (mase.-MmininHDeutre) . uBày^ uUjf-é oboj^u^. 

Le neutre sanscrit uBé'se compose du thème uSd et du suffixe 
casuel ( (S ai a); le féminin uBé: est une forme mutilée pour 
tifoy-dtt : elle n'a donc pas de désinence casuelle (S 31 3). 



' G*esi en même temps le vocatif, si Ton fait abstraction du recul de Paccent qui 
a lieu en sanscrit (S ao& ). 

* Sur la désinence tna, voyei S saa. Le 'fc ^ précédent, qui est pour Vo du hème, 
parait seulement dans la déclinaison pronominale, à laquelle se conforment aussi los 
mots qui sîgniGent «deux» et «tous deux». Au contraire, en lend, on trouve la dipli- 
tbongne jq* « ou At ^* dans tous les thèmes masculins^neutres en a (S ta 1). 

' G*e5t seulement dans la dédinaison pronominale que les thèmes masculins-neu- 
tres en et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel o^'-v. Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en 0, a, suppriment cette voyelle devant la désinence casuelle; 
exemples : vW^^ «les deux loups n , pour le sanscrit t^ftoy-^, le tend 9èhrktt^; vt' 
doo*-« «les deux veuves», pour le sanscrit vidàvay-iU (S 9s5). 
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Les thèmes masculins et féminins en h t gardent cet t inva* 
riable» au Heu de l'allonger comme font le sanscrit et le zend 
( S 9 1 et suiv. ) ; comparez gasti ^ deux h6tes » , naiti ^ deux nuits n 
avec les formes sanscrites comme pdH, prûi, et les formes lithua- 
niennes comme avol (S an). Les thèmes en 2 û suivent le même 
principe et ont , par exemple , c2inzi sûnû « deux fils » , en regard du 
sanscrit s^ii'et du lithuanien iûni ^ Toutefois , les formes duelles 
comme niiiti sont rares ^ : ordinairement les thèmes en û passent, 
aux cas en question, dans la déclinaison des thèmes en o; on a, 
par conséquent, siina, d'après l'analogie de vlûka. 

Les formes neutres en t, venant de thèmes terminés par une 
consonne, conmie imenn, nebe$-i, teïant-i, sont très-dignes de re- 
marque^, si cet t est réellement la désinence casuelle et s'il corres- 
pond, par conséquent, à l'f sanscrit de nâmnrt, niBoêA, BdratA, 
et à l't zend de nâmain-i. Cette supposition n'a rien que de très- 
plausible, surtout si l'on observe que l'ancien dave représente 
par ^ i Yi du duel sanscrit provenant de a + t, conune dans 
0B« obê s sanscrit tt£^'(venant de ubori). Pourquoi immhi, nA»H 
ne correspondraient-ils pas à nâmnrt, ndBas-'t? 11 est vrai qu'à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave , dans la déclinaison des thèmes en i (surtout devant 
les désinences conunençant par une consonne); mais il n'y a pas 
en slave de thèmes neutres en t dont l'analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si l'on considère l'î de imeni, 
ndm, telahti conmie la désinence casuelle et non comme la voyelle 



Il faat rappeler id que 21 oorrespond d'ordinaire , soos le rapport étymologique, 
à UD S il sanscrit (S g% *). 

' Voyei des exemples dans Hikiosichy Grammaire comparée des langues slaves, 
p. i5 et suiv. 

* C'est par la Grammaire comparée de Mikiosich que j'ai appris à connaître ces 
formes, dont je n*ai pu parler dans la première édition de mon ouvrage. 
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finale an thème élargi, il n'y aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. 

Il en est autrement pour les thèmes masculins en n, comme 
kamen « pierre y>. Us élargissent le thème , non-seulement au no- 
minatif-accusatif-YOcatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenij'^ ^ et au génitif pluriel iuimchhn kamenij ^ qu'on 
peut opposer aux formes neutres mennu, imenrû. 

Quant* aux formes en %, i, qui, au nominatif-accusatif-vocatif 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en Himeni, tuibeU, tdahti 
pour imenn, fieies-i, telahtH)^ elles dérivent évidemment d'un 
thème élargi par l'addition d'un o (Jmeno, nebeso, telahio). Le 
même fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés par une consonne, en sorte qu'on a Wi é^hû qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence iiu. 



PLURIIL. 



S 97Â. Nominatif-vocatif plorid. 

Au nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite as, en grec 
$f, s'est maintenue sous la forme e, c'est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, sûr- 
nmhe « fils » , kameni « pierres v avec le sanscniêûndtHas, tUmân-as 
et les formes grecques comme vÀv-e^, Jo/fioiN-sff; rapurochez 
encore goitij-e «h6tes» des formes sanscrites et grecques/comme 
fàtay-as, tr6ert~es. Au contraire, les féminins noiii «nuits 9, mor 
teri « mères 9 (ce dernier venant d'un thème élargi par l'addition 

' Formé comme goêtij^u. On a y au liea d^on simple j, d'après le même principe 
qn*en ancien perse et en pâli (compares S toa). 

' La désinence easuelle est perdue comme avec les vrais thèmes en t ; exemples: 
gftttij, aojfy, venant dego$t^-û, noitij-û, 

11. 10 
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d'un t) paraissent au nominatif-vocatif pluriel sans désinence 
casuelle. Une lacune analogue existe dans la déclinaison du vieux 
haut-allemand : dès la plus ancienne période de cette langue, 
les féminins ont perdu au génitif singulier ]e signe casuel $, 
tandis que les masculins à forme forte Tout gardé : rapproches, 
par exemple, emù « gratiœ » de ^(»-« «hospitis». 

En ce qui concerne les pluriels comme tfiàoim, vo^ah, venant 
des thèmes vidova, volja, je renvoie au S 971. Pour les formes 
comme vWc-i « loups v pour vlûkoi ou vlukoj (comparei XÔMot, 
lithuanien wUkai)^ voyez S aaS\ 

Gomme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nominatif-accusatif- vocatif pluriel; 
exemple : imetira, qu on peut rapprocher du zend nâmanHi, du 
latin nâmin-a, du gothique namn-a et des formes grecques comme 
fciXav-a. Nebe9-a surpasse le grec v^s(^)-a par la conservation 
de la consonne finale du thème; tdaiU-a « veaux» s'accorde très- 
bienavecles formes grecques comme i^7fl&;T-a, Xuo'asrr-a(S a6&); 
les formes comme A'KAJ dila (du thème déh «œuvre») répondent 
aux formes zendes, grecques, latines et gothiques comme mf^m^ 
data, Sûipa^ dâna, daura. Dans cette classe de mots, la voyelle 
finale du thème, laquelle est ou était un a, s*est partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence (S aS 1). 

S ayS. Accusatif plariel. 

Les thèmes masculins et féminins ont perdu la désinence $ de 
Taccusatif : elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dâ être sup- 
primée en ancien slave par suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée (S Qs"*)* Les thèmes en et en a ont changé leur 
voyelle finale en û, sous l'influence, comme il semble, de la 
lettre s qui suivait à une époque plus ancienne (S 971); novû 
signifie donc aussi bien ccnovos» que «novas», suivant qu'il 
vient du thème novo ou nova. Les thèmes masculins en jo (par 
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eaphame K/f ) cl les ikcBei feBiHBs ca/t se IcnHMat à FaeciiK 
satîf plnîd ca lâ/n; esouples: naiA laiyai cefMt*, ém tfcfmti 
fay; sjjfisA «^ohMÉtates», da lIA^e i»j|ii. Je reconaiw •ctadle^ 
ment dans cette lettre à b |i/— llifat de k Imw printttm 



Destliimes jwfrvUtevctMftr «But* mmwatlesacciis&tiEi 
semUaUes gmli, moiii : aa eootraiie, en lithuanien, noos afons 
desfbiinesc<»nnie jaUl-«,aat-«(Saia). Les thèmes en: ifor- 
OMttt leur accusatif [dnrid d'an th^ne élai]gi en esa; exemple : 
saaom «fiUos*. Les thèases ena et en r sont âaigis par Fadditioa 
d'an t : 



S S76. fantmaiartal phnîei des dièaies en s et en/». 

A rinstnnnental [Jaiîei, les thèmes en o et ceux qoi ajoutent 
un o à la lettre primitivanent finale ont 21 û comme désinence : 
j'y reconnais la désinence sanscrite et aende âi$y le lithuanien m$, 
9 ayant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l'ancienne diplithongue s'étant perdu; le zi A représente donc, 
comme à l'accusatif pluriel, ¥0 du thème. Compares vbkki «par 
les loups 9 avec le lithuanien tvittoù, le sanscrit vMU, le send 
pëkrkàÎM. On a de même sûnoeû, anaati, nehni, tebMA des thèmes 
élargis sanooa, mena, fieieso, UlaMo. 

Les thèmes masculins et neutres enjo ont n t au lieu dejû, 
qu'on s'attendrait & avoir d'après la règle générale ; exemple : 
mùf» mon (qu'il faut peut-être prononcer tnot^t), du thème nunjo 
«mer». 

S 977. Instromeatal pluriel en mi. — Datif pluriel. 

Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire et en send, 
ont conservé à l'instrumental pluriel la désinence filfj^ Bis, ^ 
biê, ont en ancien slave mi. La désinence lithuanienne est mU 



to. 
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($99^). Exemples : t?l<2twa-mt s sanscrit vidavâ-BU « par les veuves v ; 
pjM^ûtm rtmAsa-mt s lithuanien rankHmii «parles mains». 

Les thèmes en m t affaihlissent cette voyelle devant mî en k {; 
exemples : gasU-mi, ttoifif-mt en regard des formes lithuaniennes 
comme genù-^mls, atri-mis, des formes sanscrites comme paùSii, 
ptih-Bis, des formes arméniennes comme dii-t^ (S 916). Les 
thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d'après la déclinaison en t; 
exemples : kamenï-^mi, dâiteri-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme okmeni-mb, dukteri-nds, lesquelles viennent éga- 
lement d'un thème inorganique en t. 

Au datif pluriel, la désinence pour toutes les classes de mots 
est mû : il n'est pas difficile de reconnaître dans cette syllabe le 
mu< lithuanien (= sanscrit Byas, latin bus) avec l'affaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
(S 99 ")• Les thèmes en t changent cette voyelle devant la dési- 
nence mû, en e, et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en t; exem- 
ples : gaste-mû, noite-mû, kamene-mû, dûitere-mû, nd^ese-mû, fe- 
lahie-mû. On peut se demander pourquoi nous avons à l'instru- 
mental pluriel le changement de l't du thème en ï, et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois que cette différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mû ne forme qu'une 
demi-syllabe et les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de l't en e. Au con- 
traire, la désinence de l'instrumental mi forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en t qui en sont suivis réduisent de moitié 
leur syllabe finale, en changeant h t en k ï, cette dernière voyelle 
ne formant qu'une demi-syllabe. C'est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence mï de l'instrumental singulier et devant mi de l'instru- 
mental pluriel. Devant mî, qui ne forme qu'une demi-syllabe, 
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goiii, noiti et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tout en changeant Tt en e; exemples : goste^nû «par 
rhôte», fUMCe-ml «par la nuit». Mais au pluriel nous avons ^0- 

S 978. Génitif plariel. 

La syllabe dm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais Yâ lui-même a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n'est pas totalement sup- 
primée ; il esi changé en 2 û, c'est-à-dire que le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien , où tous 
les^nitifs pluriels sont terminés en û long. On peut comparer 
hamen-'û avec le lithuanien akmen^û et le sanscrit aéman-âm; 
tnen-ft «nominum y> avec le sanscrit nSmni'^m, le latin nonwi^^m, 
le gothique namn^. C'est d'après le même principe que sont formés 
«efieNI (s sanscrit ndSoê-^m, grec ve^ay-onf) et idatU-û; ce der- 
oier exemple r^ond aux formes grecques comme laUvr-^cop. 

Les thèmes en et en a suppriment leur voyelle finale devant 
la désinence casuelle ; exemples : v/uX:'-^» luporum 9, ruhk'-û « ma- 
D0Qini9, en regard des formes lithuaniennes tvUk'-û, rank'-û et 
des formes latines comme soct -icm, amphor'-um. Au contraire, 
les thèmes en t ont perdu la désinence casuelle ; mais le cban^ 
gement de l't du thème en wâ ij prouve qu'il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence ; exemples : rocTMii gottg «hos- 
pitumv, HOUiTHJi noitg «noctiumv (venant de goBtij^^ noéty-û). 
Par le changement de l't en ij, ces formes s'accordent bien avec 
les nominatifs commegmi^ «hôtes v(S 3 7^). Le gémûi deauU^i, 
venant du thème féminin ienmii « dix d , est seul de son espèce ^ : 
en ce qui concerne la suppression de l't du thème devant la dé* 

' Voyet MikJosicb, ooTrage dté, p. 5i. 
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sinence casaelle, il ressemble aux génitifs gothiques comme 
goêf-é, amt'-é; mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme at0t-4 «ovium» (dissyllabique). 

La déclinaison pronominale présente xs ehû comme désinence, 
en regard de la terminaison sanscrite kbn ou iâm ^ et du bonis- 
sien $an (S 9&8) ; exemple : T%X2 U^hû «horum 9, pour le sans- 
crit Mâm (masculin-neutre) et aussi pour le féminin it-êim, qui 
devrait plutAt faire en ancien slave tonekê. 

S 979. Locatif pIurieL 

La désinence du locatif pluriel est X2 cAli, comme au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme m ou tu (S 9 1 ^) en sans- 
crit, cAû se trouve dans toutes les dasses de mots. Le changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n'a eu lieu qu'après la sépa- 
ration des langues slaves d'avec les langues lettes (S 99') : en 
effet, au lieu de X2 chû le lithuanien a les formes sa , ne, se ou 
simplement s (S 953). Dans la désinence sanscrite $u nous avons 
reconnu une forme mutilée pour sva, dont le w v s'est vocalisé 
en tf : nous pouvons donc nous demander s'il faut aussi voir dans 
le slave 2 û une vocalisation de k v, ou si, dans la terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et l'a changé en û, comme 
au génitif (S 978). Je regarde la seconde explication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté (S 953) 
entre la désinence lithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique sa, et à cause de la relation qui existe entre le lithua- 
nien ufnorB «rêve» et le sanscrit sv^^ima-s. Nous trouvons éga- 
lement un exemple de suppression d'un v après un $ dans le slave 
seiira «sœur», qui est évidemment pour 9vs$tra. 

Devant la désinence X2 chû, un (« a) final se change en 
« ê, comme en sanscrit a se change en i. Au contraire , d a (s= sans- 

> Au sujet de jç représentant un « ou qn I priinilif , voyei % 9s *. 
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crit â) reste invariable. Nous avons, par conséquent, nové-chû «in 
novis » (masculin-neutre) en regard du sanscrit ndvi^, du zend 
navai-4va ou navai-iu ; mais nous avons nova-chû en regard du 
féminin sanscrit ndi>â-su et du zend navârhva. 

Devant la désinence ehû, les thèmes en t chan^nt cette voyelle 
en e; exemples : goête-chûf noite-chû. Les thèmes terminés par 
une consonne passent, au locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en t; exemples : kamene^hû, nebennihû, formés des 
thèmes élargis kameni, neben. 



ADJECTIFS. 



DiCLINAlSON DBS ADJECTIFS. 

i a8o. Adjeetib à déclinaison pronominale 

La déclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des subs* 
tantifs. Il est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement à la 
déclinaison pronominale, ont franchi dans les langues congé- 
nères les limites de cette déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s'en sont pas tenues là et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. Il a déjà été ques- 
tion (SS 398, â&8 et 37/1), en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu'une seule observation. 

La syllabe annexe sma, qui est, en sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale (S i65 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pâli, une plus grande 
extension. Elle peut dans cette langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres; 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, i, u, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne , mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle , soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope. C'est 
ainsi que kêsa «cheveu» fait à l'ablatif et au locatif singuliers, 
ou bien simplement kisâ (pour kiêât)^ kisi, ou bien késa-smâ. 
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lAa^mhâ, kêia-tmm, k i$ m m hi ; dans ces dernières formes, nous 
voyons le thème Usa joint à $ma on à wiha, qoi est une sorte de 
mëtathèse de «na. 

En lithuanien, cette même syllabe «na, moins le $, est 
passée au datif et an locatif singuliers dans b déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la dédinaison sQbstantive^ et sans 
laisser aux adjectife la Ciculté de renoncer à cette syllabe annexe. 
Exemples igerirm (anciennement ^m-mtit) «bono», gera-mi 
«in bono9. 

S s8i. Cause de la double dédinaison des adjectib en aOemand. 

Tavais cm autrefois qu'on pouvait aussi appliquer au go- 
thique Texplication qui vient d'être donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme gmhmm ou gerthm, et je rendais compte 
de l'accord qui règne au datif entre les adjectifs comme blm- 
damma «csco» et les pronoms comme tha-nmia «huio», i-mma 
«ei», par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjective. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l'ancien slave. En effet, 
dans cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
cun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs ^li 
dans les langues germaniques. J'en conclus que si la forme de 
déclinaison adjective , appelée par Grimm la forme forte et par 
Fulda \^ forme abttraùe, s'écarte sur un certain nombre de points 
(il en est jusqu'à neuf) des substantifs forts, c'est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une voyelle , et s'accordent au 
contraire avec la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom, comme il arrive 



' En leUe, le pronom anneie est entre en oatre dans la déclinaison substantivo; 
tous les snbeUntift masculins finissent au datif singulier par m. ( Voyei S 173.) 
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pour les adjectifs déierininés » en slave et en lithuanien; or» 
il est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

Mais comme les adjectifs forts, dans les langues germaniques, 
sont dëBnis ou personnifiés par le pronom qui leur est incor- 
poré, il n'est pas étonnant qu*on évite cette forme de dédinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant l'adjectif; c'est pour cette raison 
qu'on dit en allemand guier et der gute, mais non pas der guter; 
cette dernière forme blesserait l'instinct grammatical, car on 
sent dans guter la présence d'un pronom , comme on la perçoit 
encore dans m f^dans le^), am «auprès du», beim «chez le», 
quoique dans ces locutions le thème pronominal ait disparu et 
qu'il ne reste plus que la désinence casuelle ^ L'usage a donc 
ici fidèlement maintenu les vrais principes, et la science gram- 
maticale, qui sur d'autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons dé l'instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi; nous percevions dans les formes comme 
guler, gutem, gtUe plus que nous n'y reconnaissions, et le pro- 
nom, dont le corps avait disparu, faisait encore sentir en esprit 
sa présence'. La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de beaucoup de délicatesse et de logique : ainsi le mot em, 
étant privé de son élément défini pronominal, se fait suivre de 
la forme forte, c'est-à-dire de la forme déterminée; exemples : 
eîfi gro89er kôntg, em gro99e$ haus (et non ein grone kônig, ein 
grosse hnus). Mais aux cas obliques, oik nous avons eines, einem. 



' On ne dit p88 : tm dem haiu, mais in dem Kaiu ou un haut «dans la maison»; 
on ne pourrait dire beim dem vatêr, mais il faut b$i dem valêr ou bmm vaier «tcbei le 
père». — Tr. 

* L^auteur fait allusion à la double déclinaison des adjectifs en allemand : guter 
NURm, gviem mann, ffute mâtmer, à cAté de der gute matm, dem gulen manUf 
guUn mdnner. — Tr. 
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c'est-i-dire le mot m pourvu de son él^jnent pronominal et 
défini, c'est la forme indéterminée de Fadjectif qui devra suivre; 
exemples : emei groiten kâmg»f emem grai$en kônig (et non emes 
groêÊCi kSmg$, mtm grotsem kSnig). L'accusatif masculin granm 
est & la fois défini et indéfini : mais, wnatk% forme indéfinie, 
groiêen est simplement le thème & l'état nu, et, par consé<[uent, 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont égsdement dépourvus de flexion. Au contraire, comme forme 
définie , gnmen doit son n à la flexion. 

S 989. Origine de la dédinaisoo déCerminée en lithuanieD et en ancien 

slave. — Dédinaison do pronom ja. 



Le thème pronominal qui sert k former la déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ancien slave, est ja^. En ancien 
slave, /a devait devenir /o (S aSy) et ensuite ^e ou e (S 93^): 
grâce au monosyllabisme de cette forme, le y, qui aurait dis- 
paru dans un mot polysyllabique, a été conservé; mais il s'est 
changé, à certains cas, en t, après la chute de la voyelle. En 
lithuanien conune en ancien slave, ja signifie «iiv; mais cette 
dernière langue a conservé l'ancien sens relatif deya, quand il 
est uni avec ;kc fe [i-fe (c lequel»). 

Nous donnons la déclinaison complète de ja dans l'une et 
l'autre langue : 



' ijeA iefrya relatif sanscrit On peut eomparer Temploi de ya en tend, oà il 
joue le rftle d*oii artide (S 987 ). De même, en albanais, Tartide suffixe pr^ente au 
féminin on rapport frappant avec les adjectifs détermines en anden slave ; rapproches , 
par exemple, ypm»ja «la feomiei» de Tanden slave iobra^'a «bona» (S 983); à cette 
dernière forme répondent les formes fortes comme haib-iu tidimidia» , en vieux haut- 
allemand. ( Vo|ei mon mémoire Sur Talhanais, p. 58.) 
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Singulier. 



Nommatif . jis 
Accosatif.. jià 
Instram... jû^ 
Dalif. .... jàm 
Génitif. . . jô 
Locatif. . . jami 



r— I 



jsjè 



Dnd. 



MitroHn Fiaunia. 



Plariel. 



jëm 
jëm 

fi 



jôm 
jôm 

fi 



jéms* 
fi 



jôê 

y» 

jônii 
jàms' 

fi 
jôtk 
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Singulier. 



Ihicaliii. 

Nominatif ni* 

Accusatif Ht 

Instramentai. . . HMii w^ 

Datif. teèoyjemu 

Génitif kto jego 

Locatif. KMii jend 



Vémiain. 

m ja 
hh jtih 
l€M jejun 

iciâ jgaà 
KM je/ 



NeatfB. 

l€ je 
H Je 

(Le reste comme 
aa masculin.) 



* On attendrût plutAt/^^ qui répondrait au 9T 3f^ sanacrit, avec diangement de 
Va slaYe en #, à cause du/ qui précède (S ga ^) : quand ce pronom est combiné avec 
lui-même, on tioure, en éSd^ji-jé plus souvent qjaeji-fi ( voyei Schleicher, p. aos, 
etMielcke,p.68). 

' Combiné avec du tdeoxT» : jUdtu 
' Avec <lm «deux» :/Afvt. 

* OnaauBsiyMetyâm. 

* Ancienne forme /dmiii. 

* Ancienne (orme jémmi, 
"* Ancienne forme ^Amif. 

* Voyei S 953. 

* Le nominatif, dans les trois nombres, n^est employ<^ qu^n combinaison avec 
3KC/t,etilale 
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DoeL 

BbacalÛMiMlre. Fémiina. 

Nominatif m ja Ht 

Accusatif ta ja n t 

Instram.-daUf . . IMU ima HMa ima • 

GënitiMocatif . . . Kio jeju kn) jefu. 

Ptorid. 

MaicoliD. Pémiiiio. Nmtrt. 

Nominatif Ht lâ jan m ja 

Accusatif lâ jah hk jan m ja. 

BlaKitlin-ffininin-aeoIre. 

Instrumental. . . NMH tant 

Datif hfi/a ùttA 

Gënitif HX2 ichû 

Locatif. MX2 iekiL 



S 383. La dédinaison déterminée en lithuanien* 

En lithuanien y le pronom annexe, dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec l'adjectif que Tun et 
l'autre gardent leurs désinences casuelles ; toutefois , le pronom , 
à certains cas, perd son/ ou la voyelle t qui en tient lieu; de 
son côté , l'adjectif fait subir des mutilations à sa désinence , ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. C'est ainsi qu'au locatif pluriel (S a 5 3 ) la désinence 
de l'adjectif déterminé est s, et au locatif singulier masculin 
simplement m et non me\ h. certains cas, l'adjectif est renforcé. 



*■ Gerém-jamt «în bono», an lieu de gtramè^amê, A prendre les choses à la ri* 
gacor, gerâm n*a aucune terminaison, puisque le m est un reste du. pronom anneie 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, la du nominatif féminin gerà «bon(à9 
devient (on sait que Vô est le représentant ordinaire, en 
slave , de Y à long primitif) ; exemple : geré^i « la bonne » , au 
lieu de geràrjù La voyelle u devient 6 dans plusieurs désinences, 
par exemple à Tinstrumental singulier masculin ger&^u «par le 
bon » ; de même au nominatif-accusatif duel masculin ^. 

Gomme modèle d'un adjectif déterminé en lithuanien, nous 
prendrons geràs-^ «le bon», féminin gero-jL II se décline de la 
façon suivante : 



Masculin. 

Singnlier. Dacl. 

Nominatif gerèa^a g^-j^ 

Accusatif. giranrjik gerU-ju 

Instrumenlal . . . gerurju gerémê-ém* 

Datif. geram-jâm gerémê-êm 

Génitif. gérô-jô g^-fi 

Locatif. geram-jame 

Fémioin* 

Nominatif gcro-ji g^-ji 

Accosalif. geranrjeà g^ri-ji 

Instnimental . . . geru-je gerém$^iôm 

Datif. gérai-jet gerâmê^ùm 

Génitif. gero»^ gerû-jû 

Locatif gcro-jôje 



Plnriel. 

gert-ji on gerijë 

gerSê-hu 

geraU-eU 

geremê-ëme 

gerâ-jû 

gerûs^&ee. 



gtrôe^ 

geréu-ee 
^ ■• • 

getOVÊÊ HMtM 

geromM'iôm»^ 

gerir-jà 

gerde-iôse. 



«ma; toutefois, pour le lithuanien comme pour rallcroand (dans dem, wem, ikm, 
elr,.), ce m a pris la valeur d*une désinence casuelle. 

^ Les verbes lithuaniens, <{nand ils prennent le « du pronom râi^chi, éprouvent 
un renforcement de même nature (S 676}. 

' Le « de Tadjectif n^est pas ici à sa place et parait eniprunti^ au datif pluriel. 

' Ancienne forme gerômuêiô}iu, (Voyes Schleicher, Graiumaire lithuanienne, 
p. tog.) 
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S aSi. La déclinaison dëtenninëe en ancien slave. 

En ancien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjeetive déterminée on dé- 
cline à la fois f adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l'adjectif, soit dans le 
pronom. Dans l'adjectif, il y a perte de la désinence casueUe ^ ; 
dans le pronom, on supprime lej initial du thème'. Il faut aussi 
remarquer l'influence euphonique exercée par le j initial du pro- 
nom, ou par l't qui remplace le y, sur la voyelle finale de l'ad- 
jectif qui précède : cette influence s'exerce notamment sur l'o, 
ou sur le 2 â qui le remplace au nominatif-accusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le 2 â du génitif pluriel; dans 
quelques cas, l'a final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n'est pas sans analogie avec l'adoucissement 
[umlaut) germanique et avec quelques faits de même sorte en 
zend (S &i) : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 
entre A0E|»2iii dobrû~j «le bon» (nominatif-accusatif-vocatif) et 
le simple Aospz dobrû; entre dbirâ-t-ma (instrumental-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dobrtMna. Il est possible qu'au 
féminin l'a du thème se soit d'abord affaibli eno(S99*)et 
qu'en vertu de cette loi d'assimilation, l'o soit devenu ensuite û; 
icbra-ima aurait fait d'abord àohro-ima et ensuite dohririma. L'a 
en soi n'est pas sujet à l'influence de la lettre initiale du pronom 
annexe : c'est ce qui ressort du nominatif singulier féminin àohror 

^ Ce sont notamment les désinences commençant par une consonne (M ou X) <]ui 
ont disparu; exemples : inslmmenlal-datif duel (mascdin-neutre) èArUhima pour 
àuhrmMHma (thème dtkro «bons); locatif plurid (pour les trois genres) <2o(rA-teM, 
an lieu de qnoi on aurait dû aYoir au masculin-neutre A0B(I1&7C2HX2 dchréchû-iehû^ 
et an féminin èckraekSMiû, 

' Le tbàme entier est tombé au datif-localif singulier du féminin, où nous avons 
N j en regard du pronom non composé KH jtj; exemple : éîbré-j «à la bonne, dans 
la bonne n. 
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ja, ainsi que du nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, qui 
fait de même iohrorja. 

Dans la déclinaison adjective déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de l'adjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, \ej initial du pronom s'est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression àxij, la voyelle suivante est de- 
venue a, u, "tè ou t, selon la nature de la voyelle précédente, 
laquelle appartient à l'adjectif. Exemples : dobra-ago «du bon» 
(pour dobra-jego)y dohrtk-umu t^au bon» (pour iobnÊrjemu)^ 
Aoep'k'feMk dobri'-èmî «dans le bon» (pour AoeptiCMii dobri-jend)^ 
iohli-inà «dans le vaillant» (pour àobU-jemi). Mais il s'est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-^jemu, 
é^enû et é-6mlf. On trouve aussi des locatifs en intmi, au lieu de 
ê'énaK 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l'une en re- 
gard de l'autre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Miklosich, à savoir le thème dobro «bon», féminin dobra^ et 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie doblje, voyez S a58), 
féminin doblja. 

I. 

turcuLiu. 
Maflcalin. Féminin. 

Indëtomuné. Détenniné. Ind^termioé. IMicnniné. 

Nominatif. dobrû dobrû-j* dobra dobra-ja 

Aocosatif. dobrû dobrû-j dobntk dobmnrjuk 

' Voyei Ifikloach, Phonologie, S 55, et Théorie des formes, a* édition, S gS. 

* On trouve aussi sans adoucissement dobrUrj, et, avec suf^iression du pronom, 
mais avec eonservation de radoucissement, dobrû. (Voyei Miklosich, Théorie des 
formes, s* édition, S 95 } 
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)6t 



lin. 



FcfDÎBIII* 



Instnimenlal dobrom 

Datif. diArm 

GéaM dobn 

Locatif. dobrê 

Vocatif. dobre 



Nominatif-acc-vocatif. dobn 

lostrumental-datif. . . dobroma 

Géoitif-locatif dobrm 

NiMDÎnatif-vocatîf. . . . Mri 

AccoMlif. dobrû 

Instrameiital dobrû 

Datif. dobtrmû 

Génitif dobrû 

Locatif dobréckû 

Vocatif dobri 



^^•^ _ • 


{•Ariermioé. 


Wta^aé. 


dobtê t'wl 


dohrojmk 


dobro-jyn * 


dobrm-mmm 


doM 


dobré-j 


dobra-ago 


dobrû 


dobrû-jak 


WMTt-tWH 


dobré 


dobr^j 


dobr^ 


dobra 


dobrm-jm. 


KTtL. 

dobra-jm 


dobrê 


dobrin 


dobrê-ma 


dobrama 


dobrû^ma 


dobru-ju 


dobru 


dobm-fm. 



pujun.. 



diébrh-i 


dobrû 


dobrûjaà 


dobrû-jan 


dobrû 


dobrû-joà 


dobrû'imi 


dobra-mi 


dobrû-tmi 


dobrinimû^ 


dobro-WÊÛ 


dobrû4mA 


dobrûr-teki 


dobrû 


dobrû-ickà 


dobrû^ekû 


ddbrtheku 


dobrû-iekA 


dobri'i 


ddbrû 


dobrû^an. 



Neatre. 



lodélcrmin^. 



NomiDatif-accusatif-vocatif singoller. . . . dobro 

Nominatif-acciisatif-vocatif doel dobrê 

Nomînatiit^iccosatif-vocatif pluriel dobra 

Le reste comme ao masculin. 



Déicraiioë. 

dobnh-je 

dobrê'i 

dobra-ja. 



' On trouve 
* On aaittâ, 

tu 



dobruH^pm, Tenant de dobrojui^juû, (Mikloâch, Aidêm,) 
adouciaBement, dobriMmU, 



11 



162 



ADJECTIFS. 



II. 



SIRCULlEn. 



Masculin. 



Féminin. 



iDdëtennioë. 

Nominatif. doblï 

Accusatif. doblï 

Instrumenta) dobljetnï 

Datif. doblju 

Génitif doblja 

Locatif dobli 

Vocatif. dobli 

Nominatif-acc.-vocatif. doblja 
Instrumental-datif. . . dobljema 
Génitif-locatif doblju 

Nominatif-vocatif. . . . dobli 

Accusatif dobljah 

Instrumental dobli 

Datif dobljemu 

Génitif dobli 

Locatif doblichû 



Di^termin^. 


IndélerniiD^. 


Déterminé. 


dobli'j 


doblja 


doblja-ja 


dobli-j 


dobljuh 


dobljuh'jun 


dobli-imi 


dobljejuh 


dobljejuh 


doblju'Umu 


dobU 


dobli-j 


doblja-ago 


dobljah 


• dobljahjah 


dobU'iffd 


dobU 


dobltj 


dobli'j 


doblja 


doblja-ja. 


ODBL. 






dobljaja 


dobU 


dobltH 


dobU-ima 


dobljama 


dobU-ima 


doblju-ju 


doblju 


dob^mju. 


PLUBIBL. 






dobli'i 


dobljah 


dobljahjah 


dobljahjah 


dobljah 


dobljahjah 


dobli'imi 


doblja-mi 


dobli-inà 


dobU-imù 


doblja-tnà 


dobli4mà 


dobli-ichû 


doblï 


dobU-iekû 


dobli-kk& 


dobljaehù 


dobli'iclti. 



Neutre. 



Nominatif-accusatif- vocatif singulier. . . . 

Nominatif-accusatif-vocatif duel 

Nominatif-accusatif-vocatif pluriel 

Le reste comme au masculine 



Ind<$ terminé. 

doblje 

dobli 

doblja 



Dctermioé. 

dohlje-je 

dobli'i 

doblja-ja. 



i> 
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S 985. La déclinaison déterminée dans les dialectes slaves modernes. 

Dans les dialectes slaves d'an âge plus moderne, le système 
de la double déclinaison des adjectifs a éprouvé une grande 
perturbation, en ce qui concerne la forme comme en ce qui 
toucbe le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement le pronom annexe qu'au nomi- 
natif et à l'accusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dohrûrj 
« bonus , bonum » ; féminin : dobra-ja « bona ?) , dobru-ju vt. bonam » ; 
neutre : âohro^e (venant de dohro-je) « bonum i); pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrû-e; féminin-neutre : dobrû-ja. Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa présence, 
sinon par l'adoucissement (ki û, voyez S q8 A) qui a lieu à cer* 
tains cas, et qui a été produit par sonj ou son t initial. Exemple : 
instrumental singulier masculin-neutre : dobrû-m, en regard de 
l'ancien slave dobrûriM, par euphonie pour dobro-^inù, 

La signification du pronom annexe s'est tout à fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En effet, dobrû-j, dobra-ja, 
dobrthe équivalent simplement à fc bonus, bona, bonum 79, et 
l'adjectif composé a presque partout remplacé en prose l'adjectif 
simple. Celui-ci n'est plus guère usité que comme attribut, 
c'est-à-dire dans le même emploi ou l'allemand se sert de l'ad- 
jectif privé de flexion. Mais il y a cette différence entre le slave 
et l'allemand que l'adjectif, même dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand 3 est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 

S a86. Double déclinaison adjective dans les langues germaniques. 

— Examen de l'opinion de J. Grimm. 

Les adjectifs germaniques ont une double déclinaison, conime 

11 • 
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les adjectifs slaves et lithuaniens; il est donc naturel de se de- 
mander si l'une de ces déclinaisons ne provient pas de Tadjonc- 
tion d'un pronom qui est venu se souder à l'adjectif. C'est dans 
la déclinaison forte, conmie on l'appelle, que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée a déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais , depuis ce temps , Jacob Grimm , dans son Histoire de la 
langue allemande S a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminés primitifs. Il a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique yatW( thème yama). 
Ainsi blinda, blindé, bUndô auraient déjà signifié par eux-mêmes 
et l'aveugle»; si, dans la langue gothique, telle qu'elle est par- 
venue jusqu'à nous, on prépose encore l'article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et est 
comme s'il n'existait pas. Il serait arrivé pour l'adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne, par 
la désinence d'abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
l'article par un pronom suffixe, dont le thème contient un n: 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-inn fc le jour», littéralement 
tcjour-le», génitif dagis-ins, datif dafri-num, etc.', nous voyons 
l'article annexe suivre de tout point la déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y compris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent très-exactement, dans les 



' i8â8. Pages 960 cl suiv, 

' Grimm, Grammaire allemande, lY, p. 376. 
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trois genres, les thèmes substantifs en n. Ainsi ]e thème go- 
thique blmdan «aveugle» se décline au masculin sur ahman 
cr esprit 9}^, au neutre sur hairtan «cœur», et le thème fémi- 
nin blindân se décline sur viduvôn, nominatif vîduvô^. Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
tliique, des datifs masculins comme bltnda-natnma et des ac- 
cusatifs comme blinda^nana, au lieu que nous avons blindin, 
hlindan, d'après l'analogie de ahmin, ahman. Dans des formes 
comme blindanamma, btindanana, je n'hésiterais pas à recon- 
naître un article suffixe dont la signification se serait effacée, 
ftlais comme les adjectifs faibles n'ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déclinaison pro- 
nominale, je persiste dans l'opinion que j'ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par l'ad- 
dition purement phonétique d'un n, comme il est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
svathran «beau-père» (nominatif «rat7<ra) en regard du sanscrit 
svdsura, du latin sacerô, du grec éxvpé; et le thème féminin 
svaihrân (nominatif «vatArd) «belle-mère» en regard du latin su- 
cera, du grec ixvpd. 

En haut-allemand moderne , tous les féminins à fonne forte 
de la première déclinaison de Grimm élargissent leur thème, au 
pluriel , par l'addition d'un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l'élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
t : ainsi Bdraiiti fuCpépovaaj) devient en gothique batrandein^. A 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 

* Voyex S a55. 
■ Voyez S lAs. 
' La dipblliongue gothique ei répond à Yi sanscrif. (Voyez S 70.) 
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grec le S des thèmes féminins en tS et en ai y qui correspondent 
à des thèmes sanscrits en t et en 4 ^ 

S 987. DéclÎDaison des adjectib forts dans les langues germaniques. 

Si lopiuion que je viens d'exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe' : en d'autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blinder, par exemple, que je 
décompose en bltnda-ir^, signifie «d Tv(pX6$v et non «ti;<pX^«. 
Je regarde l't qui est contenu dans 1'^ (venant de ai) de blinder 
comme une contraction du thème pronominal ja (v yn). Ce 
thème a aussi en zend des emplois analogues à ceux de l'article^; 
il a donné au slave le pronom sufiixé de la déclinaison adjective 
déterminée; c'est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l'article suffixe 1 en albanais (nominatif 
féminin y» ou a)^ Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe iu^ de bUnd-iu est un affaiblissement pour ia, et cor- 
respond au yâ sanscrit, à l'article dans l'ancien slave dobra-ja 

■ VoycxSS 1 19 et laS. 

> Voyez S 985. 

' Sar le vieux haut-aUemand ^provenant de la diphthongue ai, voyei S 79. 

^ Voyez S 937. J^ai émis (endroit dté) Thypothèse que le zend ya, quand il est 
employé comme article, est peut-être pour iya; mais iya lui-même contient le pro- 
nom relatif (sanscrit t-ya pour la-^a, S 353). 

* Exemples : kjiv^ «canis», kjév-t^ve «canem)»; 1 fJp-i «bonus 9», re (lipH-we 
«bonom»; ypûarjafih femmes). (Voyez mon mémoire Sur Taibanais et ses affinités, 
p. 58.) Je rapportais autrefois cet 1 albanais au thème démonstratif ? t ; mais le thème 
tT ya explique mieux le féminin ja (forme mutilée a, par exemple dans e fc/p-a, en 
albanais du nord e mhrma = e nUre-ia ^h bonne t»). Le thème ^r ya est d^ailiears |to 
répandu dans toutes les langues indo-européennes que le thème ? 1, qui, en sans- 
crit même, a perdu presque toute sa déclinaison. 

^ II ost impossible de dire s'il faut prononcer m on jti, le j manquant dans récri- 
ture. 
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«la bonnex, ainâ q[u*à la syllabe Jm, dans Falbanais ^pis-joL 
nia femme*. An lieu de /JW-tv, on tronfe aussi, suivant les 
divers manoscrils oa les différents dialectes^ i/tW-v^ plijfi-m; 
mais le wao\en hautr^emand a seulement hlin/liMu De nu^mc 
au pluriel neutre, on le fieux haut -allemand présente aussi 
bien m «jue «. Id m (ou jm) corre5:pond, en tend et dans le 
dialecte védique, au nominatif-accusatif pluriel neutre yâ du 
pronom rdatif, el, en ancien slave, à la s\ilabe /a de Job mjm 

A la plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
forts n'est roconnaissable, en rieux haut-allemand, qu'aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à cet 
égard, le datif masculin-neutre blinJfmm (gothique UmdamMM) 
avec tDoIJu, l'accusatif masculin bUnden (gothique blitiJtuia) avec 
fooj^ Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le a ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; la final du thème semble 
s'étro perdu comme au nominatif singulier féminin i/iW-tii (pour 
Umda-ju) et comme au nominalif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également blmd-tu. En conséquence, je divise ainsi : bUnd*^ 
emu, bUnd'-en, gothique blind'Hunma, blind'Hxna. J'admets seule- 
ment qu'on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encoro s'est-elle conservée , en gothique , avec les thèmes 
adjectifs en u, par exemple dans mam-jor-na «paratum» pour 
manvu-ja-na (S 988). Gonséquemment je regarde i/tW-a-na 
comme étant pour bUnd'-ja-na, et, en vieux haut-allemand, 
bhnd'-'e-'n comme étant pour bUnd'-je^n. 

Au nominatif-accusatif- vocatif neutre, la forme gothique 
manv-jonta fait supposer avec assez de vraisemblance que blm- 
data et le vieux haut-allemand blindât sont des formes mutilées 
]^our bUnd'-jar'ta, hltud'-ja-z, et que, par conséquent, la voyelle 
qui précède le t ou le 2; appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes comme hUndai' 
sâs « cœcœ » , la seconde partie de la diphthongue ut ' appartient 
très-vraisemblablement au pronom annexe : je vois dans IV le 
représentant du thème ja, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; i-fôs, dans bUndaUii (à diviser 
ainsi : blinda^i-fâê)^ répondra donc au sanscrit ^Wl^^yd^às^» 
Il n'y a pas d'autre moyen d'expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s'adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s'attendre à trouver en gothique bUndi^s, d'après l'analogie de 
tlii-sâs pour le sanscrit TmT^ tdnsyâs; mais il n'y aurait aucune 
raison pour qu'on eût la diphthongue ai. Au génitif pluriel , l't 
des formes comme blindaifê fccœcorum» (masculin-neutre), blin-- 
daisâ ft cœcarum » , doit être attribué également au pronom an- 
nexe , en sorte qu'il faudra diviser ainsi : bUndorifi, bUnda-isé. 
En effet, comme nous voyons qu'à la désinence sanscrite êiâm 
(= aiiâm)y dsâm, dans les formes comme té-iâm «horumv, 
tàsâm ccharum», le gothique oppose -i^i, 'i-sô (par exemple 
thi"^, ilii-sây, il faudrait s'attendre h avoir bUnài-^è, bUndi-iô, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. De même , en vieux haut-allemand , on aurait blmdhrd 
ou blindê-rô^ pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée bUndirâ, venant de blindairâ. 

* Devenue $ en vieux faaul-aUcmand; on ne peut dire si cel « est long ou bref 
(Grimm, Grammaire allemande, I, p. 793). De la comparaison du gothkpie il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphlhongue ut, il a dû être ioi^â 
Fongine. 

' Au sujet du datif gothique hUndai, en vieui faautrallemand hUndém , voyes S s88. 
' Voyez S 3/18. Il n'est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 
de formes diflercnles pour les trois genres. 

• Avec é pour L 
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S s88. Thèmes adjectif cd «« cd golliiqiie. 

Considârons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en m, 
qui sont d'une importance particulière pour la théorie ci-dessus 
exposée. Ik n*ont pas la déclinaison ^iefriUe, c'est-à-dire qu'ils 
n'élargissent pas leur thème par l'addition d'un fi inoi^nique; 
en général, il n'y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en «n, pas plus qu'en sanscrit, en zend, en latin, en lithua- 
nien et en slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les textes arrivés jusqu'à nous, 
ajoutent la syllabe ja, nonnseulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s'écartent de la déclinaison substantive, 
mais encore à l'accusatif pluriel masculin ^^unnumv-ja-ns ciimpa- 
ratosi»); Vu du thème simple est supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant l't des suffixes marquant les 
degrés de comparaison [hard'-ùô «durius»), devant le caractère 
ja de la première conjugaison faible (^gahard'-ja «je durcis») 
et devant le suffixe dérivatif yon ^ Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème mamm «préparé», au thème composé numv'-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé W t-ya 
«celui-ci» (nominatif ^ s-ya)^; non-seulement le dernier 
membre du composé est le même en gothique et en sanscrit, 
mais l'une et l'autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez l'accusatif masculin mano-jor-na ^ 
du sanscrit f-ya-^n, où le pronom relatif ya est privé de signifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv'-ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit f-yi (venant de f-yat) 

' Fonne faiUe «Tnn suffixe dont la forme forte serait ja » sanscrit qr ya (S 90 1). 
Le ^eol exemple de œ suffiie ajouté à un thème en 11 est lauêhan^an t ayant les 
mains vides n. 

* Venant de ta~ya, ta-ya, S 353. 

■ Voyei S 887. 
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répond tulg'-jai (venant de tulgu «solide tï^); au datif-ablatif 
pluriel t'-yfiSyas (venant de t'-^aiSyas) répond le datif gothique 
manv-jaiMn; à l'accusatif t'-^â-n (venant de t'-^âr-nê, S â 36) ré- 
pond la forme précitée unnumv^-jorns «imparatos»; au nominatif- 
accusatif singulier neutre t'-yor-t répond fiiano'-;^a-(a « paratum 9 , 
pour lequel on trouve aussi le simple manvu. Il n'existe du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme Aaursurs «siccus, 
sicca», par exemple dans ce passage d'Ulfilas^ : handus vat 
thaursus «manus erat sicca». Il faut remarquer ici qu'il y a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en u qui ont le nominatif 
féminin semblable au masculin, notamment les thèmes dont Vu 
iinal est précédé de deux consonnes; exemple : pândiirs, pémdûrê, 
pândû (venant du thème pândû «blanc, gris»); rapprochez le 
gothique hardu-ê, hardu. Nous connaissons , en outre , pour les 
thèmes adjectifs en u, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnas^v'-jai-m^ correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme (Aat-m (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin, nous devons nous 
attendre à avoir des formes comme manv'-ji^, d'après l'ana- 
logie de thi'-^ôs (S 175); au datif manv^jai pour tnanv-ji-^, 
comme on a blindai f^^cœcœv pour bUnda-i-^ai, auquel se rattache 
le vieux haut-allemand blindèru et l'allemand moderne bUnder. 
Au génitif singulier masculin-neutre, on pourrait s'attendre à 

^ La radoe tu^, venant de uUg, correspond à la radne sanscrite dr^ (venant de 
iarh) «grandir}} , ^ a donné drdd «solide, fort». (Voyez Glossaire sanscrit, édition 
18/17, p. ^^^*) 

» Luc, VI, 6. 

^ Matthieu, XI, 8 : hnasqvjaim voêtjôm vip (laXaMoU litariotsv du thème simple 
Imatqvu , dont il ne reste pas d'exemple, mais qu^on peut supposer diaprés Tanalqgie 
d^autres thèmes adjectifs en ou; le 0, quand il est prcccdc d'une gutturale, est peut- 
être un complément euphonique (S 86, 1). Nous avons notamment on^u-t « étroit» , 
qui répond au sanscrit anhû-i (uicme sons). 
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trouver des formes comme manv-jt-^, quoique la forme conservée 
JUaurs ccmuiti» semble contredire cette hypothèse; mais cejilaus 
est toujours employé substantivement^ et ne peut, par consé- 
quent, nous renseigner sur la forme adjective. 

Je fais suivre la déclinaison de manvur^ ccparatus» comme 
elle ressort, soit de ce mot lui-même, soit d'autres adjectifs en 
tf. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse : 

Masculin. Fëminin. 

Siogolier. Plaritl. Siqgnlier. Plnriel. 

Nominatif. . mamm-^ numo'-jai nummirs ^ {numv'-'jà^) 

Accusatif. . numv'-ja-na manv'-ja'ns {manv'-ja) {mam>'-j6s) 

Datif .... {mattv'-ja'mmay manv'-jai-m {matw'-jai) marw'-jai-m 

Génitif . . . {mara'-jis) {manv'-ji-fê) (manv'-ji'fésy {tnatw'-ji'sây. 

' 11 est toujours suivi de mais : Jtlatu snaù <tde beaucoup plu»), par eiemple 
Deuxième auxCoriulhiens, VII, i3. 

* Le thème simple manvu donnerait, diaprés la déclinaison pronominale, le datif 
manvur-mma, et non manv-ammaf comme le suppose Grimm (Grammaire alle- 
mande, I, p. 731); de même, hardu donnerait hardu-mma, et non koriv-amma. 
En effet, partout où nous trouvons un a devant les désinences mma, na du datif 
pronominal et de l'accusatif, cet a appartient au thème (thi^nma = sanscrit td-êmdi 
«à celui-ci», hvormma = kà-nnâi, borassien ka^mu «à quin) : un datif hardva-mma 
ne pourrait donc venir que d'un thème hardoa. Au contraire, hardu-inma est formé 
eomme le sanscrit amû-4mâi (par euphonie pour amé-êmâi) «à celui-là». Von der 
Gabelentt et Lobe (p- 7 6 ) , pour expliquer les formes comme manvjamma , manvjana , 
admettent que Vu de mottpu s'est changé en t ; mais alors on aurait au datif manvi- 
tmna et à Taocusalif numm-^na, comme on a i^tma «à lui», irna «lui)». Ajoutons 
qu'il n^y a pas de thèmes adjectifs en t, car les thèmes de la deuxième déclinaison 
forte de Grimm sont terminés enja : pour prendre un exemple, le thème tnidja 
(nominatif mi^^V-s, venant de midjtk-i) correspond au thème sanscrit màdya, au latin 
mediô. Si donc dans la première dédinaison adjective de Grimm le datif ^IffuT-a-mma 
et Paccusatif hUtuP^a-na sont pour bUnd'-J€Hmma, hlmd''jiMta, dans la seconde, où 
déjà le thème primitif finit enja , midf'armma , midj''û-na seront pour miàf-ja-mmat 
midf-ja-wi, qui viennent eux-mêmes de midjarjo^mmaj midjarjo-wi. 

» Voyex 5 387. 

• G)mparet thi-fê, S a '18. 
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Neutre. 

Sinçalter. Plarid. 

Nomînalif-^ccusatif. . tnanv'-ja'ta* mam>'-ja, 

S 989. Le pronom interrogatif gothique hvar-jis. 1 

Le même pronom que nous avons reconnu comme partie 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi conmie dernier 
membre d'un pronom composé. Je ne doute pas, en effet, qu'il 
ne soit renfermé dans hvarjis (pour hvarjas, S 67) fiqui?», 
dont le premier membre, employé seul, signifie ccoù?»(S38i). 
Dans ie composé en question, Avar joue le rôle du thème, à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
conunencement d'un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forme du 
thème ^. Dans le gothique hvarjis, la signification interrogative 
de hvar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l'annexe yVnS (= sanscrit y a-«), en sorte qu'il ne lui reste qu'à 
exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
hvar-jis, hvar^a, hvar^ata l'ancien slave kû-j, ka-ja, fto^'e «qua- 
lis? quale?», qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (l'article suffixe des adjectifs)'. 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hvar-ji^ : je 
ne crois pas que cet interrogatif suive entièrement, comme on 
l'a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacte- 
ment sur midji'^ s sanscrit màcryas^; je suppose que la partie 

* Sans pronom anneie : mofieu. 

* Par exemple tatrpuUra-ê «hujns filius» , Mm-ariam «cojus causa? 9. 

'^ On ne saurait considérer comme flexion le changement de ko en kû, lequdest 
produit par Tinfluence rétroactive de Vi (S 986), par exemple à rinstrumental sin- 
gulier, KkIMMk kû-imï (pour ko-imi), 

^ Voycf Grimm, Grammaire allemande, I, p. 799, et Von der Gabelents et 
Lobe, Grammaire de la langue gothique, p. 86. 
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6nale, étant un thème pronominal en a, féminin à, suivait dans 
sa tlexion, partout ailleurs qu'au nominatif, le thème tha, fémi- 
nin tliô; qu'il faisait, par exemple, au génilif féminin, ji-^ 
(comme Ai-sô^) et non jai-xâs (comme tnidjaisâsy. En effet, 
dans koar-jorir^s, venant de koar-ja-jù^, le thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, tandis que -ji-sès est avec le 
sanscrit yd-syâs dans le même rapport que Ai-^ avec tasyiis et 
hvi-sés^ avec kd-syâs. Le nominatif féminin hvar-ja (et non hvar^ 
jâ, comme on pourrait le supposer d'après l'analogie de 90) n'a 
rien de surprenant, car sa (= sanscrit sa) doit à son caractère 
monosyllabique la conservation de la voyelle longue (S 1 18), au 
lieu que hvar-ja, étant polysyllabique, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir livar- 
ji-fê, et au féminin hbor-^'i-^, d'après l'analogie de tln-§é, thi-^d. 
Au datif singulier féminin, il ne serait pas impossible qu'on eût 
hvar-jai au lieu de har-ji-sai (comme thi-§ai); en effet, la sur- 
charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, comme dans blindai pour blinda-'i-sai 
(vieux haut-allemand blindéru). 

A l'état isolé , le thème pronominal gothique ja n'a laissé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions (S 383 et suiv.) : 
pareille chose est arrivée en latin pour le thème sanscrit ta, 
gothique tlia, grec to et slave to (S 3A3). 

S 990. Tableau comparatif de la déclinaisoD du gothique har-jis 

et du sanscrit yat. 

Je fais suivre la déclinaison complète de l'intcrrogatif gothique 

' Pour les cas dont il nous reste des exemples , voyes Scbulxe, Glossaire gothique « 
aux mots hoarjiê , hvarjizuh et amkvmjizuh, 

' n n*y a pas d^eiemple de celle dernière forme; mais les formes analogues per- 
mettent de la supposer avec une grande vraisemblance. 
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dont il vient d'être parlé, et je mets en regard celle du relatif 
sanscrit. Les formes dont il ne reste pas d'exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez S a 8a): 



HASCCLIH. 



Singulier. 



Plariel. 



Sanaerit. 

Nominatif. . . yas 
Accusa lif . . . ya-tn 

Datif yâ-^mâi 

Génitif. yàsya 



Nominatif. . . yà 

Accusatif. . . . yâ-m 

Datif .... yâ-syâi 

Génitif. yd-syâs 

Nom.-accusatif ya-t 



Gothique. 

hvar-jt'S 
hvcar-ja-na 
kvar-ja-mma ' 
kcar-ji-ê 

koar-ja 
hvar-ja 
(hvar-ji'Sai) 
{hvar-jhfés) 

mUTAB. 

hvar-ja-ta 



Sanscrit. 

yà-n 

yê-Byas 
yê'édm 



yâ-9 
yâs 
yH-èyas 
ya-sâm 



Gothique. 

kmtrjai 
hvar-ja-ns 
(kvarjai-m) 
(koar-ji-êi), 

(ktar-jù) 
(hioar-j6^) 
{hvar-jai-m) 
(hvar-ji'sé). 

hvar-ja'. 



^ En combinaison avec Tenditiqne uh, qui supprime son u après une Toyelle, on 
a hvat^jammâ^ pour hvar-jamma-k ; è Taccusatif hvar^anâ^ pour koar-jana-k; au 
nominatif-accusatif féminin hvcur-jâ-h pour hvcr-ja, et au neutre hwÈrjaiâ4i pour 
koar-jaiorh. Le même principe est suivi par kixh» <tqui?7> devant les enditiques k 
ou hun : hoammS^t, h»ammé-hin, hioanâ-k; même observation poor ocm «un* 
devant hun : amwnmé'kun pour ainamma^^n, aind-hun pour ama-hun. Il faut re- 
marquer à ce sujet que V6 et iV sont les représentants régulien de Va long qui manque 
en gothique (S 69) : rallongement en question a pour objet, selon moi, de foriiCer 
la première partie du composé, pour Taider à porter Tenclitique. C'est ainsi qu'en 
lithuanien les formes réfléchies des verbes allongent leur voyelle finale devant le 
pronom annexe (S ^76); wkihê «il se tourne» est avec tuka «il tourne» dans le 
même rapport que le gothique ainà-hun avec aitia «t una , unam ». Quant à Tic du datif 
ainummi'hun comparé à Va de ainamma, il s'explique par les lois ordinaires de Taf- 
faiblsssement des voyelles (compares, par exemple, les formes latines conune mndnu, 
S 7) : en effet, le renforcement de la syllabe finale ne pouvait empêcher la langue 
d'éprouver plus tard le besoin d'alléger une autre partie du mol. 

' En tend sf4, venant de yo-a* 

* Le mot simple serait jd, en analogie avec tkà. 
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DBGBiS DE GOHPABAISOII. 

S 991. Les suffixes tara et tatna. 

Le comparatif est exprimé en sanscrit par le suffixe tara, fé- 
minin tara, et le superiatif par tama, féminin tamâ; ces suffixes 
viennent s'adjoindre au thème (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : fûnya-tara, pûnya-^ama, de pinya «pur»; iûéiriara, 
dûéi-tama, de iûci «(pur»; mahét-taray mahat-tama, de mahdt 
«grand» (forme forte mahânt). En zend, par une déviation de 
Tinstinct grammatical, les suffixes «)«!§ tara et mç^ tëma vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : m)Mf^^/i^>^ huskâtara, 
de huska, nominatif masculin ^^i^>iy htukô «sec»; «((fl^f^CM* 
ipëniâtëmay de ipénta, nominatif masculin ipëniâ «saint»; 
^m^^i^^téf ^i^^^i^^^onitèma, de vërëirofont, nominatif vërë' 
Inifafw «victorieux» (littéralement «tuant Yrtrar>y. 

L'origine du suffixe tara est, selon moi, la racine tar (h ^) 
«transgredi»; c'est la racine qui a donné entre autres la prépo- 
sition zende taré «au delà», le védique tirds (même sens), le 
celte (irlandais) tar, tair «au delà, à travers, par-dessus», le 
latin transy le gothique thair^, l'allemand iur^ (S 1016). 
J'admets avec Grimm que le suffixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela que le 
superiatif devait nécessairement passer par la gradation intermé* 
diaire du comparatif^. Mais tama, en tant que primitif, n'a pas 
d'étymologie satisifaisante : je pensais autrefois à la racine in^ tan 

^ Noos aYODS dans le participe présent «oui {nomwkUÎ vèrètra-foni) une forma- 
tion analogue à celle de c^'e* vpa-fâid «qu^il frappe»; la racine fan (en sanscrit 
^^ l^an) a supprimé sa consonne finale et Va qui reste a été traité comme s'il était 
la voyelle caractéristique de la première et de la sixième classe (S 109 % t ). 

* Grimm, Grammaire allemande, III, p. 583. 
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dernier se retrouve, en aiiemand moderne, dans Tadverbe weder 
«ni», qui est un reste du moyen haut-allemand newëder^. Le 
même suffixe a formé anthar, d'où vient l'allemand moderne 
anderer « autre » ; il répond au sanscrit antaras, dont la syllabe 
initiale est la même qui dans anyd «alius» s'est unie au thème 
relatif^ ya. De ce pronom anyd vient anyatard^ «alter». Quoi- 
que '^WK!^cif^(ora-s signifie «l'autre» en général, on s'explique 
très-bien pourquoi il a le suffixe comparatif : antara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n'est pas l'objet désigné^. Il faut 
entendre de même le latin celerus, qui vient du thème démons- 
tratif ce (comparez cird, ci-ira). De même encore, nous avons en 
sanscrit itara-^ «l'autre» du thème démonstratif t\ et en latin, 
venant du même thème, l'adverbe tïenim^. 

S 993. Le sufFixe comparatif tara ajouté aux prëpositioDs, en sanscrit 

et en latin. 

Il y a aussi des prépositions qui prennent le suffixe compara- 
tif ou superlatif; quelques-unes ne sont même jamais employées 
qu'avec une désinence comparative. Il ne faut pas nous en éton- 
ner : il est dans l'essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins à l'origine, un rapport entre deux directions 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous, 
dans, derrière, de», de même que la droite est opposée à la 
gauche, comme on le voit dans le latin, où l'on dit, avec le suf- 
fixe comparatif, dexter (iÇf^lW ddkiina)^ siniêter. Mais la nature 

' Neweder contient le comparatif en question uni â une particule négative. 

' G*e8t4-dire sans acception du nombre des objets comparés. — Tr. 

' Sur les deux éléments renfermés dans anutra, auxquels Tanteur fait ailosion 
ici, voyei SSsqi, 369 et 376. — Tr. 

* J*ai démontré pour la première fois la nature comparative de cet adverbe, que 
Vossius fait dériver de iter «voyage», dans ma recension de la Grammaire sanscrite 
de Forster (Annales de Hcidelberg, 1818, p. 679). 
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comparative de ces fonnations a fini par n'élre plus sentie en 
latin, et l'on a encore ajouté au snflBxe ter la désinence ordi- 
naire ior {âexterior, nmsterior, comme exlerior, tnlerior)^ au lieu 
que le superlatif timus a été joint au noyau du mot [iextimus, 
dextumus, wiàtimus). 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, prœter, prapter, subter (qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez audacter, pa- 
riter)^. Au latin inter répond le sanscrit antdr ci sous, entrent 
quoiqu'il n'y ait pas, en sanscrit, un primitif an, la relation 
marquée en latin par m étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins anidr est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de irnnç prâtdr «au matin», qui vient de la préposition 
pu «devant»', avec allongement de Va, comme le grec ^ocjt 
de tspo. 

Outre antdr, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 



' Quand f ai traite ee sujet pour k première fois (Annales de Heidelberg, 1818, 
p. 680), j*ai pris Vi ponr one voyelle de liaison et j'ai divisé ainsi : 06-1- tor. Mais 
comme la préposition 06 se rattache an sanscrit afif « vers» , on pourrait aussi diviser : 
o6»-féry et voir dans obi la forme primitive de la préposition. Compares le dérivé 
sanscrit aS{-Uu, composé de a!X et du suffixe lot. On ne saurait toutefois écarter al>- 
solument fexplication ordinaire, qui fait vem'r cet adverbe de ob et de iter, d*aulant 
plus que nous avons dans obviam un composé de ce genre. 

* En send onlorl (S 6&), auquel on peut joindre son analogue miitari «dehors» 
(Bnmoof, Yaena, préface, p. 99), venant de la préposition sanscrite nû «hors» : 
la forme sanscrite, si elle existait, serait f^TCT ntifar. 

' Compares m, pari, prali pour m , pari, praU, dans certains composés. Il arrive 
souvent que les formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
s'expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal iolerprélées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d'après Taulorilé de témoignages indigènes, ex- 
plique antér par ànta «fin» et rd «atteindre», tandis que l'analogue prAtâr est 
expliqué par pra et at «aller». Je ne veux pas contester la parenté de ànta «fin» et 
antér «entre», car ils se rapportent tous les deux a l'idée d'espace; mais s'ils sont 
de même famille, il faut les considérer comme des formes sœurs, et non faire do 
l'une le rejeton de l'autre. 

19. 



180 ADJECTIFS. 

fcsous», la préposition adds, que j'ai expliquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif ^ a. Du même thème viennent 
aussi drdara et a-iamà «celui qui est en dessous» et «celui qui 
est le plus en dessous»; le latin inferu» et tnfimtu sont de la 
même famille, avec / pour et comme dans fUmw s dûmd-s 
« fumée » , et avec insertion de la nasale comme dans iiiKpl com- 
paré à aSl, ou dans df/ui^âi, ambo comparés à «fidu, en ancien 
slave oba. Les suffixes V^ dara et ^|if dama sont, selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et lama (S 391), dont 
la dentale a éprouvé une substitution d'une nature un peu 
différente dans H^m prcdamd «le premier», venant de pra «de- 
vant». Le suffixe dos de adds «sous» est avec tas, par exemple 
dans ^VTT^ d-tas «d'ici», dans le même rapport que ditra, 
dama avec tara, tama. Nous regardons donc adUs, forme modifiée 
de àtas, comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de même 
famille que subtus, intus. L'emploi ordinaire du suffixe J^ tas, 
comme celui du latin tus, est de marquer l'éloignement d'un 
lieu (S A ai). 

S 996. Le suflixe comparalif tara ajouté aux prépositions 
dans les langues germaniques. 

Les langues germaniques sont plus portées encore que le 
latin à unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sanscrit 
antdr (S 398), au latin inter, répond l'allemand moderne unter 
«sous», le gothique undar^. Mais si l'on reconnaît l'identité, 
incontestable selon moi, de cette dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grimm^ undar 
de la préposition und «jusqu'à» et du suffixe ar; il ne faut pas 
chercher en gothique les éléments d'un mot qui était déjà tout 

* Au lieu de la forme thary qu*on devait s^allcndre à trouver d'après la loi de 
substitution des consonnes, nous avons dar ei tar. (Voir à ce sujet S 91, 1 et 9.) 
' Grammaire allemande, III, p. 960. 
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formé avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

Il n'en est pas de même du vieux hautr^lemand af-tar r après n^ 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition ^IR àfa, d?r^ ccde»; 
c'est seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l'ancien suffixe comparatif, de la même manière 
que l'ont pris en sanscrit et en latin les mots ^RITI^ caUàr, tnter, 
subter. 

S 995. Autres exemples de prëpositioDs et d'adverbes germaniques 

pourvus du suffixe comparatif tara. 

En gothique, aftra signifie t(de nouveau». Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour aftara, de même que je regarde 
en latin extra, inirâ, cmtrâ, comme des ablatifs féminins venant 
de exterâ, etc. En ce qui concerne la désinence, (^tra et d'autres 
formes semblables en tra, thra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : dntarina «entre». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme ytUra « où », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu'ils aient la signifi- 
cation locative K 

Le même rapport qui existe entre le gothique afira et ajiar 
se retrouve entre vithra ci contre» et le vieux haut-allemand 
widar, l'allemand moderne under. Le primitif s'est conservé en 
sanscrit, oà nous avons la préposition inséparable t^ m qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans visarp 
{visrp) cKse séparer, se disperser». Le sanscrit ni ce en bas»^ est 

* La formatioii de cet instrumental aérait analogue à la formation tende (S i58) 
et à celle du gérondif en Q* ya (S 887) ; tra aérait donc pour rTTT tard, Gomparei les 
formes comme sr^sn^T numtiiya-frd «inter hominesn. 

* On traduisait autrefois cette proposition par «dans», quoiqu*il n'existe aucun 
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de même ie primitif de Tallemand moderne nieder «^en basiy, ea 
vieux haut-allemand ni-dar. Le gothique hin-iar, en vieux haut- 
allemand hnintar, en allemand moderne hin^ler « derrière », 
diSrive du thème démonstratif ht, dont l'accusatif hina ne se 
trouve qu'en combinaison avec dag {^hinadag «ce jour») ^. 

Dans le vieux haut-allemand inn-^ar, en gothique nm-i/rd 
«seorsum», devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne 9onder), la syllabe dar est évidemment le suffixe compa- 
ratif; quant au thème, malgré la différence de signification, 
je le crois parent de la préposition sanscrite ^T^ sam «avec», 
la primitif s'étant affaibli en ti. La différence de sens n'est 
pas plus grande qu'entre le latin conr-trâ et son primitif cum. 
Au même thème se rapportent le gothique samatli, le vieux 
haut-allemand samant ce simul » ; ce dernier s'accorde d'une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samanta (venant de sam + dnta 
«fin»), dont l'ablatif samantât et le dérivé adverbial samantatas 
signifient «undique». Peut-être le mot ""Vif dnta «fin» est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
baut-allemand ^ : il n'y aurait rien d'étonnant à ce que l'idée 
de fin ait servi à former, comme celle de milieu (comparez, par 

exemple de ceUe acception; j^en ai reconnu le premier la vraie valeur ( Grammatiea 
eriliea, p. 69). Si m-vii signifie «entrer», cela ne tient pas à la préposition, maii 
au verbe qui de lui-même a ce sens. Au contraire, la valeur de la préposition fqr m 
ressort bien dairement de composés comme rU-pat «tomber», ni-yam «opprimer», 
ny-oê «jeter en bas», ni-kéip (même sens), ni-bar (nirltr) «cacher», littéralement 
«porter en bas» ; joignei-y Tadjectif n(£a «bas» , lequel est opposé à uhta (par enpho» 
nie pour utha) «baut», venant de ut «en haut». Il y a dans Wilson une autre ex- 
plication de nSha, qui est probablement donnée par les grammairiens indiens : nlca 
viendrait de la négation fia «ne pas», du substantifl «fortune» et de la racine H 
«assembler», avec le suffixe a; il est clair quMl n^aurail plus dès lors aucune ana- 
logie avec utèa. 

^ Voyei S 3g6. G^est à Taccusatif hma que se rattache Tadveriie allemand km 
«là», en vieux haut-allemand hina, hinna, 

' Grimm, Grammaire allemande, t. III, p. si 4» 
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exemple, rallemand inmiUen «parmi») et celle de commence- 
ment, des expressions adverbiales et des prépositions. Ainsi 
hmoni «en deçà)?, enant «aa delà» signifieraient littéralement 
«hoc fine, illo fine». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le vieux haut-allemand y^TH^ar^ yur-<2tr «porro, amplius», 
qui a donné Tallemand moderneyur-^. Les adjectifs der wrdere^ 
voriente «celui qui est en avant, le plus en avant» en sont dé- 
rivés. 

S 996. Le suflBxe superlatif taiM en gothique. 

Le suffixe superiatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : iL prend le complément habituel n, c'est-à-dire 
qu'il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles (S s86), et il 
affaiblit le premier a en ti, comme font fOB'-tumun», ojHtumu-s 
en latin. On a donc en gothique : af-tuman, nominatif af-tuma 
«posterus, ultimus», venant de a/* «de»^ De af-tuman, ou 
plut6t du thème primitif o/iuimi, vient, par radjonction du suf- 
fixe superiatif ordinaire, ajiutn^tay nominatif masculin aftumsts. 
L'ancienne ténue s'est conservée dans af-iuman, grâce à l'aspirée 
qui précède (S 91 9 1)9 au lieu que dans hin-ium'ist'-^ «le 
dernier», venant d'un thème hin-^uman, dont il ne reste pas 
d'exemple, la liquide n a amené le changement du t suivant en 
i; le même changement a eu lieu dans hlei-^uman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le ( (S 9 1 , 3 ). Le mot hlei-^uman 
«gauche» a le même suffixe que le latin iextimus\ au lieu que 
dans iiniiter nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 

' Grimm (Gramiiiaire allemande, t II, p. i5a) divise i^t-uma, et met auari 
dans d^aotrea fonnationa da même genre le f ou aea représentants du e&ié du prî- 
milif. Mais il n^est pas douteux pour moi que le mot afiuma est formé de la prépo- 
sition af, comme le sanscrit iit-famct-f «le plus Iiaut?! est formé de uU 

* Voyei S 998 ', remarque. 
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à sa place. Je crois reconnattre dans hki, considéré comme po* 
sitif de Ideiduman, le sanscrit M «bonheur 9 (venant de kri) ' ; si 
cette explication est fondée, nous avons dans la dénomination 
gothique de la gauche le même euphémisme qui se trouve dans 
le grec dpialepôs et eùciwfioç. 

Le thème féminin Idei-dumem s'accorde trèfr-bien avec les 
superlatifs sanscrits en tamî, si l'on fait abstraction de la lettre 
fi qui est venue s'ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman. La forme féminine tamt ne 
se trouve d'ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
lesquels prennent tamâ (pûnya-tatnâ), mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme viniaii-tamt vila vingtième 19. 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé tama en ma 
prennent de même mt, au lieu de ma; exemple : paAca-mt fi^la 
cinquième». Rapprochez-en le gothique mein dans JruHnein «la 
première n, nominatif ^^m^'^. 

11 faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
la suffixe superlatif sanscrit tama en ma, et qui l'ont élargi par 
l'addition d*un n inorganique, le thème atJiUr-mwi (tsuperus»^ 
Je doute qu'il faille considérer ce mot comme étant pour hauhu" 
mon et le rapporter au thème hauha «haut»; je serais plutôt 
porté à rapprocher aukuHman du mot tu&Sx «haut» (S s 95), qui 
vient de la préposition ut et est pour tU-^, anciennement ut-ka 
(S i&). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait uJca qui, transporté en gothique, devrait donner auha (SS 89 
et 87, 1); devant le suffixe superlatif mon (pour ma)^ Va final 



* De irf se forment les adjecUis M^mat «heureux , excellent]» et àr(U (même sens) ; 
le comparatif «r^tiiu (forme faible éréifat) «melîon» et le superlatif M^ «opti- 
rous» viennent de Tun ou de Tautre de ces adjectifs. Sur la suppression des suflixcs 
du thème positif devant les suffixes de gradation, voyes S S98 *• 

* La forme sanscrite est pndamâ, 

^ Grimm, Grammaire allemande, II, p. i59» 
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da thème s'affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 
auhur-man. 

Il n'en est pas du thème midjuman «médius» comme des mots 
qui viennent d'être cités : si l'on fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée , midjuman répond au sanscrit madyormà, venant 
de mddya par le suffixe ma. 

S 397. Le suf&xe comparatif Uara en lithuanien et en slave. 

Le lithuanien a conservé le suffixe comparatif tara, sous la 
forme tra, dans antra-^ ^ deuxième » ^ >= sanscrit antara-s « autre 7> , 
gothique an^thar (thème anthara, même sens), et dans kairas 
«uten» s sanscrit ka-tard-ê, gothique kva-thar (thème hva- 
thara). L'ancien slave présente le même suffixe dans KSTopsi 
vûtorû fule second», KOTop2i kotorû «le({uel» (relatif) et icTcps 
jeterû ^ quelqu'un ». Les deux premiers appartiennent à la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour KSTopsiii 
tûtorurj, K^Topsiii kotorûrj (S q8&). Abstraction faite du pro- 
nom annexe qui a perdu sa signification, kotorû s'accorde avec 
le sanscrit katarâs et avec les formes congénères des langues 
de l'Europe, surtout avec l'ionien x6-rspo-§; il y a toutefois 
cette différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre le sens relatif et qu'elle a laissé s'éteindre la signification 
du suffixe. De même, je-terû, thème jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit ya-^iard «qui» (employé, dans le sens relatif, 
en parlant de deux). Quant au mot précité vûtorû ^Seirepoçif^ 
B t^ répond au thème sanscrit dva (forme affaiblie dvi, S 809); 
le d s*est perdu de même dans le nom de nombre ordinal zend 
Ulya, au lieu que dans le grec Jeu- la voyelle finale du thème 



' Le bonissien antar^ê (accusatif antra-n) ngnifie aoœi bien «autre» que 
«deuiièmeir. 
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Suo (= sanscrit dm) est tombée, et Ti/, par compensation « a él6 
frappé du gouna. 

S ag8*. Comparatif et superiatif en tyoi, iila. 

Un nombre relativement petit de comparatifs est formé en 
sanscrit par tya$ et le superlatif correspondant par iiia. Dans la 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de h/as ou yas^ : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité, ^ la, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux caiur4à-9 (tTrrap-ro-^v et iai-'^irs «ék-ro-^». La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n'a rien de surprenant : Tidée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l'idée d'ordre a une grande affinité avec l'idée mar- 
quée par le superlatif. C'est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe JÇ^ tama avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans viniati-tamàr^ «le vingtième». Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que T^9n 
paàcamas «le cinquième» comme un reste de tama. 

A la forme sanscrite ti, contractée de iyas ou yas, correspond 
u en grec et en zend, et en latin le û des superiatifs en iêsimm. 
Cette forme is-miua vient, selon moi, par assimilation, de û- 
timw; quant à la syllabe û qui, si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour iui, elle 
se trouve employée seule dans l'adverbe mag-^s (comparez ftey» 
dans pLéyta-^TOs). 

Aux cas forts (S 139), le comparatif sanscrit présente une 
forme plus large que iyas, à savoir îyâhs, U est probable qu'à 
l'origine, cette forme, comme toutes les formes fortes (S 199)* 
a été usitée pour tous les cas : c'est ce qui semble ressortir de 

' Voyes S 3oo et compares le rapport qui existe entre ii-id «sacrifién et sa raciiM 
nï[^ yog' Au sujel de i pour i, voyez S a i \ et sur ^ f pour ^ i,î i5. 
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la comparaison du latin, où nous BYons grav-iâr-em, grav-iâr-^, 
venant de grainiôs-em, grav-iâs'-is ^ en regard du sanscrit gdr^ 

Devant le suiBxe en question qui, même sous la forme tyas, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la fin du thème, comme cela est de règle 
devant tous les suffixes taddhita^ commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède; exemples : Jiffm^maû-tnàt «raisonnable», venant de 
mati «raison», donne le comparatif md^-tyas, le superlatif md^ 
iiia ; bdlavat « fort » (littéralement « doué de force » , de bdla + vat) 
donne baV-iyas, bdl'^la; kstprd «rapide» (de la racine kitp 
«jeter») donne kiêjhiyai, kiéjh-iila; hiudrd «petit» donne kiàd- 
iyas, kiod-iila. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à l'aide du gouna; c'est ainsi que nous 
avons en zend vaidisia, que Bumouf, avec autant de justesse 
que de pénétration , fait dériver de Mvai{vîdvâ, S 56 '*), en sans- 
crit vidvda = «sachant» ^ 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
ie grec, ce dernier idiome, devant les suffixes exprimant la gra^ 
dation, se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples : ^x^/cw, l^Otolosy a/^iW, aïax^alosj xvSlcjv^ xvStaloSf 
venant de ix^p6s^ ai<r)(jp6s^ xuSpôs. Je crois devoir expliquer 
rallongement de la voyelle dans (irlxialos^ [ladaovy venant de 
lâoxpôst par le même principe qui a introduit le gouna dans 

^ Comparez les formes archaîqaes majâtibut, meUâiiboê dans Festiis. 

' On appelle suffixes laddhiia ceux qui s'adjoignent à des mots déjà formés, par 
opposition aux suffixes qui, en s^ajoulant immédialemeni à la raciDO, foiment les 
mois primitifs. 

* Ofnervaùonë tnr les mots zendt et sanscrilt Vahista et VaiichiKa, p. 9t. 
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les mots sanscrits : cet allongement sert à compenser la sup* 
pression du suiExe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme 3w<tov. iaaop. Buttmann ^ admet ici un recul 
de ¥i du comparatif qui se serait uni avec la : mais j'explique 
d'une façon différente ce qui est avenu de l'i dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt (S 3oo). 

RxHABQUB. — Exemples d'accumulation de sufiixes eu latin, ea grec et 
en persan. — Jacob Grimm' donne une autre explication de la forme latine 
iêsimui, H ne croit pas qu'elle vienne par assimilation régressive de iê-Umus, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre « du com- 
paratif. U divise donc ncmuimui de la façon suivante : nmHsS'i-miu ; le se- 
cond t serait une voyelle de liaison et le suffixe superiatif se composerait 
uniquement de mu-t. D explique dextmus comme étant pour dec-ù-^imMi, 
c est-à-dire qu'il voit aussi dans ce mot la réunion des suffixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit ddkêtna «rdextern' prouve bien que le « 
contenu dans le x du mot latin appartient à la racine, et ne provient pas 
d'une syllabe mutilée û. 

Corssen * cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suffixe comparatif is avec le suffixe timus : c'est êoU-iê-timuê, venant de 
wttuM ir entier, sain et sauf«. 

Nous trouvons deux suffixes comparatifs réunis dans mag-iè-ler et dans 
mm-iê^Ur : le premier de ces deux mots contient le comparatif mo^, pour 
maghu; le second nous pr^nte le comparatif mnis, qui a rejeté Vu, k la 
différence de miiior et de nUmu oh Yi a disparu et où la seconde voyelle est 
resiée. D est probable que dans $mri^ter il y a aussi deux suffixes oompa- 
ralib, et que, par conséquent, dans sin-ù-timiu nous avons une forme ana- 
logue à toUnis-timut, 

En grec, je reconnais comme des analogues de tnag-ts-ter, minr^-ter, 
les formations en ea-repos et ur-^repoç, par exemple dans evSoifuw-^- 
repoç, dxpor'-^-repOff, AfleX'-/(r-Tepoff. Gonséquemment, dans les super- 

* Grammaire grecqae développée, S 67, remarque 3, note. 
' Grammaire aliemande, III, p. 656. 

' Il y faut joindre Tadjectif dàkia, qui «^emploie seulement dans le sens Ggaté 
(vaptuB, babiiis, reclus, probusn, mais qoi est évidemment de même famille. 

* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, i. LXVIII, p. s 6 5. 
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latife comme eif^fum-^-rcrroç , nous avons ie snflixe superlatif ordinaire 
réuni au snflSxe comparatif eo-, 19 = Banscrit ya$, par exemple dans irê^ 
yas «meiDeur» '. Nous n'examinerons pas si ea et ur ne faisaient à Torigine 
qu'une seule et même forme (Fe serait alors une altération de Ti), ou si 
Te de ea correspond h Ya du sanscrit yas, tandis que ia serait une contrac- 
tion comme dans i}8*-mt-to^ «» sanscrit svlU-ii-laê^, 

est possible que dans la diphthongue ai des formes comme iaahepoç^ 
fu^airaros^ nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
^âfu, tyoê, ou yâns, yas, soit Yi des deux premières formes? soit le ^ y 
vocalisé en t. Il faudrait alors attribuer Ya de la diphthongiie ai au thème 
positif, dont Yo est une altération d*un a primitif. Le thème neaa de fw- 
aa-l'-rctToç correspondrait au thème sanscrit mddya cr médius». 

Le persan moderne réunit, comme il me semble, les deux suflSxes com- 
paratifs, dans les superlatifs en term; exemple : bektertn croptimus» , littéra* 
leroent vmagis meliorv. Je crois, en effet, que la syllabe 61 est une con- 
traction pour iyihs, thème fort du suffixe sanscrit 

S 998\ Comparatif et superlatif en yas, ila. 

Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
suffixes de gradation tyas, tyàns, tiia perdent leur voyelle ini- 
tiale; exemples : sti^as, sl^âhs, sli^ia, venant de siird « so- 
lide ly, avec suppression du suffixe et avec gouna de la voyelle du 
mot fondamental; de même ipécas, êpê^âns, spfi^ia, venant de 
spird c( enflé ly; AH^as, sré^ahs, {r^i\a, venant de irHà ou de 
ir^mat «heureux, excellent tï; prfiyas, pré^âhs, pr^^, venant 
de priyd « cher »' ; BiH-yas, BtH-^âhs, venant de Bél-ri^ « beaucoup » ; 
éya'-yas, venant probablement d'un thème gyâ-y^m «vieux», 



* Yoyei Système comparatif d^acreotuaiion, p. /la. 

* Snr le recul de Taccent dans les comparatifs et saperiatifs de la deuxième for- 
mation, en sanscrit et en grec, voyei S 10&*, remarque a, et Système comparatif 
d*accentuation,$ 16. 

' Rarinc pr(, suffixe a , avec changement euphonique de Pt en iy ; compares S aoi. 

* Le superlatif M-y-iàta a un y euphonique devant le suffixe superlatif conservé 
iolrgralement (S &3). 
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dont il ne reste . pas d'exemple S avec insertion d'un y eupho- 
nique (S &3). Dans le dialecte védique « on trouve aussi des 
formes qui joignent le suiExe comparatif commençant par ^ y 
à une consonne précédente; exemple : ndv'^as, thème fort 
ndv'^âhs, venant de ndva «nouveau»^. Comparez l'accusatif 
masculin nav-yâh$^m avec le latin nov-iàr-em. Il est prohable 
que yâh» est la forme primitive du suffixe et que l't est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en zend 
(S 3oo). 

L't du latin iôr~ s'explique aussi bien par v y que par ^^(y> 
et n grec de îoi^, quoique long, peut âtre regardé comme la 
vocalisation de la semi-voyelle v y. Je rappellerai la contrac- 
tion de 'm yâ en t au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
àdXisàmi4rid comparé à l'actif «bnV-ya-^ «(qu'il haïsse»; puis les 
formes latines comme «-f-mt» s= sanscrit ê^ya-ma «que nous 
soyons», ainsi que les formes gothiques comme êt-ei-ma^ «que 
nous mangions» (et» t) comparées au sanscrit adryS^ma «eda- 
mus» (en ancien hiin etU-mus). 

S a 9g. Déclinaison des comparatib en tyoi. 

Du thème fort f^vf^f-ydfu vient le nominatif masculin tyén, 
avec la suppression obligée de la consonne finale (S 96); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvAra (S 9) re- 
devient un n. Le vocatif a un a bref; exemple : svâU^an «dul- 
cior!», en regard du nominatif «^î/ly an; en général, le vocatif 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif, 

' Racine gyd « vieillir i». 

* Vo)ei Benfey, Glossaire du Sâma-véda, 8. y. nova, et Grammaire sanscrile dé- 
veloppée, p. 998. 

' Par son é, qui provient d*un redoublement (» a -f- a, S 69, 9), élrti-ma ap- 
partient au prétérit. 
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exemple : i^Siov^^ liStove^ liStoves s sanscrit 8véld'-4yânâ-am, 
êvad'-tyâhê^, tvâ'd'^ân&^u. Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent Tun Tantre , en ce que ce dernier a sacrifié 
partout la nasale et le premier la sifflante^; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit mSd'-iyoêHU en regard 
du grec li^Wos^-o^, et au génitif pluriel m^ '4ya»Hlm en regard 
de 3) j'-î^v-^i;. Au nominatif singulier masculin , la longue de la 
syllabe finale , par exemple dans li^oiy, n'a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe finale de wSdUfân, car au lieu que Va 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, Vo» grec n'a d'autre raison 
d'être que de compenser, comme dans ^/poiv, Salyuowj la sup- 
pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n'ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : ils sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit, qui 
ajoute au thème faible (ya« (S i3i) le caractère féminin!^; 
exemple : wSd'-hfoèA «dulcior», en regard du grec iiS^-icw et 
du latin xua^^-ior. 

Sur l'accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez SS 3o9 
et 3o5, Q. 

S 3oo. Formes correspondant en zend et en grec aux comparatifs 

et superlatifs saDScrits en îyàn, U\a. 

En zend, les exemples de superiatifs en «luo^ tsto sont plus 
nombreux que les comparatifs correspondants. Grâce à la pro- 
tection de la siiQante, ils ont conservé le ^' qui, en sanscrit, 

' Cette suppression complète de la siflbnte 8*explique par la répulsion que le 
(^upe 90 inspire au grec, excepté dans quél<pies formes dialectales, comme ttÔé»s\ 
c*(«t pour la même raison que nous avons xf^^ en regard du thème sanscrit ffantà , 
en gothique gamay en latin OMer, 

' VoycxS 119 

' Voyex S 38. 
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s*est altéré en |; le zend ressemble à cet égard au gothicpie, 
qui a gardé également le t de ista, grâce à la lettre s qui pré- 
cède (S 91, 1). Je rappellerai seulement les superlatifs xends 
âHsta «le plus rapide ly et matista ce le plus grand». Le premier 
répond au védique âHiiia; le positif est âiu « rapide », venant de 
âkû = grec dxu; en grec, la forme correspondante est âxtalo 
(latin dc'-is-^imô, venant de ôe-is-Aimô). Quant à tnasUta, il ré- 
pond au grec fiéyialo. En regard des superlatifs zends en ista^ 
il y a des comparatifs en yo/ (par euphonie yd) &= sanscrit yas 
(S 998 ''); le féminin est yéht, venant de yaht (en sanscrit yorf), 
par rinfluence simultanée du y et de ¥t (S &s). On a, par 
exemple, ^^fo**'^^ maiyèhî «plus grande», qui répond au vé- 
dique màh^yaA^\ ^^)OiiAib^«)oi lcrauidryéM\ dont le thème 
positif est Urau^da «violent» s sanscrit kruddd «iralus», de la 
racine krtut (S 1 s ). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en y ai (par euphonie yd) dans vah^ô, 
venant de vâhu « bon » '. 

Les comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d*une 
consonne nous conduisent à parler des comparatifs grecs comme 
xpsiaaœvj ^claacjPy ^pdavanf^ yXvaaùw^ iXdaaonf^ qui ont deux 
fois la même consonne devant Tof du suffixe. Je vois dans le 
second <t un ancien j^ que le a précédent s'est assimilé^. Quant 
au premier a-, il est l'altération d'une linguale ou d'une gut- 
turale; ainsi xpelaxrow vient de xpeta-jùw pour xpeiT-^W ou 
xpaT-jùWj de xpavis. Il y a le même rapport entre fidcr-aetp^ 
venant de ^cur-jcav^ et la forme primitive fioB-janf^ qu'entre ptjh^ 
<ros^ venant de fucr-joç^ et le sanscrit mdJya-^ «médius», pour 

' On aurait pu s^attendre aussi à avoir md^tut (S S98 **). 

* De là IMnslmmental laraufd-y^ya. (Voyei Burnouf, Etudei iur kë textm zmult, 
p. 919.) 

' Par euphonie pour vaku («> sanscrit vêtu). (Voyez S 39.) 

* Voyez S 19. 
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lequel on aurait pu s'attendre à trouver en grec fieOios et, au- 
paravant , fuOjos (S 19). Remarquez que Yt et probablement 
aussi Fancien j favorise en grec l'affaiblissement d'un t en o*; 
exemple : SIS^mti pour le dorien Sl&a^i^ en s^nsmi dâiA-ù; 
rappelons aussi le suffixe abstrait tri pour le sanscrit ii^. Au su- 
jet du changement des gutturales en o*, dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu'en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes, quand elles sont suivies 
de la semi-voyelle j ou des voyelles h t\ k {, c e, n ^ : cela 
arrive notamment pour x di, qui devient ui i ou c s; exemples : 
àuia «âme» pour du^a, qui lui-même est pour dHchja (^dich" 
a-ti «souffler»); dûiuh «je souffle)» pour dûijuh, qui lui- 
même est pour dûchjuh; uies-e c(de l'oreille» en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchoê, S s6&); c'est le 
même fait qui a lieu en grec, par exemple, pour iX^atran», ve- 
nant de iXax-joJv. 

On peut encore citer une autre série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en ^ae^nf : la 
syllabe ir ya, qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le ij^y du comparatif (S 109*). Ainsi le verbe 
^pla-creâ est avec son primitif Çpix-jca exactement dans le même 
rapport que yXia-aow avec yXvK-joûv. Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. De même 
que nous avons XX pour X^' dans le thème dKXXo pour àXjo (S 1 9) 
et dans les verbes t/léXkoâ pour t/ltk-jùij de même le comparatif 
adverbial fxofX-Xov est pour lÂok-jov^. Nous trouvons un double p 
dans l'éolien x^PP^^^ venant de x^f9^' ^^ dans le dorien aip- 

* Psr exemple {ÎH/x-9f-« poar le saïucrit yûh^ti^ r union», au lieu qne nous 
avens Ccvx-rci-f = sanacrit ynU-tâ-ê «lié». 

' Le positif est lidXa (Buttmann, Grammaire grecque déxeloppée', S C7, re- 
marque 3). Cest du reste le seul comparatif de celte espèce. 

11. 1 li 
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^oMf, Tenant de xap^ùw. Dans ce dernier exemple, il y a meta* 
thèse de ]a syllabe pa en op et suppression du sufiixe formatif 
TV , qui se trouve dans le thème positif xpcuv ^ ; en ce qui con- 
cerne la suppression du suflSxe formatif , comparez ce qui a été 
dit pour éxfi{wf (S 398 *). 

Les comparatifs dpLetvom et xe^p^n^ font passer f 1 dans la pre- 
mière syllabe, comme (jLoivofâat et ^o/p^ = sanscrit mdnyi, hfhfi. 
Tenant de hariyi (S 109 *). Mais il en est sans doute autrement 
pour ¥i de /xe/Son^, au sujet duquel j'adopte l'opinion de Gorssen' : 
jo regarde fuiiaw comme étant pour fi£tjcw, et je vois dans le K 
uny (s vy^ qui s'est durci. Nous avons de même bïJlùnf pour 
bXijcjp. La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin tnarjor (pour mag-ior) et dans le gothique 
ma-^ (thème ma-isan). Il reste à savoir si l'i de fuiianf s fugùm 
appartient au thème positif ou au suffixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, Yt de tlca» représenterait ¥i sanscrit de 
4^VÎ^ iyâhs, nominatif masculin tyân; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine , pts-liùm représenterait le nominatif 
védique mdh4yân. Mais je regarde l'f^ dans les comparatifs 
sanscrits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 
je tiens VJ^ yâhs pour la forme primitive du suffixe; j'aime 
donc mieux diviser ainsi : fte/-Cfl^v, et j'explique ei comme un 
élargissement de l'e, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante, à peu près comme nous avons e/-fA/, venant de 
ipLpil pour ia^ijJ, Dans /xe/ow, qui est pour lu-jwf (venant de 
pitxpo^ par la suppression du suffixe et de la gutturale apparte- 

' Je regarde cette forme comme étant de même famille que la raciiie sanscrite 
kar, kr « faire «, d^où vient krà-4u «sacrifice». 

* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t LXVIII, p. 9&&. Je Tar- 
dais autrefois le ( de fuliotp comme une altération du 7 de iiiyas. Avec rexjdîcation 
proposée par Gorssen, nous sommes dispensés d^admeltre qu^un S^soit jamais sorti 
d'un 7, et nous avons deux exemples intéressanls de plus pour le changement de; 
enf ($19). 
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nant à la racine), ïe est poar i; on a donc /le-Zâiv, venant de 
fjj'icapy à peu près comme tar^Xei, venant de tv^Xi-i. 

S 3oi. Formes correspondant en gothique aux comparatifs 
et superlatif sanscrits en (ydn, iila. 

Nous avons vu qu'un suffixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-^tre était-il à l'origine d'un usage 
général, concurremment avec la forme en tara, repo. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, les 
degrés de comparaison sont marqués par la forme la plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grec. 

Le gothique nous présente le plus souvent le suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu'il se montre à nous en 
sanscrit, en zend, en grec et en latin, quand il est combiné avec 
le suffixe superlatif (S 998'). Cette forme abrégée est is, qu'on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme ma-ts 
«plus»; de la comparaison avec le mot congénère latin tnag-is 
(rapprochez (léyicr-roç, S S98 ') il ressort que la forme gothique 
en question a perdu une gutturale ', laquelle s'est conservée dans 
mikila « grand t)^. 

Rbharque. — Comparatifs adverbiaux en is, en gothique. — Il y a en- 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en is, tels que hauUê ttivére-- 
pù9n^ raihtis irpotîusi, tvirs irpejusii, allis rromninoi»'. Il y a le même 

' De même ma-jcr pour mag-ior, ftet-ioûv pour iiey-jup, S 3oo. 

' Thème fntlEila; comparez fte^oAo. Le fe est conforme à la loi de substitulion des 
eooaoones (S 87, i). Va primitif s*est affaibli en t. 

^ Voyei Grimm, Grammaire allemande, 111, p. 689 et suiv. G^cst dans les An- 
nales de.criliqne scieDtifiqiie (1837, p. 7&9) que j^ai montré pour la première fois 
la présence en gothique de comparatifs adrerbiaux en û. Grimm a relevé an cer- 
tain nombre d^autres eiemples, qn^il explique comme moi, après avoir d^obord 
considéré une partie de ces formes comme des génitifs (Grammaire allemande, III , 
p. 88). 

i3. 
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rapport entre hauhiê et hauhisa «raltior)» qu'entre mais et maifa ir major*. 
Contrairement h Grimm, je considère raikiis comme un adverbe, quoique 
le vieux baut>allemand rëhtes ait tout Tair d'un gënitif , si Ton ne consulte 
pas les longues congénères, et quoique le comparatif adverbial soit rékior. 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu'à côté du comparatif go- 
tbique ga-raîhtâsa «rjustior?) , dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif raihtisa, puisque tous les adjectib peuvent aussi bien former 
leur comparatif en isa qu'en 6§a^. Peut-être la confusion s'est-elle introduite, 
en vieux haut-allemand, entre le suffixe comparatifs et la dësmence génî- 
tive i'S, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leur s, qui aurait dû, suivant la règle , se cbanger en r. 
Je regarde aussi le gotliique attis vomninon comme un comparatif. En 
vieux haut-allemand, à côté de ailes (romninon, il y a un autre o&r 
(ralitern , qui est pour aljes (comparez en grec iXXos^ S 19); le thème est 
différent, mais le suffixe est paiement d'origine comparative : on peut 
rapprocher en latin l'adverbe ati-ter et d'autres semblables, qui ont le suf- 
fixe tara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l'explication qui pré- 
cède, c'est qu'à côté de eines (rsemeN et anderes <r aliter «, nous trouvons 
aussi des adverbes à (brme de superiatif , savoir einest* irquondam 9 , anderest 
nrursus». 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique Vi de is; exemples : tnin-s «r moins» (comparez minor, minus, pour 
minior, tntmus), vair-s^ trpis^ (lequel a reçu un nouveau comparatif 
vnirsisa (rpcjori»), setlh-s, dans thana-seiAs (rampliusn (venant de seithu 
fr tardif»), et probablement aussi suns «rstatim» et anaks «r subito». 

S 3o9. Comparatifs gothiques en is, isan. 

Le gothique ne peut plus décliner les thèmes finissant par 
un s'^; il fallait donc qu'il ajoutât au suffixe comparatif is un 

' Noos avons, par exemple, à c6lé du comparatif adverbial ytum^ «d*abordi» le 
BupeiiatifyrttmtfU. 

* Voyes Graff, Dictionnaire vieux baut-aUenoand , I, colonne 337. 

' Peut-être ce mot cst-il de mémo famille que le sanscrit àoara «posterus». 

* Un thème en a, par exemple le thème précité mais, devrait faire mata à tous les 
cas du singulier, ainsi qu^au nominatif-accusatif pluriel. En effet, les formes finis- 
sant par deux s rejellent le dernier (comparex laui «vide» pour 2aMf>s, venant de 
lausa-êf S i35, remarque i) : au nominatif et au génitif sinf^uliers, ma»-f serait 
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eomplément inorganique, ou bien qu'il supprimât la sifflante. 
Mais la valeur de ce suffixe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le laissât mutiler; elle Ta conservé en ajou- 
tant le complément si fréquemment usité an, que nous avons vu 
plus haut (S s86) s'adjoindre, sans qu'il y eût une nécessité aussi 
pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
adjectivement. Mais un s placé entre deux voyelles doit se chan- 
ger en « (S 86, 5); de là le thème relativement récent maison, 
h côté du thème primitif mats, resté invariable dans l'adverbe. 
Le nominatif masculin est matsa, le nominatif neutre maisâ 
(SS i&o et i&i). Quant au thème féminin, il n'est pas tiré du 
thème masculin-neutre maisan : en général, les thèmes inor- 
ganiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance à 
des féminins. C'est au thème féminin primitif en t, qui subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s'ajouter un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin matsein (et s f^ S 70), venant de mais + ein; cette 
forme correspond, en zend, au thème féminin ^^fi^êês^çmaiyéhî^ 
et, dans le dialecte védique, à mdklya^. Le nominatif matsei 
peut s'expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de maisein d'après le S 1 & s , ou bien l'on y peut voir l'an- 
cien nominatif féminin qui , en sanscrit et en zend , est semblable 
au thème (S 137); ici encore il convient de comparer ce qui a 
été dit du participe* présent (S i&a)^ 

dooc devenu mai»; de même au nominatif-accusalif jduiiel. Le dalif singulier des 
Ibèmes finissant par une consonne est toujours dénué de flexion, ce qui nous donne 
encore maiê; enfin raccusalif est sans flexion, quelle que soit la lettre finale du 
thème. 

' Pai explique pour la première fois cette formation du féminin gothique en sm 
dans les Annales de critique scientifique ( 1897, P* 7^^ ^^ suiv.). Jacob Grimm s*est 
rangé i cette explication (Grammaire allemande, t. III, p. 65o), après avoir d'abord 
présenté cette particularité de la langue gothique comme un fait dont la cause était 
inconnue {ibidem, 1. 1, p. 756, et III, p. 566). 
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Le vieux haut-allemand a ramené ses comparatifs féminins 3i 
un type plus usité. En regard du gothique mûmûet «plus petite», 
il présente la forme mùmira et non mtnnirf. On voit aussi par cet 
exemple qu'il change la sifflante gothique en r; il en résulte que 
minniro, minnira ressemble plus, sous un rapport, au latin mi-- 
nor qu'au gothique mmnisa, minnisei. Ce changement a lieu, en 
vieux haut-allemand, pour les comparatifs, dès la période la 
plus ancienne. 

S 3o3. Comparatifs gothiques en 6$, is-an. 

Outre la forme is, if-an, le suffixe comparatif, en gothique, 
présente aussi la forme 6b, ôf-an. Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris le dessus en vieux haat-alle* 
mand qu'il y a dans cette langue plus de comparatifs en âro, ara 
qu'en iro, ira ou êro, ira. Le petit nombre de formes en ôsan 
dont il nous reste des exemples en gothique sont : winthdfan 
«fortior», frâdâfan «prudentior?), Jrumâfon c^priors', hlasâfon 
«hilarior?», garathiâsan «justior», JramaUrâfan tcproveclior 
œtate», t$8daudâsan « soUicitior » , unmkunthêfon tânclariorv. 
Ajoutez-y les adverbes smumundâs ^anovSatorrépùfçy) et aljaldcos 
^irépùjsyf. Comment expliquer les formes en question? Je crois 
que Va de âa représente ¥â ^ du thème fort sanscrit iyânt ou yâhs 
(SS 399 et 3 00). Si l'on prend pour point de départ la forme 
VJ^ yàhs, il faut admettre qu'elle a perdu : i** la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; s** le y [^j) 
dans les formes en as, ôsan. Va dans les formes en ù, isan (après 
la perte de l'a, la semi-voyelle j ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en t). 

Les formes gothiques as, as, et plus encore le vieux haut- 
(lUemand âr, répondent exactement à la forme latine. dr dans 

* Voyez S 69, i* 
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% mmâr'ù, pour minior, minidm. Il y a des raisons de croire 
qu'en gothique le j et ïô ont primitivement existé Tun à c6té de 
1 autre, que, par exemple, pour minnifa «plus petit», on a dit 
d'abord mimgôfa, fOur frâdâfa «plus intelligent ai ^^ide^'dta. Les 
formes qui ont perdu le j sont représentées en latin par tninor, 
minuê, plu»; les formes qui ont supprimé Va sont représentées 
par mag-i». 

Si le gothique a des comparatifs en (te, ôf^m, il ne s'ensuit 
pas nécessairement qu'il doive avoir des superlatifs en A»ta, no^ 
mioaiif ^('-tf. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zend, en grec et en 
btin, par une forme qui dérive du comparatif contracté i», ii. On 
ne sera donc pas étonné de trouver en regard defrutnâsa « prier» 
un superiatif ^mûtf «primum», et non frumâsts. Pour les 
autres comparati& en osa, les exemples de superlatifs manquent 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en â 
se sont créé des superlatifs à leur image. En vieux haut-^Ue- 
mand , nous avons ordinairement âst au superlatif, là oia le com- 
paratif a dr. Le gothique lui-même nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l'usage : iamôstê «infirmissimus» 
et armdiii «miserrimus». 

S 3o&. Jonction des suffixes du comparatif et du superlatif 
au Ihème positif, en gothique. 

Les langues germaniques sont d'accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu'elles rejettent la voyelle finale du thème po- 
sitif devant les suffixes de gradation; exemples : suC^tfa, venant 
de Ml»' «doux»; hard'-ifa, venant de hardu «dur»; seith^^s 
{thana^Aê «amplius»), venant de seithu «tardif». Comparez 
le grec f}^/6iv, venant de )}ju, et le sanscrit svaditfân, venant 

* Il a^5 a pas d^excmple du ponlif ; mais le sanscrit wâiû-t et le grec i|Jv-« au- 
torisent à croire que la voyelle finale du thème était un «. 
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de svâdû. On supprime aussi ya; exemples : ipéd'^isa, venant 
de spidja «tardifs; reik'^ifa, venant de reilga r riche ». Il ne 
iaut dono pas regarder Va des formes telles qaefrôdâfa comme 
étant un allongement de la de Jirâda (S 69); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 
(S3o3). 

S 3o5 , 1. Comparatif roaseolin et neutre, en ancien slave. 

En ancien slave, le suffixe comparatif sanscrit tyos (masculin- 
neutre) s'est contracté en 'feiiuj iji ou kui tf. Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé Y a de tjQ^fy^' 
sous la forme d'un e (par euphonie pour 0), tandis qu'ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au S 9s *", à la sifflante finale 
du suffixe. La même sifflante a dû tomber aussi , en vertu de la 
même loi phonique, au nominatif-accusatif-vocatif masculin. 
Exemples : AOBp'feH dobréj «melior, meliorem>y, Aocp'feic iohrije 
«melius». La formation en kui It présente au nominatif-accusa- 
tif-vocatif masculin HH ij, au neutre ye; exemples : ^(^'e «majusvS 
bolij ^ major j majorem». Pour comprendre ces formes, il faut 
remonter au suffixe sanscrit tyas (forme forte tyâhs), dont Vi 
est représenté par l't slave , et la semi-voyelle ^ y par ii j. En 
faisant abstraction de la lettre h, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer bolij, en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit bdUyân, en tant qu'accusatif avec bdliyànsam 
et en tant que vocatif avec bdlîyan. Si l'on part, en slave, du 
nominatif ^ft/, on considérera le kui U (pour iij) des cas obliques 
comme une contraction de hhiu iji (pour ijij), d'autant plus que, 
dans les formes comme Aoep^ii dohrêj, le ii j est conservé à tons 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu'au féminin 

' Comparai le sanscrit bdUtfOê «fortiusi», vcoant de bàlavant ou balm (S S98'). 
Il n*y a qu^un petit nombre de comparatifs, principalement ceux dont le poeilif est 
inusité, qui suivent Tanalogie de bolij, féminin bollfii, neutre ho^e. 
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AOBp^MUJH dobrêjêi. Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un s s'élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par l'addition d'un nouveau suffixe jo (par euphonie 
je), dont le j se supprime, en vertu de la règle exposée au 
S 9 9 ^, à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
et au datif masculin-neutre dohrêjia, dobrijiu, au lieu de do- 
hrijija, dobrijiju^, qu'on aurait pu s'attendre à trouver d'après 
l'analogie de konja «equi», hmju «equo)?, venant du thème 
konjo. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d'une façon analogue, on ne 
s'aperçoit donc de la présence du suffixe jo qu'aux seuls cas où , 
la voyelle de la syllabe jo ayant été supprimée, la semi-voyelle 
devient t ou ï^ et à ceux où le y, avant de disparaître, a changé 
l'o qui suivait en e^. 

Le nominatif pluriel masculin dobriji-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison, comme je le crois, de diviser le 
mot de cette façon , et s'il faut diviser de la même manière les 
participes précités tels que ehvalanit'^, chvalwûi-e, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à la désinence sanscrite az dans 
les formes comme gvàdiyâns-^is , et à la désinence grecque es dans 
les formes comme liSiov-es. C'est pour cela que dobriji-e et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord avec koni 

* Ul i est mis pour §, probablement à cause de l'influence rétroactive du j qui se 
trouvait anciennement dans le moL II n^est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
un Ul i à la place d*un ^ f sanscrit, sans qu^aucune loi phonique particulière ait 
déterminé ce changement (S 9a ^). 

' Voyes Sga^ On peut comparer, par exemple, le locatif singulier io6r^'iiavec 
fami «in equo» (sans désinence casuelle), venant du thème ko^o; le locatif pluriel 
doMfU-ekû avec hom-ehû, et le génitif pluriel doMjU avec koni «equorum». Cette 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe pour 
«Wb-4 «luporum» (S 978). 

^ On peut comparer, par exemple, rinstrumenlal singulier dobréjéê^mX avec 
hot^e-mf, rinstrumenlal duel dQbi-éjie'ma avec fcoiyV-mo. 
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« equi » , ni avec les fo/mes adjectives telles que dohti ^ « fortes » 
(thème iobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un « < 
prend la place de IV de holilj, par exemple dans Aocp'ui dobr^, 
génitif dobrijia (dn thème positif dokro); ceti représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schleicher% le gouna de Yt du suffixe 
sanscrit h/âhê, forme faible iyas : cW cette voyelle f qui , sans 
gouna, est représentée simplement par IV de ioV-ij. Si Ton 
n'admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans n ^ la con- 
traction de Yi du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro; cette contraction devrait remonter & une époque où 
Yo était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu'en lithuanien le suffixe com- 
paratif semble aussi commencer par un ë; mais dans les formes 
comme gerimis « melior 9 , cet tf provient de la contraction de la 
du thème positif {géra) avec Yi du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme grazésms «pulchrior», Yë peut s'expliquer par la 
contraction de ta avec t. On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en « tirent plusieurs de leurs cas de thèmes inorganiques 
en ta; de même donc qu'on a au locatif graéianni, on peut 
supposer une forme de comparatif graiia-'isnis qui aura donné 
grazémis. 

S 3o5, 9. Comparatif féminin, en ancien slave. — Déclinaison déterminée 

du comparatif. 

Au nominatif singulier féminin , il y a complet accord entre 
les comparatifs en ii de l'ancien slave et les comparatifs sanscrits 

' Je in*ëloîgne de rq)iiuon de Miklonch en plaçant Yi du oôlë du thème ;f ad- 
mets qoe la désinence casucUe a été supprimée et que la syllabe Gnale du thème a 
opéré la contraction de jo en t. G*est la même chose qui a lieu au locatif singulier 
et au nominatif-accusalif-voralif du duel neutre, où Miklosich aussi met Ti du c&té 
du thème. 

* Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 186. 



DEGRÉS DE COMPARAISON. S 305, 2. 203 

en àt; il n'y a de différence que pour ia quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le ui i correspond h la lettre sans- 
crite ^« (S 9s'); on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car il existe à peu près le même 
rapport entre vef-e-ii «tu transportes 99 et le sanscrit vàhro^ 
qu'entre soAkuJH hoUH « plus grande t» , Aoep^iiuiH dobrèjH « meil- 
leure» et les formes sanscrites telles que M-^oêA «meilleure», 
gyât-yas-t «plus vieille» (S 3oo). Quant au thème, auquel est 
venue s'ajouter la caractéristique féminine, il finit dans l'une et 
l'autre langue par une sifflante; et l'on ne peut dire que l't, 
dans les nominatifs slaves en question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l'accusatif hohiuh (pour 
* bobijuh)^ car les thèmes féminins en m ja conservent cette syl- 
labe au nominatif ^ 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à bobii, 
âohrtjH l'article comme suffixe, les formes hMirja, iobréjU-ja, 
et à l'accusatif, en ajoutant l'article h bobiuh, dobr^iuh, on a 
bobiuhrjun, dobrêjsuh-juh (S s8&). Au nominatif-accusatif-vocatif 
singulier masculin , holij, dobr^' deviennent boahh , AOBpnHN. Nous 
ne chercherons pas si le dernier h doit être prononcé t ou ji 
(S 99 ^): dans le dernier cas, lej de boUji, dobriiji appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu'il faudrait diviser boty^, 
dobriîj-i, et que l'article ajouté comme suffixe serait représenté 
par t^ et non comme d'habitude par iiy(Ss8&); dans le premier 
cas, Tavantr-dernier n de boahh, AOBpnHH (s boUn, dobrU-^) se- 
rait la vocalisation du ij de bohj, dobrêij, le k I précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par t, 
au lieu de l'être parj. 

' Gomme en aanscrit, où nâvyd nnovan est à la fois le thème et le nominstif 
singulier du féminin. H y a seulement cette ilifférenoe qu*en slave le j est supprimé 
après une sifflante ( S 99 ^ ) , en sorte que le thème féminin boUija , duquel se formeot 
les cas ohliqucs, devrait faire an nominatif singulier holïia, diaprés Tanalogie de 
duia «anima», pour duija, en lithuanien dûéià. 
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Le neutre déterminé boak bo^e v. majus » et les formes ana- 
logues ajoutent k (s sanscrit ^^ yat) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, boakic holje-je «le plus grandi»; au 
contraire, AOcp'feK dohrije et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif- vocatif déterminé, se servent du thème en 
ijo (par euphonie ije) des cas obliques; exemple : Aosp^Suicic 
dobrêjieje «ie meilleur». 

S 3o5, 3. Le superlatif dans les langues slaves. 

Dans les langues slaves, le suffixe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe , le bohème et le polonais , font alors précéder le compa- * 
ratif de la particule NdN naj (polonais nay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : H4ii nimc 
fug paée ^ apotissimum v , hôh CKop«€ naj skorêe « citissime v \ Il 
est probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na «au-dessus»'; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
l'hypothèse d'une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative , qu'un nominatif-accusatif masculin , ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 

S 3o6. Le comparatif en lithuanien et en borussien. 

En lithuanien, le suffixe comparatif est, au masculin, ëmia 
(nominatif ësnis) et, au féminin, ësne^. Nous avons donc ici un 

* On a au lieu de je, à cause du M d qai précède. Celui-ci tient lui-màne la 
place d^m k;cek s^est changé eu palaUile aous Tinfluence du j qui suivait. 

' KopiUr, GlagoUta, p. viii. 

^ Compares Mikiosich, Radien Ungna êlovenicœ vetem diakcti, p. 56 et 78, et 
Schieicher, Théorie des formes du slave ecclésiaslique, p. 180. 

* Au féminin, le nominatif est semblable au thème; sur One, venant deèmM» 
voyez S 9a \ 
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complément inorganique ta, e, comme nous avions en slave /o, 
ja; quant km, c'est une transposition pour le groupe ns, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par eiemple dans gd- 
rtyânmm ttgraviorem»^. J'ai cru autrefois reconnaître dans 1'^ du 
suffixe ëmia ¥â du sanscrit tyâhs ou yâhs ^. Mais je ne connaissais 
pas encore le suffixe comparatif aUi, en borussien , dont Va ap- 
partient au thème positif, de sorte qu'il reste pour le suffixe de 
gradation ûi (forme élargie de is). Nous citerons, comme exem- 
ples, ma&Ja-Mt-n njuniorem», nudda-^ei «juniores», um-t^tHi 
(c seniorem » , ura-m-^iê « seniores » ( accusatif) , venant des thèmes 
positifs malda, tira'. L'^ lithuanien, ainsi que \% tè des compa- 
ratifs tels que iohr^, en ancien slave (S3o5, i), sont de même 
origine que la diphthongue ai du suffixe borussien otn. 

Au comparatif adverbial, le suffixe borussien se termine en 
i», ou , avec suppression de Vi, simplement en 9; on a de la 
sorte matêois [masM-^s) «moins» qui répond aux formes go- 
thiques comme ma-is (tplus» (en latin mag^)^ et totUns «plus» 
(pour uMa-is, du thème toâla) qui répond par son suffixe au 
gothique vairs «pis». 

S 807*. Le superlatif en lithuanien. — Comparatifs et superlatifs 

adverbiaux , en lithuanien , en borusaien et en gothique. 

♦ 

En lithuanien , le suffixe superiatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d'être trans- 
posée (S 3o6), est restée à son ancienne place; mais elle s'est 
vocalisée en u (S 18). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu (S 998*), la voyelle finale des thèmes primitifs est sup- 

* Orimm a déjà indiqué celte analogie ( Grammaire allemande , III « p. 6.55 , note). 
Mais il 9*arr6te à ane autre explication et rapproche ëtnis du latin isnmui (compare! 

* Voyes la première édition de cet ouvrage , S 3o6. 

^ Voyez mon mémoire Sur la langue des Borussicns, p. 93. 
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primée, et Ti (» sanscrit ij^y, grec i, latin t), au lieu de se 
combiner avec la du thème positif comme dans les formes en 
imia, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ta, qui ne subit aucun changement ; exemple: 
ger-itiisiar^ fs^ofûmnsT) 9 ger'-iaisia «optimaaiS génitif jvnaiiMô, 
geriaiifiù^. 

Gonmie adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en s, sans prendre le complément 
inorganique ia; exemples : lab'-iaûi «très», ger-^iaii «mieux», 
des thèmes positifs Idba c^bon)», géra (même sens). Il est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en #, c'est-à-dire du thème non élargi, et qu'elles 
doivent, par conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme Bt^as «plus s», irisas «mieux» en sanscrit, et 
comme pl-us, mûi^tu (pour plriu», mtfi-tiM) en latin. 11 faut aussi, 
je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mais, hauhis (S Soi) en gothique, et tels 
que nuuêois «moins», ttMrs «plus» en borussien^ Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ei, tels que lah'^iautei «le 
mieux » , je les regarde comme des datifs féminins , avec con- 
traction et changement de l'a en 6 (S 99 ^); lab'-iathei est donc 
pour lab'-iausiai, 

S 307 ^. Le comparatif en arménien. 

Il nous reste à voir les degrés de comparaison en arménien. 
Les comparatifs ont leur nominatif singulier en tn/b gum, ce 



' Voyei Schleicher, ouvrage cité, p. 168. Ruhig et Mieicke ërxivent gtnkiMf, 
geréusa» 

* II faut diviser de cette façon : matMo-ù. Au lieu de UmU, on s'attendrait à trouver 
loéUs-fff, du thème adjectif toûla, nomiDatif-^iccusatif neutre ioula-n vmultamr> (voyei 
mon mémoire Sur ia langue des Borussiens, p. a 3 et suiv.). La racine e«t peut-être 
H tu «grandir?), d'où vient le védique (ico^« beaucoup n. 
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qui rappelle les nominatifs comme svéUlkfân en sanscrit, et comme 
if^/ow en grec^ On pourrait admettre que dans ces formations 
le if. g est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite ^ y s j. 
Il est vrai qu'il n'y a pas d'exemple de ce changement en ar- 
ménien; mais il n'est pas rare dans d'autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les génitifs pronominaux en go es sans- 
crit <ya (S 969 ). Le thème du suflSxe précité est i^mitft guni; de 
là rinstrumental singulier guni^, le datif-ablatif-génitif pluriel 
gum-d. On ne doit donc pas confondre l't du nominatif singulier 
(gum) avec l'i du grec iaw, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet t provient plutAt du penchant qu'ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette voyelle; c'est ainsi que 
nous avons un t dans hoir «père», fnair «mère», air «homme» 
(S a 21 6 ). Quant à l't final du thème gum, j'y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l'arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne K 

On peut toutefois objecter contre l'explication qui fait de 
gum, guni un suflBxe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l'apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la composition \ C'est ainsi que nous avons masltiti^ 
«sapiens», qui fait au comparatif tmastnaguin (tmiMln-a-gtfm); 
hasum « beaucoup » ^, qui fait au comparatif bofm^'-guin. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
hasm^, tels que bafmra-'km «ayant beaucoup de femmes», 

' Comparei Pelermaim, Grammaîre armémeone, p. 1&8. 

* VoyeiS i83%&. 

' Cest au nominatif gum et non au thème guni que vient se préposer œt a. Le 
thème positif, qui forme le premier membre du composé, est mia au nominatif; ii 
sQppriroe quelquefois la voyelle de sa dernière syllabe. 

* Le thème est maêtmno, par mutilation tmoêUio. 

* Le thème contracté est bapna, pour hapima (eomparei le sanscrit baké «beau- 
coup »)• 
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bafmrar-gtml «ayant beaucoup de richesses», hasinr-a'^er «ayant 
beaucoup de productions, fécond». Si Ton veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en guin, gum, il faudra 
admettre que le second membre est gwn «couleur». Il est vrai 
que le thème àeguin «couleur» est gtmo et non guni; mais il y 
a des exemples de mots composés qui se terminent en t, quoique 
le dernier membre , construit isolément, n'ait pas un t pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à côté du simple gin «prix», 
dont le thème contracté est gno et l'instrumental gno-^, le com- 
posé me^agin «précieux», dont le thème est me^agni, et Tinstra- 
mental me^agni^. 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
« couleur » est employé pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l'origine d'autres significations 
qu'il a perdues comme mot simple. En persan , \^gi» pos- 
sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre, espèce»; le 
sanscrit gunà, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé giimïa veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, « multiplié »^ 
Combiné avec des noms de nombre , gunâ correspond au latin 
^Ux, à l'allemand --fach; exemple : dmguna «double», trigwm 
« triple » ; il est employé aussi de cette façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l'on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mot 
gum pour dernier membre est alors construit avec l'ablatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indrâc catagumA 
sâuryê^ «cent fois plus valeureux qu'Indra», littéralement «[à 
partir] d'Indra centuple en valeur». Gomme terme de gram- 
maire, gund marque la gradation de la voyelle, et l'on pourrait 
dire qu'en général le mot gund exprime la gradation d'une 

' Voyez le Dictionnaire de Wilson. 
* Mal lAtiiià râla, I, vers thiiif. 
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qualité. Si nous appliquons à i'arinënien ce qui vient d'être dit, 
et si nous considérons me^aguin «plus grand 9, lavagum «meil- 
leur 9 comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi : «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bon 79. Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, ayant légitimement Va qui sert à parquer la com- 
position. 

n n y a pas de véritable superlatif en arménien ; ce n'est pas 
le lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 
placent K 

NOMS DE NOMBRE. 

NOMBRES CARDINAUX. 

S 3o8. Le nombre «run». 

Ponr l'expression du nombre «un», il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-européennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre « un » est marqué par des pronoms 
de la troisième personne ; la multipUcité des termes employés 
tient è l'abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit élca, dont le comparatif èkatarârê se retrouve dans 
le grec àidreposy est, selon moi, la combinaison du thème dé* 
monstratif i avec le thème ka. Il est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
«aliquis» quand il est construit avec l'adverbe dpi «aussi»; 
oiâme sans cet adverbe, il signifie encore «aliquis» quand il 
est précédé d'une expression interrogative ; exemple : 

> Voyei Pelemiann. Grammaire arménienne, p. 1 A9 et suiv. 

11. ' * 4 
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kaiah sa jmruiah paria kah gâtayaU ha$Ui kam ^ 

«quoinodo ille vir, 6 Pflrtha, aliquem occidi sinit, occidit 
9 nliquem ? » ^. 

Le zend mnfo^ ^'^ ^ rattache aux adverbes pronominaiu 
sanscrits M, Mm «ainsi 9 , dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumentai formé 
d'après le principe de la langue zende (S i58). 

Le gothique et le borussien am-$, thème ama (allemand mo- 
derne einer) se rattachent au pronom défectif sanscrit Inn (S a), 
dont nous avons entre autres Taccusatif masculin Aia-m « ilium v. 
Il faut probablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l'ancien latin amos, d*où Ton peut faire venir la forme plus 
moderne ûnus, par le changement ordinaire de l'ancien ô en u, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de lY. H 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin ûnu$ et 
le sanscrit Hind-^, lequel signifie proprement « moindre 1» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu'ils sont dimi- 
nués d'une unité; exemples : ûnavihéaU « undeviginti 9 , ûmaÊrm- 
iat « undetriginta ». Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
tbio-s n'aurait pu donner en latin que ûnw^, ou plus ancienne- 
ment âflOng. 

Le grec iv se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif i{ir éna; il a perdu la voyelle finale, comme le thème go- 
thique et borussien aina au nominatif masculin oûm. En ce qui 
concerne l'esprit rude et la voyelle e pour \è^ai, comparez 
ùickepos^. Au contraire, ohç «unicus», s'il est sorti de oJpos 

> BhiigavadGtU,II,ai. 

* En lithuanien et en slave, le pronom interrogatif combine avec une prtîcnlc 
négatif é préfixée prend la signification «aliqnisn; exemple : lithuanien mê-istiê «non 
aiiquis, nemo», ancien slave niMi et ni-lcû-to (même sens). 

^ La diphthongue sanscrite é se prononçait ai à répo<{ae de la séparation dn 
idiomes (Sa, remarque). En conséquence, si le nom de nombre grec est identique 
avec le démonstratif m éna, Tt représente seulement le premier élément de la 
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(comparez omot), comme f(«/{ai de fullopa^ a mieux conservé la 
diphthongoe indienne et a sauvé aussi la voyelle finale de i{ir Aia. 
Si é(vor, qui désigne le nombre «un» sur les dés, a été, en 
effet, un nom de nombre dès l*origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif nii and, slave ono (nominatif masculin oitâ 
«celai-là»), ou bien il faut admettre que &yo a perdu un i, à la 
différence du féminin oïpii « une n , où Yt s*est conservé. 

L'ancien slave Kxmijedifiû «un» {thème jedmo) est probable- 
ment de même famille que le sanscrit M «le premier», et se 
rapporte peut^tre à la forme élai^e âdimd, avec n pour m; 
peut-être aussi le suflSxe no a-t-il été ajouté à une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendante. Au commence- 
ment des composés, on trouve également hho mio comme expres- 
sion du nombre «un»; exemple : «no^ro^ «f«oy&cepai^». Employé 
seul, MO (nominatif mû, ina, mo) signifie «alius»; il vient du 
sanscrit am/d (même sens)^ 

Le lithuanien witia^ et le lette wem^ (tvAiW) s'accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien aina, si la semi-voyelle 
initiale était, comme je croyais pouvoir l'admettre autrefois, une 
prosthèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d'autre exemple, dans les dialectes en question, d'une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, et comme le 
tp et le m permutent volontiers entre eux ^ je suis tenté de voir 



diphUioDgae, c^est-â-dire Ta. Mais û cette hypothèse n^était paa fondée, ii faa- 
drait rapporter h aa thème démonstratif oq* anéL Kn ee qui ooneeme Tesprit 
rade, on peot comparer 4fcA, qui correspond an védique osm/'c nous» et à I*éoiien 

^ C*est le thème auquel se rapportent le grec dCAA»>f (S 1 9 ) et, très-probablement 
aoisi, Imoi *= sanscrit aii3f/taliii». Du thème hio^ oto a Tadverbe ^/o-tc, dorien 

* Yoyei S ao et Système comparatif d^accentuation , remarque a&. G^est ainsi que 
le lithuanien widui «milieu» est évidemment de même famille que le thème sanscrit 
mà^a, gothique m«4fa> hitin inadid, et que le sanscrit va^ém «nous» est très-pru- 
baMement une altération pour nuiyam. 



SIS NOMS DE NOMBRE. 

dans votna-9, weena des formes altérées pour vénorM, metnê, 
signifiant proprement « petit » on « peu ». Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
numèk (adverbe) signifie «peu»; on en peut rapprocher le latin 
minor, le gothique mmfit«a «minor», minnui*^ «minimus», le 
slave AïkNHH nànxj «minora», l'irlandais mtn, mton «petit», etc. ^ 
A Texplication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l'adjectif lithuanien vMnkar9 «mauvais, petit», et l'adverbe mm- 
kay «mal, peu», qui appartiennent à la même famille de mots, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du v de vayém. 

En arménien, tB^fy mêk (thème mika) et min (instrumental 
mno-w, pour mùuMv) , qui signifient l'un et l'autre « un » , peuvent 
être également rattachés à l'adverbe sanscrit manâk «peu», à 
côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif manâka; le 
thème mêka aurait perdu la syllabe du milieu, le thème mm 
(venant de mina) la syllabe finale du manaka en question. De 
ifitino pourrait être dérivé, par la suppression de n, le thème mio, 
nominatif *^ mi, instrumental mùh-wK Hais la forme la plus 
mutilée, c*est JifL. mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanscrit «a- 
nâk, avec l'affaiblissement habituel de l'a en u (S 1 83 ^ i )• 

Si le grec fx/a, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin iiio^ est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre que le grec et l'arménien, qui n'ont entre eux aucune 
affinité spéciale, ont perdu l'un et l'autre le n qui se trouvait 
devant la seconde voyelle. Mais si iiia est d'origine pronominale, 
j'aimerais mieux, pour l'expliquer, recourir au thème féminin 
sanscrit smt '. Il faut ajouter, pour terminer, que le grec ftit 



> Voyei Gloasaire sanscrit, éd. 18^7, p. «57. 

* Comparei les formes grecques comme ftW^t», venant de ^{om. 

* Le féminin imS, comme pronom annexe, a perdu son m en sanscrit (S 17^); 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peu» et qu*ii peut, par conséquent, être niacé à côté de l'ar- 
ménien mm (thème mino, mno) «un». 

RiMAïQUi. ^ Composés germaniques renrerroant le nom de nombre 
ton*. — Termes signiflant «rdemi, entier n. — Les langues germaniques 
préseoteot qudqnes expressions dignes d^attention ou le nom de nombre 
ffonv se trouve renfermé, mais d'une façon si peu apparente quon en dis- 
tingae è peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, haihs «r borgne» , 
hufs «manchot* , hah$ tr paralytique» et haibs (rdemi». Dans tous ces mots, 
te Domhe «unn est exprimé par ka : je reconnais dans cette syllabe ka le 
h da sanscrit eka iron» *. On ferait fausse route si Ton pensait au m^ ka 
do lend c|^c^«r horkèrid «une fois» (sanscrit êakrt)\ en effet, le h zend 
répond toujours à un # sanscrit, lequel n'est jamais repr^nté en gothique 
par mi &'• J. Grimm compare haiks avec eœeu$^^ sans toutefois approfondir 
forigine de ces deux termes congénères. L*un et Tautre renferment le mot 
tœilii : le sens primitif paratt avoir été «r borgne». Le thème de haihê est 
Ub; que l'on décompose ce mot en ha-iha ou en h-ùiha, le dernier membre 
de composé correspond au sanscrit àkka <rœil» *. En effet, si Ton divise 
i«ia, la diphtfaongue s'explique par Tinfluence euphonique de A (S 89); 



ttmnie mot indépendant, il est sorti de Tusage. Sur le mascalin-neatre «ma, comme 
pnoom annexe, Yoyet S i65 et sniv. Sor «ma, employé comme mot indépendant, 
dm le sens démonstFstîf , voyei S 56o. Sur la désinence grecque m » sanscrit (, 
wfci S 11g. ^ Je ne saurais entrer id dans la discnsûon de i*hypothèoe de Léo 
l^cr, qm aoppooe que a&, ^a , ly sont dérivés tous les trois du sanscrit mmà « sem- 
^liUe» ( Journal de Knhn, t Y, p. 16&). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
crit wmà ê est r^nlièrement représenté en grec par 6^6-* \ an féminin Mm4f corres- 
pond le grec dftif , dorien 6ful. 

' Sur le & substitué an kg en vertu de la loi générale qui préside i la substitution 
dei consonnes dans les langues germaniques, voyes S 87, 1 . 

* On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronomind «a dans Va du 
8wc«PfA©5f. 

' Grammaire «demande, t. Il, p. 3i6. 

* Ba groupe U, le gothique n*a conservé que la première lettre, an lieu que le 
amd ofc' «ail» (par exemple dans fimis-aiCni «ayant six yeux») a gardé seulement 
Ittseonde. Le ktîn oms (le primitif de oeyUm) a, au contraire, conservé la pro- 
l'ùire letlie, comme le gothique. 
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oiAnsera poar iha, leqad est loi-mème pour aka^Si^ aa contraire, on difise 
ib-tfta, 06 qne je préAre, on comprend sans peine que ïi, quoique suivi 
d'un h, n*aît pas été change en diphtbongue, puisque Va du premier 
membre, en se combinant avec lui, donnait dëjÀ un ai. Rappdons encore 
le latin eoeht, où Tidée de Tunitë ne peut être représentée que par le e, 
car Vo appartient à œht, qui est une dérivation de oeuhi. Quant à emetu, 
s*il renferme en effet le nombre irun» et si Ton a raison d'écrire ce mot par 
un œ, il faut le diviser ainsi : ca-tcvi. Va du sanscrit aUa serait affaibli 
en i, comme il arrive habituellement pour Va du thkne dans les composés 
latins (S 6). 

Noos passons à toij/i (thème hanfa) irmandiot», où le second membre 
du composé n*est pas facile à reconnaître. Je soupçonne que fifa a supprimé 
une voyelle après le n, comme il arrive souvent en composition ou après 
une syllabe réduplicative; compares, par eiemple, le sanscrit fûgaimi 
(rnous allAmes», où la racine fom est restée sous la forme ^, et le gte 
mMo) pour trnrér», où t37 correspond au sanscrit pai «tomber». ^ la 
voydle supprimée dans ka-^a est un t^ on pourrait r^rdar «jlb eomme 
une métaâièse pour le sanscrit f^' (rmain» *. 

Dans ha-'ht (thème ha-ba) irparalytique», ka est encore le nom de 
nombre; quant au second membre du composé, je soupçonne qu'il signifie 
trpiedn, en sorte que le sens primitif du mot serait frayant un pied». Nous 
voyons, en effet, que halte est opposé (Mare, IX, &5) à toaaêfkiau k o k m 
dm trayant deux pieds» : c*est le passage où il est dit qu'il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d'être jeté avec deux pieds dans l'enfer. Il est 
du moins certain qu'une langue ayant un mot dont le sens serait «unnm 
pedem habens» , l'emploierait très à propos en cet endroit Si le denier 
élément de ka-ba signifie «pied» , nous rappellerons qu'en sanscrit phuiem 
dénominations du pied sont dérivées de racines signifiant ir aller». Qr, fl y 
a en gothique une racine Uth <raller» qui a donné làhui «rmembre», et qui 
pourrait bien aussi avoir formé le second terme de ha^ba, pour har4î A a\ 

Avant de passer à l'analyse de halb erdemi», je rappellerai l'explication 
très-juste, sdon moi, que J. Grimm a donnée du pronom allemand setter 
irmème»; il le divise en deux parties et reconnaît dans la syllabe sî du go- 

Le/rabstiluë aa p, diaprés S 87, i . 
' 11 est vrai que dans halta nom avons un f et non on A, Mais en compo8ilMD« les 
eonsonnes de même oi^ne se substituent quelquefois rnm i l'antre; noos 
par exemple , fuadraginta i cêté de quatuor. 
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dnqoe mI« fe pnNion réflëdii (componei «mm, «m, êHy Quant ii h 
seconde partie, 3 se réAre à im feriie l eikm «resler* el suppose que sUU 
signifie «œ qui reste en soin. Noos poavons de même diviser Wie en deux 
âéments : k premier veol dire «nnn et le second «partie, reste» (en go- 
thique UAm vent dire «reste*). Le compose halba devra être entendu 
eomme les composa possessib sanscrits, et comme ie mot prédlé iaAt, 
c'est à dire en snpplésnt k mot «ayant» ; il signifiera donc «comprenant 
une partie». 

D est il peine nécessaire de faire observer que Tidée de «demi» n^est 
pas une conception primitive et simpk, et qu'on ne doit pas s'attendre ii 
trouver un mot simpk expressément créé pour h repr^oater. C'est par k 
notion de «partk» que k langage est arrivé ii eiprimer cdk de «moitié». 
Le ktin dnmdtw se rapporte à l'idée du milieu à travers lequel s'est fait le 
part^. Le send exprime «demi» par ««rhI aotna, auquel correspond le 
sanacrit nâM «partie»; je vois dans ce mot la contraction régulière de im 
«non» et de imd «ceci» ou «cek», de sorte que nêma désigne la partie 
d'un tout par l'exclusion de l'autre partie. 

Nous avons encore en sanscrit le mot m^ sânu, dans lequel on recon- 
naît aussitôt le vieux haut-allemand êâm, le latin 9imi et le grec ^fii; les 
quatre langues empkient ce mot toujours dénué de fleiion et au commen- 
cement d'un composé. On peut considérer êimi comme venant de sama 
«%al, pareil», avec le suflBxe dérivatif t dont la présence a occasionné la 
suppression de k voyelle finale et l'élargissement du premier a. Si cette 
explication est fondée, sâmi désigne proprement une partie d'un tout ^ale 
à k partie qui manque. On voit que 4fii ne vient pas de iUfitovs, mais 
bien que i^puavs est un dérivé de ^fii; je reconnais dans <rv le possessif 
sanscrit «M «snus». C'est un fait curieux, qu'en send ce même possessif 
s'unit, avec le sens de crpartie» , à des noms de nond)re; exemples : «»>^1^ 
in4oa «tiers», mn^^^Mp etiru4va «quart»; accusatif: hi4A^, éairw4im 
(S &9); ces mots rappellent de près le <tw de ifpu^vv, Èfit-^vs signifie 
donc «ayant une partie ^ale» , et le simple ^fxi marque seulement l'égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit êa-kala-ê «entier», littéralement «ayant 
ses parties», qui fait pendant au gothique kaibt, dont il est à la fois l'anti- 
thèse et le commentoire. Le mot êokalase compose évidemment de «a «avec» 
et de kalâ «partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du dud (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombres), $akala désignera l'objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même wnt tam-agra désigne «co 
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qui est piem», et, en particulier, tria pleine lune»; le sens prooreda mol 
est frqai a les pointes ensemble (dont les pointes se touchent) «• 

S 309. Le nom de nombre «deux». 

En sanscrit , le thème déclinable est doa : natureUement les 
flexions sont celles du duel. De dva, le gothique fait Imi (S 87), 
et n'ayant pas la déclinaison duelle, il le fléchit comme un 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : tvai, tvâs, toa; 
datif : tvaim; accusatif : toam, tvâs, tva^. Le sanscrit ne fait pas 
au duel de difiiérence entre la déclinaison pronominale el la 
déclinaison ordinaire : dvàu se fléchit donc comme éévâu^ dci 
(féminin) comme d/vê, et dvê (neutre) comme délni (S 955). 
En zend, le nominatif-accusatif-vocalif masculin est mn^ doa 
(pour dvA, S Q08). En ancien slave , le masculin est également 
dm, tandis que le féminin-neutre est abi» dvê comme en sanscrit 
(S 99*). Le nominatif-accusatif-YOcatif neutre, en send, est 



^ La forme ëfant monosyllabique, on devrait s^attendre à avoir to6 (S a3i). Aa 
génitif maflcnlin-neutre, je supposerais tvi-fSy diaprés Tanalogie de tà»-f^«(bonini9, 
venant de l/ui; ou ivaifS^ diaprés l'analogie des adjectifs forts (S 987); on evV, 
d'après la déclinaison ordinaire. Mais au lieu de ces formes on trouve «daorom* 
rendu par twMjé, d'où il ressort qu'au temps d'UIfilas le génitif du thème Iva n'était 
plus en usage. La forme toaddf-é appartient i un thème tvad^a (compares karf-^, 
venant de harja); toaddja semble être un nom de nombre ordinal (co m pare s le 
sanscrit ^vhHJ^ pour dva-tSffa) qui s'est introduit parmi les nombres cardinaui. Si 
l'on rejette les deux i, dont l'un est d'ailleurs inutile, on a, par suite de la vocdi* 
sation ànj, le vieux haut-allemand zueiâ {zwmô)^ dans Isidore zueijâf comme on a 
Jkr venant àejidvâr, La forme forte zueiérô répondrait i une fonne gothique CmmI- 
djaifé:}e ne saurais souscrire à l'opinion de Grimm qui suppose en gothique des 
formes tvaijé et twnaifé. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut- 
turale, dît tv^gja pour le gothique tvaddjé. A l'accusatif pluriel féminin, on trouva 
en gothique tveihnât k cAté de toâi, ce qui suppose un thème masculin-neutre fonV 
lia» féminin toeihnâ. C'est à tveihna que se rapporte, en vieux haut-aUemaod, le 
nominatif-accusatif Z19M, avec perte de h. Le féminin, en vieux haut-aHemand, 
est exempt de ce surcroît; il fait au nominatif-accusatif nvtf ou , par abréviation , swa 
(S 69, 1). 
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iuyè, avec un y euphonique (S &3) et avec vocalisation du v en 
u. Dans le grec Jî$a>, jîio, dans le latin dm, Tancien v est éga* 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l'Europe. En lithuanien, 
le nominatif-accusatif-vocatif est au masculin du, au féminin 
dan. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
la du thème dwa a été supprimé et le w vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel «ûnà «deux fils)», S a 1 1), ou 
bien si le u; de dwa est tombé, comme, par exemple, dans 
iapnoM «rêve», pour le sanscrit êvàpna^, vAêa-9 «tout», pour le 
sanscrit tUoorB (auquel cas du aurait la même formation que 
dêwu^ «deux dieux», abu «tous deux», venant du thème ahà). 

Le nominatif*accusatif-vocatif féminin dm, en lithuanien, 
s'accorde avec âivoi «deux cavales» (S q i/i) et, par conséquent, 
avec le sanscrit d»i (» doai) et le slave ASit doè. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dw^^m, qui sert à la fois 
de datif et d'instrumental , répond aussi bien à « duabus » qu'à 
«duobus». En ce qui concerne son 9, le lithuanien dwè-m s'ao- 
corde avec le slave ab'^ma dvê-ma (S âyS). Au génitif, le lithua- 
nien garde 1'^ ; il fait dœej^ (pour dwaj-^i) en regard du sans- 
crit dwSj/'di et du slave aeoio dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dva, il faut encore remarquer 
qu'au commencement des composés il affaiblit son a en i (S 6); 
de là la forme dvi que les grammairiens de l'Inde posent comme 
le vrai thème (S i iq). En grec, au lieu de SFi^ nous avons St; 
exemple : Siiiffroifp ^ fvcrnnç dmmâtar (thème) «ayant deux 
mères». Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon cette forme dm, c'est-à-dire que l'une 
et Tautre langue ont rejeté le d et durci le v en b; on a, par 

* Voyez S 809. 
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exemple, M^mfffQêfémmf b^itUtatia «ayant deux mamelles*, 
comme on a, en latin, hieeps, bidem, etc. De cette forme mutilée 
bi vient aussi dans les deux langues Tadverbe bi» « deux fois 9 , 
en regard du sanscrit ims et du grec Sis. Il ne faut donc pas, 
comme on a l'habitude de le faire, expliquer le grec St an com- 
mencement des composés comme venant de Sk. 

Les langues germaniques, à Texception du hautnallemand , 
exigent tm au lieu de An' (S 87) au commencement des compo- 
sés; nous avons, par exemple, en ang^o-saxon lnn-fUe «bipes», 
tùirfinger «duos digitos longus», fvh-Atoe «bicolore. Le vieux 
baut-allemand a zvi (s zwi) ou ^tit; exemples : Tm-htinê «bî- 
pes», qui-faU « duplex »^ Mais il ne faut pas rapporter inmié- 
diatement à iois, Sis, bis, l'adverbe zuiro {zwiro) «deux fois», 
dont la forme complète est ^utror et qui s'écrit aussi qmro; il 
ressort du vieux norrois tviê-wir que ro est sorti de mm, par apo- 
cope de l'a et vocalisation du v en u, puis en 0'. Mais d'où 
vient le vieux norrois amt^ que nous trouvons aussi dans thrinar 
« trois fois » et auquel se rattache la syllabe ce dans l'anglais 
iwice, Arice ? Je crois bien que la lettre s qui précède var est 
identique avec le s de fn i^m. Sis et de f^^trit, rpi§; mais le 
t»f qui suit répond, selon moi, au substantif sanscrit vâra qui 
signifie « fois n , par exemple dans ikavâra « une fois » vâranvàram 
«mainte fois». De vâra vient aussi le persan moderne bâr, par 
exemple dans bâr-4 «une fois»; comme la signification primitive 
de ce mot est « temps » et comme le v peut se changer en b, 
ainsi que nous venons de le voir par l'exemple du persan , nous 
rapportons aussi au même mot la syllabe ber qui termine , en 
latin, les noms de mois comme septem^er, octa-ber (littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

^ Grimm, Grammaire allemande, t II, p. gSG. 
* Voyei S 77> et oomparei Héo (qu'on écrit aussi diu) tvdet», génitif 
(thème diwa). 
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vieux norrois svar dans tvimnir, thritvar, que nous décomposons 
ainsi, tm^Hxr, thrii-var, on voit que ces mots, d'après notre 
explication, contiennent doublement exprimée l'idée de «fois». 
G*est ainsi que le vieux haut-allemand miriro renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier suffixe ne fait plus 
sentir sa présence d'une façon assez nette. De cette forme »^var, 
dans Èin9'iHtr, le vieil allemand a d'abord sacrifié le r, puis Yo 
(venant de v), de sorte qu'en moyen haut-allemand, la forme 
zwir (venant de zwU) est rentrée dans les limites primitives du 
ans sanscrit. 

Il a déjà été fait mention de l'expression arménienne signi* 
fiant «deux» (S a3o). Nous avons expliqué tplini^ e^kurj 
comme venant de e^dvt^, et Vu a été présenté comme un affai- 
blissement de l'a sanscrit du thème dva. Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel erkur-j nous trouvons aussi une fonne erku, qui 
semble dénuée de flexion , mais qui en réalité est un duel ^ U 
n'est pas surprenant qu'un nom de nombre signifiant «deux» 
nous conserve un reste de l'ancien duel (comparez le latin duo). 
Vu de erku est pour 1'^ long du nominatif duel (S ao8); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : dltotif «deux dieux» 
j(S aog). 

S 3io. Le nom de nombre «r trois». — Origine de ce nom. 

En sanscrit, en grec, en latin, en lithuanien et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre «trois» est tri. En gothique, 
la loi de substitution des consonnes (S 87, 1) exige la forme 
Ari, et en zend, par suite d'une autre loi phonique (S /17), nous 
avons également A^ iri. 

Dans la plupart de ces langues , la déclinaison du thème en 
question est parfaitement régulière. En gothique , l't de thri, au 

' Pctennaon, Grammaire arménienne, p. i5s. 
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lieu d'être supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en y ^; la cause de ce fait est le monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif àirij-é, le 
nominatif neutre thrij^ (S 9 3 a). Du reste, la déclinaison go- 
thi<{ue ne nous a pas été conservée tout entière : outre les deux 
formes que nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
datif ikri^m et l'accusatif thri-ns. Le sanscrit forme le génitif 
d'un thème élargi iraya\ ce qui donne trayâr-n^m, au lieu que 
le génitif «end irywm» on iray-mm vient du thème primitif». 
Mais les deux langues sont d'accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème f^ tri, A^ bi pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu'il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en t, elles emploient pour le féminin un thème 
d'une forme à part, à savoir tUar {PPS titr, S 1). Au nominatif- 
accusatif-vocatif sanscrit , l'a de tisar est irrégulièrement sup- 
primé; on a, par conséquent, ùgràs^ en regard du zend )i}ji^^|i 
ÙMirô. Il est probable que le thème iUar provient d'un redouble- 
ment, le î primitif ayant été affaibli en s dans la syllabe princi- 
pale : le même changement de I en « a lieu dans le persan 9ih, 
qui a perdu le r, tandis que dans l'arménien e-rt (datif-ablatif- 
génitif e^ri-i) c'est le î qui s'est perdu'. 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar (v ^) 
« transgredi 9 ; la voyelle radicale aurait été supprimée , comme 

* Gomparei ce qni a été dit du pAil, S aos. 

* (Test à ce thème élargi qu^on peut comparer le nominatif masculin irii, qui te 
trouve dans la traduction d^Isidore en vieux haut-idlemand; irié appaitient à un 
thème dria fléchi diaprés la dédinaison pronominale. Le féminin driâ suppoee égale- 
ment un thème masculin-neutre dria. 

' Dana le dialecte védique, nous avons un génitif frl-n-IBii qui eat r^lièrement 
fonné dn thème primitif. 

* A racGosatif, les r^es ordinaires exigeraient (rt«H lMr> ($ ai s). La fimne 
fûrif est pins complète. 

' La forme arménienne a pru ^ e prosthétique , dont il y a de nombreux exemples 
enarménioi, oGnmie en grec (S l83^ 1). 



NOMBRES CARDINAUX. S 311-313. 321 

dans le latin trans. La signification étymologique de tri serait 
done «dépassant, sarpassant [les deux nombres inférieurs]». 

S 3ii. Origine dn nom de nombre «rquatre». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre» présente pour le 
féminin un thème éatasar [éatasr)^ qui se décline comme tUar 
«trois» (S Sio). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu'on est amené à penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre « quatre » : tasar vien* 
drait de la forme redoublée tatar ^ et conserverait Va du thème 
dans le redoublement, au lieu que ùsar l'affaiblit en t^ comme 
cela est arrivé, par exemple, dans HruM hiBàrm «je porte», 
de la racine Bar, Br. La syllabe initiale éa (venant de ka) repré- 
senterait le nombre «un», et comme é est toujours sorti d'un 
ancien k, elle serait identique avec la syllabe finale de ^A» «un » 
(S 3o8), ainsi qu'avec le préfixe gothique ha «un» (S 3o8, 
remarque)'. 

S 3i9. Le nom de nombre «rquatren. 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre», au masculin et au 
neutre, a éatvêlr pour thème fort et éatûr pour thème faible. 
Nous avons donc an nominatif masculin éalvarnu, à l'accusatif 
éatûr-as, au nominatif-accusatif neutre éatvélr^. Le génitif mas- 



■ VoyeiS 3 10. 

* Coinparei mon mémoire Sur tes noms de nombre , dans le Recueil de TAca- 
demie de Berlin, 1 833. Je ne crois pas qa'on paisse, poar Texpiication ëtymolc^que 
des noms de nombre, tirer des ai^ments de leur représentalion graphique. A 
répoque où ont été inventés les cfaifires, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà tn^ obscurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Egyptiens représentent le nombre « quatre" par le chiffre «un» plus le 
chiffre «trois», c*est U, selon moi, une rencontre fortuite entre récriture et le lan- 
gage (voyex Lepsius, Deni dissertations de grammaire comparée, p. 90). Les Perses 
figurent «quatre» par le chiffre «deux» répété; «quatone» s'écrit ^||. 
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culin-neutre fait irrégulièrement ialbiaM^^Sm, au lieu de éatutSm^ 
une nasale ayant été insérée entre le thème et la désinence » 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle (S 9&6). En 
zendy le thème fort est ^m^^mp édwàr (S 67); de là le nomi- 
natif masculin )fim^^Mf§ iakoérô. Lie thème faible, qui subit 
une métathèse , se trouve , par exemple , dans éahrurmàhSm « quatre 
mois» (accusatif singulier). En regard du génitif sanscrit ialwr-' 
nSm, nous trouvons €^h)>^^^ éahruManm et, avec insertion 
d'un a, éairuBanaihm. Au commencement des composés, on a 
assez fréquemment aussi la forme ^mf$iik»p éaiwarë, où Taffai- 
blissement du thème consiste uniquement dans l'abréviation de 
1'^, et où le r est suivi d'un éf euphonique (S &&); exemple : 
Adwarë^itistanyâo «ayant quatre mamelles» (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l'Europe, nous devons nous attendre à 
trouver à la place du é une gutturale ou une labiale (S i&). En 
gothique, nous avons Jidvâr, l'aspirée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue (S 87, 1); dans la déclinaison, cette forme 
Jidvâr, qui se rapporte au thème fort éatvâr, s'élargit encore par 
l'adjonction d'un t inorganique : de là le datif jE(fedri-m^ qui est 
d'ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi jMi^ se trouve dans le composé Jidvôr-4igtÊni 
«quarante» (accusatif pluriel). Au contraire, dans ^icr-d(DJgt 
«qui dure quatre jours», nous avons une forme jUtir faisant 
pendant au thème faible sanscrit éaiàr. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le gothique a été 
conduit aussi naturellement à contracter jMi^ enjidur (d'après 
le même principe qui nous donne, par exemple, thius «valet», 
venant de tliim-s, génitif iliivi^) que le sanscrit à contracter 
catvar en caiûr. 
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Le lithaanien suit Texemple de ces idiomes en opérant la 
contraction à l'intérieur; mais il élai^t le thème extérieurement: 
le nominatif masculin est keiuri (thème keturia) et le nominatif 
féminin l^turiôs. L'ancien slave, qui a MCT2ipN éetûri pour thème 
au masculin et au féminin» décline le masculin sur gosH, le fé- 
minin sur noiii (S a 55) : nous avons donc au nominatif mas- 
culin ietirij-e, au féminin ieiûri^^ comme» pour le nombre 
«trois»» on a trij^, tri; la forme féminine sert aussi pour le 
neutre. Au commencement des composés , on trouve une forme 
élargie par Taddition d'un o, éetvaro ou éeti>ero (par exemple 
dans ^kfortMU^ ou éetverth-nogû «quadrupes»)» qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanscrit éat»&r ^. 

C'est également au thème ^T^TTIÇ éaioàr que se rapportent le 
latin quatuor et le grec réa^ap-eg. Le latin, moins bien conservé 
à cet égard que les autres idiomes indo-européens» a fait de 
quatuor un indédinable. A côté de la forme récraapssj nous 
avons en grec rMap-6ç, qu'on peut rapprocher du pâli ùtiârô; 
dans Tune et l'autre langue» la semi-voyelle s'est assimilée au 
t précédent (S 19). En ce qui concerne le r initial de ria^apeg^ 
le «r de l'éolien ^éffvpis et de la forme épique ^iavpeg^ je ren- 
voie le lecteur au S lA, 

On a vu tout à l'heure que le zend fait subir une métathèse 
au thème faible et en fait Adru, qu'on trouve au commencement 
des composés. A celte forme ressemble d'une façon surprenante» 
quoique fortuite, le latin quadru dans les composés comme 
quadrupes. Le s adverbial, qui sert è former, par exemple, f|[^ 
dvîê «deux fois?» et f^|^ tris «trois fois 99 (en zend irii)^ a dû 

^ Voyei MiUonch, Théorie des formes (s* édition), p. Ag, où sont énnmërées les 
formes in^gulières. Le nominatif masculin-féminin a une forme secondaire hetnr^, 
qui vient du thème non élai^ par Tadjonction d*une Yoyelle, et répond an grec ria^ 
mp-cf et au masculin sanscrit hattêb'-at, 

* Comparez le nom de nombre ordinal cetvrûlû «quatrième». 
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être supprimé en sanscrit (S 9&) à la fin de éatur. Mais éaturs a 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend é^fi^mp 
éairuf. Le latin » quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureifses que le sanscrit» a également laissé perdre le s final» 
de sorte que c'est seulement par des modifications internes que 
ter et quaier ont l'air de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre r quatre n subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin quar4u$ comparé à çim- 
tuor : il fait ^"p^ éor-^, thème éori, instrumental (Sm-t^. A 
c6té de éor^ on a aussi éor-^, qui, conune plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel , a conservé l'ancien $ ^. Une autre 
désignation du nombre «quatre» est^tim. ^ai', thème ^ari, ins- 
trumental ^ari-v (avec les désinences du singulier). Le^t j ini- 
tial soulève des difficultés : cette lettre ne tient pas ordinaire- 
ment la place du é (venant de k) sanscrit et zend, et il est 
difficile d'admettre que l'arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive, quand nous voyons qu'elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gutturale. J'aime donc mieux reconnaître dans la forme jar, 
ou dans le thème ^oH, la syllabe vâr du sanscrit éaivélr, dont le 
commencement s'est perdu. On trouve fréquemment en armé- 
nien un ^ ^ tenant la place d'un v sanscrit et zend \ et le «r a 
arménien représente plus souvent un â long qu'un a bref sans- 
crit. 

S 3i3. Le nom de nombre irdnq». — Origine ce oe nom. 
Le nom de nombre «cinq» est en sanscrit ^m^poti^, en 

' Petermann, Grammaire arménienne, pages 1 15 et i5d. 
* Gomparei le nom de nombre q-ion « vingt n , dans leqael q repréaeate le nombre 
«deux» (Ss3o). 
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zend \»p^M^ pancan , en lithuanien jpenM\ en grec «r/yre, en 
éolien «r/fAire, en gothique j&n/^, en latin quinque, en arménien 
king, en ancien slave jpand'. Le thème, en sanscrit et en zeud, 
est pœUan, panéan; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nomînatif-accusatif-vocatif , il a toujours la forme 
d'un singulier neutre (par conséquent jMi^<^> S 1 3 9 , i ) ; les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
pwiéân&n, zend panéananm. Par ce désordre dans la déclinaison , 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à l'ab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Un autre fait remarquable, c'est que les langues européennes, 
pas plus que l'arménien, n'ont gardé aucun souvenir d'un n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 



* PeM est k forme du mBscolin, pèkkîôê eeUe du féminin; ils sont entre eux 
dans le même rapport que heUtri et kéturiôi (S 3i 9 ). La même observation s^ap{£qne 
aux nombres «six, sept, huit, neuf» ; nous donnerons seulement le masculin. 

* On le trouve toujours non fléchi; le thème dédiné aurait probablement le com- 
plément inoi^fpmiqne t, comme Jidcâri, et comme en vieux haut-allemand les noms 
de nombre de «six» à «dixn. En gothique, êoih» «six», êibun «sept», akiau 
«huit» et taihun «dix» ne nous sont connus que par des exemples non fléchis, oon- 
séquemment privés de Tt inorganique. Pour ntîm «neuf» nous trouvons le génitif 
nmn-é, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d^un thème nttiii ou nitma, mais qui, 
comme je n*en doute pas, a tmim pour thème. 

' Le thème eBlpanti et est fléchi comme noiti (S 355 ). Il a les désinences du sin- 
gulier, en sorte qu*on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin, auquel le nom de Tobjet compté vient se joindre an même cas comme appo- 
sition. La même observation s^applique aux noms de nombre de «six» à «dix». En 
comparant Tancien slave jMMlt au sanscrit p^btcSon, on remarque que la première 
partie du mot sanscrit est la seule qui se retrouve en slave; la syllabe ti est un sufiixe 
dérivatif, comme dans les thèmes ieiti «six?), devant» «neuf» et dêianti «dix»; c*est 
le même suffixe que nous avons dans les nombres multiplicatifs sanscrits toM 
« vingt » , iaitt « soixante » , etc. 

u. s5 
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les idiomes de la famille. En effet, ie n de sdpian, ndvan, dàian 
s'est conservé en gothique, en lithuanien et en arménien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de '^n\àifan «huit» [aitùni). 
L'ancien slave a un n dans les nombres «neuf» (^devah^a) et 
«dix» (deson-ff). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre éirlé, évvéa^ Séxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet , le grec conserve fréquemment la de- 
vant une nasale , tandis que devant les autres consonnes il l'af- 
faiblit en 5; on peut comparer la première personne de Taoriste 
hu^a{fij ou hv^aiyi avec la troisième êrv^e{T)^ ou encore la 
première personne du parfait Térv(^(jÀi) avec la troisième T^rv- 
^e(T<). Or, nous avons pour le nom de nombre «cinq» la forme 
ttévre^ et non Wvra. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale depdAcan, en sanscrit et en xend, 
est une addition de date postérieure. 

S'il en est ainsi, la syllabe finale éa pourrait être expliquée 
de la même façon que le éa de catasar (S 3i 1), h savoir conmie 
l'expression du nombre «un ». Quant à la syllabe pan de féà-ca, 
je la regarderais comme étant pour pam, dont le m devait né- 
cessairement se changer en n devant un é; cette lettre m ne serait 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe éa ou pIutAt de sa forme primitive ha; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ka représenterait le commen- 
cement du nom de nombre «quatre», en sorte que l'expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «quatre plus un». On 
objectera, sans doute, que le nomi)re «quatre» se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment (S Su) comme signifiant elle- 
même «un»; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
que de voir dans ie composé iai-ti «soixante» le nombre «dix 9 
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représenté par la syllabe II, qui est tout ce qui reste de iata-4i 
(S 390, remarque). 

On pourrait aussi proposer Texplication inverse » c'est<4-dire 
considérer la première syllabe de pdA-éa eonune étant pour hai 
(forme mutflée de ikam) «un», et la deuxième éa comme repré» 
sentant le mot éabfir « quatre i> ; les deux termes se suivraient 
alors selon le même -ordre que dans le nom de nombre précé* 
dent, c'est'-è-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé ^ Il est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que cbose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d'analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombre armémen hmg^ termine le plus souvent 
son th^e par la voyelle t ou a, qui représente le deuxième a 
depdàéa; nous avons, par exemple, à l'instrumental singulier, 
kngh9 ou ht^ithv; au datif-ablatif-génitif pluriel, hngi~i ou knga^i, 
pour kmf^, kmga'4 \ 

S 3i&. Le nom de nombre rrsui». 

Le nom de nombre « six » est en sanscrit l^ iai, en zend 
^«»^^ liwas, en arménien ^g wei (thème tveit), en lithua- 
nien ieA, en ancien slave iei0 (thème ie$ti, S 3 13), en gothique 
saihs (S 89), en latin 9ex, en grec l^. On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au conmiencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que iai est 
pour un ancien ^ kiai; en effet, le i sanscrit n'est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en supposant 

' Gomparei Lepciiu, Denx Ditfertations de (prammaire comparée, p. 1 1 5. 

* En ce qni ooncerne le k arménien tenant la place d^on p , compares , par exemple, 
Aoîr «père». 

' SnrTeipulnon d*une voyelle médiale dans la deuxième aérie de cas, et sur la 
suppreaiion de h voyelle finale dans la première série, voyez S s 37, 3. 

i5. 
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un k initial, i est bien, parmi les sifflantes, la seule qui pouvait 
suivre (S ai ''). En latin, en grec et en germanique, la guttu-: 
raie paratt s'être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
sex peut être considéré comme une métathèse pour xes. L'ar- 
ménien wei ^ a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend Icmu il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui aoncerne la gutturale 
initiale de Uwas, on peut rapprocher aussi l'albanais jjdir-rs. 

S 3i5. Le nom de nombre irsept». 

Le nom de nombre c^sept» est en sanscrit ^rfi^toplaii, en 
zend \m^^m^ hq>tan^j en arménien bt^pi evin (thème eote»), 
en grec i-nldy en latin septem, en gothique nbun (thème sihaù), 
en lithuanien septynl, en ancien slave sedtnï (thème tedmi). Le m 
de septem et de sedmï me paratt provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit mptamà (nominatif «^lama-«), en 
slave sedmarj. Nous en dirons autant du slave amû «huit» et du 
latin novem, decem (en sanscrit navamds «neuvième», daiamd^ 
((dixième))); en effet, il n'est pas vraisemblable que le n da 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et eo slave, 
car l'altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier eoleut et le datif- 
ablatif-génitif pluriel evian^i. A côté du thème evian, qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires evitn et evlean, ainsi qu'un thème evlni élargi par 
l'addition d'un %, avec lequel on peut comparer le thème go- 

* Ce nom de nombre petit être fléchi au singulier et au plurid; exemple : instni- 
mental singulier : weU-v, instrumental pluriel : wezi-vq. 

* Le nominatif-accusatif est en sanscrit $^ta (védique aapld)^ en lend i^pfa 
(5 3i3). 
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thique sAuni; de plus» le thème mutilé evii (instrumental sin- 
gulier evHr^); enfin les thèmes ivlan, eavlan et eôlan ^ nominatif 
vAê, etc. A l'égard du t; tenant la place d'un p primitif, on peut 
rapprocher Tançais seven. 

S 3i6. Le nom de nombre irhuit». 

Le nom de nombre «(huit» est en sanscrit 17SV|[^ aitan ou 
m^ ai^u : du premier vient le nominatif-accusatif diia (vé- 
dique aitd); du second, la forme semblable au thème difâu 
(védique ai0û). En zend, nous avons )«f^« aatan, nominatif 
M^^ê^m atta; eu lithuanien asHud; en gothique ahiau; en grec 
bxTci\ en latin ocio; en arménien nL,p- «i (thème uH, instru- 
mental singulier ti^^ pluriel uH-vq); en ancien slave omû 
(thème osmt). Le sanscrit difâu et le grec bxrci font l'effet d'être 
au duel (S qo6) : je regarde toutefois aiiâu comme un thème à 
l'état nu, aussi bien que aitan; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à aitâu, par le changement si fré- 
quent de 11 ou de m en u (S 18 ), avec allongement de l'a. 11 est, 
possible aussi que aitâu soit pour aitâs (S a 06). De difâu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphthongue, 
les cas aifél^, ai^^yas, aif&^su, formés comme râSis, râr- 
^aê, ràrtu, du thème râi «chose, richesse». De son côté, aifan 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, oifdBis, aifdSyaê, aifd$u 
(S 9 5 5). Le génitif n'a qu'une seule forme, savoir aifân&n. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
au de aitâu appartient au thème; nous avons, en effet, octâv-us 
en latin, 6ySoos pour HySoF^oç en grec, le datif pluriel ahtowe-n 
en vieux haut-allemand , dans Notker ; cette dernière forme est 
pour ahtawim, venant du thème ahtowi. 

' La voyelle â est une conlFaclioa de av, qui a donné d^abord au et ensuite 6» 
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S 317. Le nom de nombre nneaiv. 

Le nom de nombre «neuf» est en sanscrit Wf^ndvan; en 
send |«»«| navan (nominatif-accusatif naoa); en gothique nUm^; 
en latin navem, venant de nava-^md^ «neuvième» (S 3i5); en 
grec hnféa^ venant de v^Fa^ avec un e prosthëtique et le re- 
doublement de la liquide (comparez IvptoPy venant de y^); en 
lithuanien Jewyni; en ancien slave ievakU (thème devakù). Les 
deux dernières expressions semblent d'une autre origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avocs vue dans fipori§ et W!^mrUl-ê «mor- 
tuus99. On trouve pareillement un d au lieu d'un n, en lithua- 
nien, dans debesls «nuage», comparé au sanscrit ndSa» (même 
sens), tandis que le mot slave ndw (génitif fieiei-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question , le bomssîen a 
gardé le n primitif, ou plutôt il Ta rétabli ^, car il est très-pro- 
bable que le changement de n en d, dans ce mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto-slaves. 

L'arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée est pbu/it i^-nan (thème), 
dont l'a était peut-être long originairement. Il est possible, en 
effet, qu'il représente les deux a du thème sanscrit n^vjan con- 
fondus, de même que ¥d ^]â du nom de nombre latin n^h^m 
représente les deux a brefs de na(v)an, et suppose un nom de 
nombre cardinal nân, venant de na(y)an. 

Du thème arménien /&11A mon se forme régulièrement le 

* Ou bien la syllabe va 8*C8t contractée en n, on bien le v est tombé, en aorte que 
iu(o)iifi serait pour nivan, venant de navam, avec « pour a comme dans mbfm et C«>- 
hun. Le génitif pluriel niun-é, dont on trouve des exemples, pourrait venir du Ihène 
organique m'un aussi bien que de nmiu. Mais le tbème, en vieux haut-aUenwnd, est 
muni. 

* Newint*'ê pour newmUi-i «neuvième». Voyez mon mémoire Sur la langue des 
Borussiens,p. 68. 
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nominatif pluriel inun-q (S a s 6) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec ivvéa)^ innwi-^. L'affaiblissement de la en 
u peut avoir lieu également aux trois cas finissant en z, ce qui 
donne mtm-i ou inan-i, ou, avec suppression du dernier n (après 
«) et redoublement du premier, tnnu-i. Le nominatif singulier 
ùm vient d'un thème inni élargi par l'addition d'un t ; mais l'i 
initial s'affaiblit en ^ë k tous les cas qui ont gardé l't final; on 
a, par conséquent, au datif-génitif ënni, h l'instrumental sin- 
gulier âim-o, à l'instrumental pluriel ënni-vj, au datif-ablatif- 
génitif pluriel ënnir4. 

$ 3i8. Le nom de nombre (rdixn. — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre « dix » est en sanscrit ^^I^ ddian , venant 
de dakan (S 9i*); en zend |mm daim (nominatif-accusatif 
dada); en arménien tmuifb tasn (thème tasan); en grec Séxa\ en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal dniami-s « dixième » 
(S 3i5); en gothique tathun; en lithuanien déHmiis^; en slave 
desahtt (thème desahti). Le gothique tathun est privé de flexion, 
mais il est probable qu'anciennement ses cas étaient formés de 
iaUtuni ou taiham : c'est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
où zëhani (par assimilation zêhini ou zèheni, par contraction zèni) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue ai, dans tathun, provient de l't (S Sa), qui 
lui-même est l'affaiblissement d'un ancien a; tathun est donc 
pour tihun, venant de iahun, comme saih$ c^six» est pour sihi, 
venant de iahs. Je ne puis donc partager l'opinion de Lepsius^ 
qui reconnaît dans la svUabe initiale de tathun le nom de nombre 

' Déàimtù est un collectif féoiinin singaiier, comme en grec le moi Unat^ et il ne 
construit avec le nom de Tobjet compte au génitif. Il est formé à Taide du suffixe abs- 
trait b' (S 8& 1 ). Il en est de/mème du slave deêontX et des autres nombres cardinaux 
simples, â partir de HATk paiUf. 

* Dans son écrit intitulé : Deux Disserlations de grammaire comparée, p. laS. 
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ivai « deux y> » avec suppression du v, et suppose que le mot entier 
signifie «deux mains». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
« deux j> a servi à la formation du nom de nombre « dix 9 : je 
crois retrouver le mot « deux n dans la syllabe initiale du sans- 
crit ddian ^ et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cinq»^; en effet, dd-ian vient de da-kan, et la syllabe 
kan peut être considérée comme une mutilation de pdMan, ve- 
nant de pah-4san '. Il n*est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre ce dix » , à moins 
qu*on ne veuille renoncer à l'explication de pdMan donnée plus 
haut (S 3 i 3 ) , et qu'on ne le fasse venir du sanscrit pâni « main ». 

S Si g. Les noms de Dombre de cronze» h crdix-^ieaf». 

De «onze» à «dix-neuf», on combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix » : 





SaoMrit. 


Zeaa. 


irODie* 


éUdaian 


mwniiaittn 


«rdouie» 


doSdaéan 


dvadaian 


ir treize» 


traytUkiian 


IridaioH 


«quatorze 


cttiirdaian 


eaimdaéaH 



erhhUuan 
erej-tatan 



' Da serait donc pour iva, lequel est, comme nous Tavons va plus haut (S 309), 
la vraie forme du thème. 

' Voyez liCpsius, écrit cite, p. 116. Je lais, par consécpient, de dâéan an oompoié 
collectif dans ic sens de «rdeux pcnladesn. 

' Le m du lalin de-ee-m n^a rien de commun avec le n final de ddéam : il provient, 
comme le m de wptê^m et de nove-^n, du sofBie ordinal* 

* Jla-lostffi est pour mt-lMoii. Le second a de Umm est eooservë en compoâtioa, 
au lieu qa^ii a été supprimé dans le mot simple (lam). Ces composés arméniens pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singdier et celle du plurid ; ils éhugiasent leur 
thème en n par Taddition d'un t, et font, par exemple, à Tinslnimental singniier 
m^'toiani^, à Tinstrumental pluriel mê-tafowH^. A partir de «dix-sept», on insère 
sv ou nuu «et» entre le plus petit nombre et Cssn «dix»; exemple : etîMetiamtta 
tvinuUun «dix-sept». Ce mode d'expression peut même être employé i partir de 
•onxe». 
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Godûqne. UtiD. 


Gne. 


oîn-^ unieeim 


IvSexa 


iva-l^ dMûieem 


UUhol 


tkn-4aihun* ùredeeim^ 


TpjsxoAtxa* 


fit6r4aihÊn qiuAwrieem 


Ttfcro'opMicdSexa. 
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trf-tika 

Et ainsi de suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na r au-dessus de». Dans les 
dialectes slaves les plus récents , Texpression du nombre «dix" 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris Tapparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de ieset c^dix» nous avons est dans 
jeJanaest (pouryedan-fia-i2e9ef ) « onze » , dvanaest « douze n , trmaest 
«treize 99, éetmaest «quatorze». En slovène, «onze» se dit enajst 
(pour ednajsi eijednajst, qui est lui-même çonr j'eden-na-deset); 
de même dvanajst « douze » , trinajst « treize » , itimajst « quatorze ». 
L'ancien slave ne mutile ni Tune ni Tautre des deux expressions , 
et dit, par exemple, SvanaàesaM, à moins peut-être qu'il ne 
faille écrire doa na demhH. 

Remarque. — Comparaison des nombres de ffonze» h frdix-nenf» et des 
nombres de irun» à crneuf». — Altérations du nom de nombre crdixfi 
oonmie membre d*an composé. — On vient de voir, dans le tableaa qui 
précède, que les nombres cronze» et crdouze» sont exprimés en gothique 
par am^f, tva-Uf, au lieu que tr treize i se dit thri-4aihun, r quatorze» 
fiActr-taHhun, ir quinze» fimf-taikun, et ainsi de suite. Le mot taikun est la 
représentation exacte du sanscrit daéan (venant de dakan)^ c^est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phoniques 
propres à cette langue (SS 8a et 87, 1). Mais avant Tépoque relativement 

' Venant de ir#fiô-^ii(ra. 

* U n'y a pai d^exeraple de œ nom de nombre que j*ai rétabli par conjecture. 

* Venant de IriiMNii. 

* D'accord avec Benfey (Lexique des racines grecques, 11 , p. s 1 3) , je regarde tptt 
comme une forme mutilée pour tpéff; la surchai^e amenée par la composition a été 
évideounent la cause de cette mutilation. 
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récente où ces lois ont commencé h entrer en vigueur, il est possible que 
ddian ait déjà donné une autre forme en gothique, à savoir Ubi, par le 
changement si fréquent iedeal,ei par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales (comparez, entre autres, le gothique jMv^ 
ir quatre* avec le lithuanien ketuA et le latin quatuor). LSn est le thème de 
//renfermé dans am-Uf trouxen , fpa-^ ir douce» ; c^est ce que nous voyons 
par le datif iva-Ubt-m et le génitif toorUV^. Le /de tval^ne doit donc pas 
s*expliquer par la loi de substitution des consonnes (S 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales (S g3*). Les deux a de daian se sont affai- 
blis en t. 

Graff * objecte que le b du thème Ubi est contraire h la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué (S 89 ) que celle 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement^nir 
au lieu Aejiihvâr, On pourrait citer, en outre, le latin qnaàraginta an lieu 
de quatraginta, le grec &yloos au lieu de inroos^ é€^iioç au lieu de 
Moiioç , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours, en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition , ils semblent préférer la moyenne à la ténue et à Taspirée. Si Ton 
objectait la différence considérable qu*il y a entre Ubi et le mot tmkwn, nous 
rappellerions qu'en français la différence n^est pas moindre entre le mot 
dix et Texpression du même nombre renfermée dans on^ze, éom^ie, trei-^e. 
Il n*est pas douteux que onze, douM ne dérivent de undeeim, duodeeim, et 
que ze ne soit la corruption du mot latin deeim, dont dix est une autre 
représentation moins allérée. Qui cependant, sans le témoignage de Iliis- 
toire, oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec dix? De 
m^me que les mots français onze et douze, les mots allonands eiïfei zwô^ 
ont pris Tapparence de mots simples, dans lesquds on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres crunn et «deux*» mais où le nombre 
ffdixn est devenu méconnaissable. L'an^ais eleven ffonze» est encore allé 
plus loin, car même sa parenté avec irun» {one) est absolument effacée. 

Le nombre rr treize « est exprimé en allemand par drei-<elm et non par 
dreilf, «r quatorze « se dit vier-zekn et non mer^, et ainsi des autres. La rai- 

' Diclionnaire vieux haut-ailcmand , 1 , p. 3 1 7. J. Grimm , dans son Histoire delà 
langue allemande (p. 9(16), soutient au contraire rexplicalion donnée d-desBos, en 
rappelant les faits analogues en prAcrit et en indouslani. Comparez aussi Schldcher, 
Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 187. 
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Mm de celte différence est que les Germains, à partir de ir treize» , ont oublié 
les andens eompoeés indo-européens , et ont de nonveaa créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simjdes, tds qn'ib les avaient dans leur 
langue. Le mteie fait a en lieu en grec, oà les anciens composa, à partir 
de fflreiie», se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles; on peut mAme ajouter que la langue grecque, 
en visant trop à la darté, a créé des mots qudque peu gauches et lourds. 
La particule no/ a été jugée nécessaire dans Tpi«xa/3sxa, re^rvapc^xa/- 
Saxa, au lieu que les anciens mots ^cxa, idjUxa sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A côté de Sfl&^cxa, nous avons en grec MHwa et SvdMsxa. Le premier 
répond très-exactement, sauf la perte du F, au sanscrit dMaia (venant 
de ioà4tàa)\ il paraît être le terme usité de toute antiquité. Au contraire, 
IMtna et hwlAeMo, semblent toe de formation nouvelle. En sanscrit, 
trmfiiaitm est un terme relativement récent, qui est surpassé en fidélité 
même par le lithuanien Iry-tfA» (^a trmka). En effet, le composé sanscrit 
renferme, au lieu du thème tri, un nominatif masculin pluriel trayô (par 
euphonie pour traifa$) , qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable à tous les cas. Le xend a Texpression correcte hri-iaia (S 819), 
ce qui prouve qu*il s*est séparé du sanscrit avant Tintroduction du mot 
traifiiaian. 

Le lithuanien îrj4ika, qui vient d*étre mentionné, répond très-bien k 
eette forme zende iri-daéa (venant de hriMta). Par le changement Aniesa 
l,Ukaesi devenu aussi différent de diiimili que le gothique Ubi de Uùhm, 
d'autant plus que lika n*a pas affaibli, comme déUmtitf sa guttnrde en 
sifflante. La langue n*a plus consdence de la signification du second terme, 
dans les composés wëno'Mka (ronze» , âwj-Wca «douze» , etc. Mais elle con- 
natt encore la valeur du premier terme, do sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de crun» à irnenf» se retrouvent assez exactamant 
dans les composés. Quoique wênâ-^ika puisse être considéré eomme un 
composé ayant déjà existé avant lo séparation des idiomes, son premier 
membre n'en a pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple ffun». La même observation s'applique au gothique ainUf, au greo 
MeKa, au latin undecim : dans toutes ces langues, le premier membre 
du composé s'est modelé sur le terme simple. Au contraire, IM^ma^ 
comme on vient de le dire, est presque la reproduction du sanaciii dfoSr 
daéa, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque Ym g^**^ 
rp'pond à Yâ sanscrit ($ A), et qu'un F dans cette position acvait née»- 
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sairement être supprimé, ne pouvant être assimile par la lettre préeédenle 
(comme, par exemple, rMapes, valant de rérfapts). Dans le latin 
duodechn, le premier membre s'est ré^é entièrement sar la forme da 
mot simple. En français, au contraire, Tanalogie qui devrait rattacher 
onze h un, douze h deux, treize à trùù, n*a pas été prise en considéra- 
tion, c'est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins , sans avoir ^rd aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que unze, deuze, 
traize. 

D'après ce qui vient d'être exposé, les mots allemands etjf tronze» et 
zwôff' ffdouxe» contiennent un terme signifiant «dix», et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique, par son origine, au sanscrit dàian, au grec Ihta^ h l'alle- 
mand zehn. C'est l'étude des changements phoniques qui nous a conduits à 
ce résultat. Si l'on voulait expliquer le gothique libi, Uf, et le lithuanien 
lika, sans le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
h la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de la racine 
lithuanienne Wc ei delà racine gothique Uf ou Ub. Toutes deux sîgniGent 
trrester» (gothique af-Ufnan irrelinqui, superessen, laihôê «rreliquiœii) et 
sont de même origine que le grec Ae/ir». Ruhig ^ prend Uka pour la troi- 
sième personne du pluriel : rrDans les nombres cardinaux, dit-il, la oom- 
irposition se fait de frdixn à «vingt» en ajoutant Uka, qui est la troisième 
ff personne du pluriel du présent de l'indicatif (venant de WA ou Kefan); 
«r^îifca indique que les dixaines doivent rester souft-entendues avec le nombre 
ffsimple, tel que irun, deux, trois». Toutefois, ce complément Uka, ainsi 
ff placé en composition, dégénère en un nom déclinable du genre féminin, 
frsur lequel il faut, en outre, que se r^e le nombre simple qui précède.» 
Mais les idiomes n ont pas l'habitude de recourir à des procédés aussi pé- 
dantesques; s'il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu'il reste quelque chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de ffonxe» à ir dix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux, où elles insèrent la particule na «r par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien , mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, weenpazmit ironie» (wee^-fo-zmii irun 
par-dessus dix»), diwpazmk (rdouze», trîi^azmk cr treize»; dans ces oom- 

.. * Voyex la Induction deMielcke«p. 58. 
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posés, la syllabe des de demù irdix» est contractée en 2^ («= te). Rappelons 
encore ane rencontre remarquable enfre le litfaaanien et le germanique 
d*nne part, et le prâcrit de Tautre : en prâcrit, irdixis employé isolément se 
dit z^ daha; mais à la fin des composés en question, il devient raha. 
Exemples : vâraha ir douze» , venant de ivadaia; at^ràha ffdix-huil'» , venant 
de aèUiiaéa, Le <2s*est aflbibli en la semi-voydie r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c'est le même fait qui a lieu 
dans try-Uka, car la parenté de r et de / est connue (S 17). De même, en 
indousiani, le mot ffdix» à Tétat isolé est da$; mais, dans les composés 
dont nous nous occupons , il est devenu rah; on peut comparer, par exemple , 
rindonstani Mrah ir douze» et la forme prAcrite précitée hâraha; Tun et 
Tautre sont sortis immédiatement du primitif dvSdaia, sans chercher à 
mettre leur forme d'accord avec cdie du simple du irdeux», ni avec cdie 
de dos frdix». Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés in- 
douslanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 
ajoutons le nombre (r vingt», ainsi que fr dix-neuf» qui est désigné comme 
«vingt diminué [de un] » ; en regard des composés , on trouvera les nombres 
simples en indoustani. 





IndoutaDÎ. 




IndoiuUni. 


S«iacrii(iraimiiatir^ 


«un» 


ik 


«onze» 


igârrah 


êUdoia 


irdeux» 


dé 


«douze» 


bdrrah 


doSdaéa 


«trois» 


Uh 


«treize» 


U-rak 


tra^tSdasa 


«quatre» 


car 


«quatorze» 


caurdah^ 


caturdaéa 


ffdnq» 


pané 


«quinze» 


pand-rak 


pdncadaéa 


«six» 


Sa 


«seize» 


t&'lah' 


éSdasa 


«sept» 


tàt 


«dix-sept» 


sat^ah 


sàptadasa 


«huit» 


à\ 


«dix-huit» 


aid-rah 


aêUidaéa 


«neuf» 


nau 


«dix-neuf» 


unts 


Atumhiati 


«dix» 


doM 


«vingt» 


biê 


viniaii. 



I La coDflenratlon da d vient évidemment de ce qne le premier nombre finissait 
par un r, qui s'est assimilé au d suivant 11 est vrai que ce premier d n'existe plus en 
indoustani, mais on le retrooYe en bengali et en prâcrit, où nous avonn éduddo; 
d'ordinaire le bengali change le d de daéa en r et supprime la seconde consonne; 
exemples : égéro «onze», 6^ «douze», (^ «treize». 

* Cette forme mérite une attention particulière , en ce qu'elle se rapproche encore 
plas qne les autres du Kka lithuanien et du ^germanique. La forme bengalie est 
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S 3so. Les noms de nosibre de crvingU à iroent». 

Dans les noms de nombre de ce vingt » à «^ cent » , l'idée de la 
dixaine est marquée en sanscrit par iffïr ^ti, j(^ iU ou fir A; 
en 2end par é^êmm iaiù, m^mm iota ou sf ù. On forme ainsi , 
en combinant l'une de ces formes avec les neuf premiers nom:- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantife 
singuliers; en sanscrit, l'objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de «vingt 7» à ce cent»: 



Sanierit. Zend. Grte. 

«r vingt 1) vihsdti vUaiH sùtan tfgùui 

fr trente « trihédi Irisata^ rptéaiovra triginta 

ir quarante» eatvârmidl catwariêala reatrapénovra quadrâginia 

ir cinquante» paneAsdt paneâiaia vsvrttxopTa quinquàgintn 

frsoixante» iaitt Umxuti éSffxavra sexâgmta 

irsoixanle-dix» iopUUî haptAiti è^^LT^novra* septuâginta 



* Les noms de nombre lends en iota se rencontrent ordinaireinent à Ti 
singulier {éatim)^ de sorte qu^on pourrait admettre aussi bien nU comme thème. 
Mais le nominalif singulier pan^ iaUhn « cinquante n, qu^on trouve au septième dia- 
pitre du Vendidad, prouve bien que le thème est iaUi et qa*ii appartient au neutre. 
De fifooflt «soixante», haptAiti ssoixanle-dix», «ovotti «qnatrfr-vingtHlix», on a les 
accusatifs fifvatflni, kaptâidmt nmxMn, Toutefois, au dousième chapitre da Vendi- 
dad, on trouve i Taccusatif xUaiti, ce qui est peut-être une forme de dud neutre 
pour xUaM «deux diiaines» (S sio). Mats si cette hypothèse n^est pas fondée, il 
faudra considérer xUoiJU comme nn singulier neutre. Ajoatons qu'il est suiprenant 
que cet t final nous ait été conservé dans c/xari , otginli , au lieu qu*à toutes les autres 
diiaines on ne trouve pas d*t final en grec ni en latin. 

' Ce nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a bit 
entrer abusivement le nom de nombre ordinaL On devait s^atlendre à avoir Mixetna, 
dxTfl&xoyra, comme on a, en effet, Pionien d/^a&xowa. Dans dvcnfcovra, les deux 9 
ont été séparés i tort, ou bien le second y de i-P99 représente le n final du thème 
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Santcrit. Zend. Grec. Latin. 

«quatre-vingts» anti ày^aiixoiPTa oetéginta 

<rqaalre-viDgt*dixff luwolt navaiti àvsmfMom nàiUiginta 

ffcentu iatàrm éaU-m é-xorà-v cente-^n. 

RBHâBQOB. — Formation des noms de nombre de ir vingt» à trcent». — 
Le nom de nombre «mille». — Je regarde iad, dai, data, d comme des 
formes mutilées venant de daiati, daiat, daiaia, et, par conséquent, je les 
tiens pour dérivées de dadan «dix» à Taide d'un suffixe ti, ta ou t. 

En lithuanien et en slave, le suffixe ti sert aussi à former le simple daim- 
fis, deiakU «dix». Il ne faudrait d^ailieurs pas s'autoriser des composés 
comme tr^tdeêimiis \ tride$akte «trente», où lexpression de la dixaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères ; ce sont là des formations 
nouvelles, ainsi que Tindique dairement le lithuanien qui, à partir de 
«quarante», sépare les deux nombres; exemple: kfyuriâi diUmhfê irciua- 
rante». 

Le gothique, pour cette catégorie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composés (conrnie 
il a perdu les composés signifiant «treize», etc.) et il emploie de «vingt» 
à «soixante» *, pour exprimer la désinence, le masculin liguê, qu'il décline 
r^ulièrement; «vingt?» et «trente» fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple, à Taccusatif, toantiigun», tkrinstiguni, Jidv/irtiguns , 
fim^Hgtms; au génitif, tkrijiHgwê, Quant à lorigine du substantif liguê, elle 
est la même que celle de toiAim et de Uhi, qui, en conséquence, forment « 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigus difl%i^ de tot'Atm en ce qu'il a 
changé f aspirée en moyenne (S 89); par là il a rendu superflu la dont 
Tinsertion dans taHmn est due uniquement à la présence de A (S 8a). On 
peut rapprocher du g de tigus le g du latin ghnii, ginta, au lieu que le 
grec xoTf, xorra, en conservant la ténue, est resté plus près de Sixa. 
TigU'S est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit dada, 
nominatif masculin dada-s, qui est seulement employé en composition; 

•auscrit fMbofi «neaf». G*est i ce dernier thème, et non i novrnn (S 3i5), que te 
rapporte en latin le n^n de nânagmta et de nùnui, 

' Les deux noms de nombre dont est formé trjêdêHmtU sont au nominatif pluriel ; 
k second a abrégé sa désinence (y ^=3 1). 

' il ne s^est pas conservé dVxemple de ce dernier nombre. 
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exemple : ivâdaidrs frdoazièmen. Vu de Ugus est avec Va de data-^ dans 
le même rapport qae 1*» deféturs erpied» avec la de pSdorê (même sens). 

Dans les noms de nombre «soixante-dix , quatre-vingts , qaatre-vingtrdix», 
la dizaine est exprimée par le substantif neatre tikimd (thème téhtmda, gé- 
miiltéhtndis); on a, par conséquent, êilnin4ikiind, ahutu-têhund, nhm- 
têhund, Vi du thème tékunda représente Yai de taihun; quant à la syllabe 
da, je la regarde comme le suffixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un n inorganique, ou, pour employer le langage de 
Grimm, suit la déclinaison faible; de là taihundan, nominatif toiAiiiMfa «de- 
cimus». La formation de têktmd confirme Thypolbèse émise un peu plus 
haut, que tiguê est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigus, transformé en ^ ou itig, s'est étend'* 
aux nombres «soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix»; exemples : 
dreiêsig, vierzig, aiehenxig, achttig, neunzig. En vieux haut-allemand on 
a la désinence zog ou zoc; exemples : sihunzog, ahtozog, nùmiog» on 
sibunzoc, aktozoc, niunzoc. «rCenti» se dit zëhanzog ou zëhanzoe, en go- 
thique taikuntêhund. 

Le nom de nombre ircent» (en sanscrit iata, nominatif SRV^ saiâm; 
en zend data, nominatif «if*» iatëm) tire son origine, sdon moi, du nom 
de nombre ddéan «dix», dont il est dérivé à Taide du snSàie ta, La sup- 
pression de la nasale finale de daian est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc éata comme une forme mutilée pour daiata, de 
même que plus haut nous avons considéré Siïifr éah, Wl^ iol et le tend 
«P«a iaia comme étant pour iaéati, daiat, daiata. Le retranchement de la 
syllabe initiale, par suite duquel le mot data prend Taspect d'un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier crcent» , appartient à la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec narop 
{htonàv signifie littéralement «un centn), en latin centum, en lithuanien 
itmto-« (masculin), en ancien slave sûio (à la fois thème et nominatif-accu- 
satif neutre). Le gothique kund et le vieux haut-allemand kmu (thème 
hmda, hutUa) ne sont employés qu'en composition, par exemple dans 
tva-hutida, ihrija^mda, znei^tmt, drùhhunt, où le premier nombre est 
paiement fléchi. La mutilation des formes irik saii, !xnx^ dot, qui, ainsi 
que nous Tavons vu, ont perdu, comme data, leur syllabe initiale, remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si Ion compare, par exemple, 
le sanscrit fy^ r f^f vthddti au zend jfj«j>^|^ vtdaiti, au grec eâcari, eâcocri, 
et au latin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent soudés ensemble depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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affirmer pour cela que ia perte du d initial de vHiiati doive être rapportée 
Clément à iioe époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
chacun de leur cAté à se débarrasser de Tune des deux consonnes initiales; 
c*est ainsi que le latin et le zend ont tiré Tun et Tautre, "mais d*une façon 
indépendante, de dois, dm les formes Us, bi, et que le prâcrit et Tindou- 
stani, pour obtenir un allégement analogue k celui dont nous venons de 
parier, ont laissé tomber le d initial du nombre tr douze» (S 3 1 g , remarque). 

En sanscrit et en zend , par une altération nouvelle à laqudle le grec et 
le latin n*ont point de part, le mot daioH. s'est réduit à son suiBxe dérivatif 
ti, qui correspond dès lors à la syllabe te dans le français (renie, quarante. 
C'est à partir du nombre ir soixante n que commence cette nouvelle mutila- 
tion; on a, par exemple, en sanscrit iaiti {H par euphonie pour U); en 
zend, «f^«>i^^ Usvasti ir soixante». 

An sanscrit iati, renfermé dans vihédti, correspond ezactemrat le xotri 
du dorien «ikon, tandis que la ténue s'est changée en moyenne dans le 
latin gmU, ainsi que dans gnUa qu on peut comparer à xovra. Le n qu'on 
trouve dans vHMU, irinUi, éatvârihédt est particulier au sanscrit : peut- 
être le d initial de daiati s'est-il affaibli en fi *, comme nous avons vu plus 
haut (S 319, remarque) le d de daéa s'altérer en r on en /, et conune in- 
versement le fi initiai du nombre frneuf» est devenu un <( en lithuanien et 
en slave (S Siy). 

Conformément à cette hypothèse, on peut, en décomposant éaioârmUi, 
mettre la nasale du c6té du second membre du amposé. La première 
partie serait alors éaiviin qui est un pluriel neutre. Dans rpiixovra, rta- 
oapdxorra, rpia, rstnra^ sont vraisemblablement aussi des formes de 
pluriels neutres; la désinence de rpiS a été allongée , et il est prdiiable qu'il 
en était de même à l'origine pour Taowapa, comme l'indiquent l'ionien 
TftfKrapi^xorra, le dorien TCTpwxorra ', le latin quadràgitUa. L'9 de rsaaor- 

* Compares PoU, Recberefaes étymologiqaes (i" ëditioD), II, p. 917. SiÛTant 
les lois phoDÎqaes ordinaires du sanscrit, une dentale suivie d^un i se change en é; 
mais e^est là une règle de date plus récente que les composés dont nous nous occu- 
pons, qui sont antérieurs à la formation de la palatale « (S 9 1 *). Il ne faudrait d'ail- 
leurs pas supposer que la sjilabe da de (da)iûti se soit changée en n ou A sans tnuMÎ- 
tioD; die sera d'abord devenue na, dont il n'est resté que la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme rfrinatoi, et c^est 
ce iM qu'il iaudrait rapprocher de la syllabe ra dans le prâcrit héra[ a sdouie». 

* An siget de !'« tenant la place de l'a, voyet S A. La voyelle qui précède le p a 

Il 16 
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pi^ovra nous eondait à supposer qoe oeliii de éfi^xoyra, éâSofufxovra, 
ipepifxopra , ôyloitxavTa , ainsi que Yd de sexâgmia, tepiuâgnUa , nànâgùUa, 
sont des allongements de la dësinenoe du pluriel neutre. L> de ««vn^Korra 
peut être considéré comme l'allongement de l'e final de vivre \ cet 9 ainsi 
que Yâ du sanscrit pancâ-^dt (thème pànean) et celui du latin fuÙÊqMâgmtm 
peuvent s'expliquer par l'habitude qu'ont prise les trois idiomes d'avoir 
une voyelle longue à la fin du premier membre de ces composés. Quant à 
la dernière partie des noms de nombre comme rpté-noma^i] n'est pas dou- 
teux qu'elle n'ait la forme d'un pluriel neutre. A ne considérer qoe les 
langues classiques, il serait permis de se demander si le thème est xovr ou 
xovro, gtnt ou gintô; la seconde hypothèse est la plus probable, à cause 
du nominatif singulier paneâéatém (rcinquanten (S 3a o, page 938, note 1), 
lequel , transporté du zend en grec et en latin , donnerait une forme «ayn^ 
KovTOv, quinquâgintum. 

Il a déjà été question (S aSo) des noms de nombre armâûeus de «vingt» 
à ffoenti). Si, au lieu de l'a de j-êon frvingtn , nous trouvons un u dansers- 
iun^ (r trente», jar-nm (r quarante», etc., cette différence vient probdbie- 
ment du besoin d'alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge; c'est 
ainsi qu'en vieux haut-allemand nous avons, à o6té de boni ou jmmC «je liai, 
il lia» (en sanscrit babàndà), les formes polysyllabiques hunû via lias», 
huntunUs «nous liâmes». Dans la seconde série de cas, où le thème des 
noms de nombre arméniens est élai^ par l'addition d'un t inorganique, l'a 
de ere-^un est supprimé, au lien que jêon garde sa voyelle; comparei, par 
exempte, à l'instrumental singulier, erensnt-v et j-tam-v, D faut encore men- 
tionner la transformation que subit le nom de nombre ifi>^ kà^ trcinq* 
qui devient j^ ht dans le composé tiinai (trinquante» , le ^ A étant remplacé 
par^ fi', et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins qrnnque, êex, deeem, dans qui^, d^, di-m. 

L'arménien n'a pas pour le nombre ttoent» le même terme que les antres 
idiomes indo-européens : il a hariur, dont le thème est hariuro on harimi. 
Au contraire, le nombre tr mille» est représenté par ^ut^p A(war (thème 
hatara ou kasari) qui correspond très-bien au sanscrit sahdsra ' et au lend 

été iKipprimëe dans TCTpe&xoyra, comme elle est sapprimée dans mpéaut^ rcrps- 
vAotfr, qni renferment Clément des formes de pluriels neutres. 

* On devrait s^attendre à trouver eri-êun, eri (pour ri) étant le thème du nom 
de nombre «trois». 

* Yoyet Pelermann , Grammaire arménienne, p. 69. 

' i. Gnmm, dans son Histoire de la langue allemande, explique êûkétra par i« 
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hoiankm (S $7). Les langues de TEarope nont rien de semblable, h moins 
qu^on ne rapproche le grec ;t'^fo : il faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a été supprimée et que x'^'^ ^' P^'^^ tra^iXto ou d^iXto \ avec 
changement de r en A>; le lesbien x^AAioi (pour x^^«>0 aurait conservé 
dans son premier X le représentant d'un ancien a, lequel serait devenu t 
dans le béotien xj^iXtot (compares elfti pour ètrfii) et aurait été remplacé 
dans le dorien xp^^^* V^^ rallongement de la voyelle. D fondrait prendre 
10 pour un sui&Ye dérivatif, comme si, en sanscrit, nous avions êohasrytt 

(«899)- 

Le terme qui signifie tr mille» dans les langues germaniques et letto- 

slaves, thuêundja en gothique, tusantja en ancien slave, tuketanti en lithua- 
nien, vient probablenient de la racine f« tr grandir'», qui a donné dans le 
dialecte védique le mot Am^ «beaucoup» '. L*aocord des langues germa- 
niques avec les idiomes letto-slaves s'explique peut-être par un emprunt de 
la pari de ces derniers; Taspirée gothique, si elle existait déjà au moment 
de Temprunt, a dû naturellement redevenir une téiue en slave. Il n*est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prètÀ par un 
peuple à un autre : ce ne sont pas là des termes appartenant au langage 
populaire. C'est ainsi que le latin tniUe a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes : nous le retrouvons dans Tiriandais ndh, dans le gai* 
lois miL 

NOMS DB NOMBBE OBDINAUX. 

S 3si. Le mot «r premier» dans les langues indo-européennes. — 
SuiBxes servant à former les noms de nombre ordinaux. 

Tandis que les langues indo-européennes présentent la plus 
grande diversité dans Texpression du nombre «un», elles ont 
presque toutes lé même terme pour l'idée de ce premier ». Aucun 

mot M^M êd)^ «force»; cette ëtymologie me parait trèfr-plaunble, car les idées de 
force, de grandeur et de nombre se touchent de près. 

' On peut rapprocher le sanscrit tàrya on tm^a «quatrième», qui est poar do- 
Uaym, eatm^a (S 3s9). En ce qui concerne la perte de son a, le grec x^ho (pour 
XiaXto) ressemblerait à l^arménien et au persan hofor, qui a également supprimé le 
aecood « du sanscrit êol^dira (en lend hafanhra). 

' Compare! mon mémoire Sur la langue des Borussiens (p. &6 et suiv.). 

16. 
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des idiomes que nous examinons ici ne fait dériver ce nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en san»- 
cni pratamd^ê (nominatif masculin); en zend ^i^m)^ Jraiémâ 
(S 56^); en latin primu-s; en lithuanien jUrma-^; en gothique 
Jruni'S (venant de frutna-ë, f ont Jrama~0, S 396), ou, avec la 
forme faible, Jruma (thème ^himan), ou, avec le suflixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au ihhmefjrumàf-ë; 
en vieux haut-allemand éristêr, ou ordinairement, avec la forme 
faible, éristo (venant de l'adverbe ir «plus tôt», en allemand 
moderne eher)\ en grec 'Opâroç; en ancien slave /irôtnû^*. 

Il a déjà été question de ifVlprtdamd, qui vient de la prépo- 
sition pra (S 393). De même, wpSrot vient de la préposition 
correspondante tirp6, dont rallongement en tirpo; est parallèle à 
celui du sanscrit prd dans prâtdr « de bonne heure ». 

Le suffixe to est une abréviation du sanscrit tama ou iama; 
nous retrouvons la même abréviation dans les thèmes sanscrits 
éatur^id «i quatrième» et iai^id «sixième», ainsi que dans le latin 
quarto, quintô [qumctô)^ sexto. En grec, cette mutilation s*ëtend 
à tous les noms de nombre ordinaux , excepté itùmpo , l6Jbfco 
et iySw>. En lithuanien , le suffixe ta paraît constamment à par- 
tir de «quatre»; cependant, à c6té de iepûnkirê, aitlaUa^, on a 
aussi dkmors (pour sepma-^) et aima-^. Ici, c'est la syllabe mm 
du suffixe superiatif qui a subsisté : il en est de même dans les 
noms de nombre sanscrits paUéamâ-i, uLfUmi-^ê, aiUtmd^, 
navamd-ê , Jadamà-^. En combinant cette syllabe ma avec le ia de 
ùourid, on arrive à restituer le suffixe entier iama ou iama, en 
sorte que cette double série de formes se complète l'une l'autre. 
Le 2end présente les mêmes faits : il y a seulement cette différence 
que la forme V^^f^'t^ Aiipteld (nominatif) se rapproche plus 
du lithuanien êepiintas que du sanscrit ^onni^ taptamds ^ et du 

* Ajoutons toutefois qu*on trouve dins les Védat u^^ùUthê, ft M à i m § , ou liai de 
Boptamà-ê, paAiamà-». 
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latin 9^hmut; de même )i(My>0 puR^ «cinquième» est plus 
près des formes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pink~ta-ê. Mais le mot lithuanien est 
mieux conservé que le mot zend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives ' et qui , en outre , a rejeté la nasale et affaibli irré- 
gulièrement l'a en u. 

De «onxe» à «vingt», le suffixe superlatif, en sanscrit et en 
send, est encore plus mutilé que dans le simple ^l|9f daiamd, 
«CpM iatima; du suffixe kmui, il ne reste que Va, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation, l'a du mot 
primitif doit tomber; exemples : ^[T^ ioàdaU„M mM^ï^ dvadaia 
«douiième»; ^^^ éaturdaid, MmMy)^Mfê iahrudaia «quator- 
âème ». Le latin semble démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente, car il présente les formes unitcmu», duode- 
cimuê, et non wndecuê, duodeeua qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en xend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et, au lieu de 
tredecimuê, il dit terUu» deeimus^. Le latin octâiMu, le grec 
tySof-oç ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en daia qui viennent d'être mentionnés : ou 
aurait dû s'attendre à trouver octomus, BySoftos; mais ils n'ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle finale. 

Cette rencontre entre le latin et le grec est d'autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, le 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l'Asie : c'est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de «vingt», lesquels prennent le suffixe 
complet êimu-^ (venant de timur$ a WR^ tama-^)\ exemples : 

' Lt forme jwW est TpoarpulUâ. (Voyei S 36 , et Buraoaf, Yaçna, notes, p. hh 
etsuÎY.) 

' (Test ainsi qoe dans les langues germaniques, i partir de ctreisev, les noms 
de nombre cardinaux renoncent i la composition avec Itf, 
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vicitimus ou vigisitnuê, trigisimus; comparez en sanscrit vShiati' 
tamdr^, trihiaUamd'^^, Le latin rejette la syllabe nù ou nta des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient é^. Dans les noms de nombre ordinaux comme eixo- 
aies y rpiaxoaléfy le grec présente le suffixe superlatif corres- 
pondant à iêla : ¥i de lalof est supprimé, comme dans &a-^of , 
vr6'</loç (comparez ixaro^és). Ainsi que le latin, le grec a 
retranché du nombre cardinal la syllabe ti , o'i ou vra. 

Les langues germaniques, à partir de «vingt», prennent 
aussi le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand, dri-zugâêto «^trentième», jEor-zti^to «quaran- 
tième». De t( quatre 9 à c( dix-neuf», nous trouvons, dans les 
langues germaniques, le suffixe tan^ : le n est le complément 
inorganique qui vient s'ajouter aux adjectifs faibles (S a85)\ 
Comme exemple d'un nom de nombre ordinal, en gothique, 
comparez jEm/laii (nominatif masculin ^m/b)^ au grec «iftslo-c 
et au védique paAédta-s, 

' On peut aussi, en sanscrit, former ces nombres et les nombres soivants d^q>ré> 
Tanalogie de ikàdaid-t « onzième»; exemples : vmid~§, irinià^. Je ne connais pas, 
en zend, d'exemples de noms de nombre ordinaux au-dessua de «vingt». 

' A l^égard de la suppression d'une partie du primitif, on peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées au S 998*. 

' Ou dan, suivant la nature de la lettre qui précède (S 91). 

* G^est, en effet, la déclinaison faible que suivent, dans les didectes les plos an- 
ciens, les noms de nombre ordinaux, excepté «un» et «deux». Àa contraire, en 
allemand moderne, on les peut dédiner comme des adjectifs forts (S 986). On a, 
par exemple, vierter « quatrième »,yuii/W «cinquième», à côté de vierie,Jib^. 

' Dans les composés comme finjïataihunda «quinzième», le plus petit nombre a 
conservé le thème primitif, encore exempt de la lettre n qui est venoe s'ajouter pins 
tard (car dans ces composés on ne fléchit pas le plus petit nombre), ou hieajmfim 
est Tabréviation régulière du thème ^oi/ion, les thèmes en n rejetant cette lettre, 
en gothique comme en sanscrit, quand ils se trouvent an commencement d*un com- 
posé. 
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S Ssâ. Suite des noms de nombre ordinaux. 

Dii thème affaibli dm ci deux» (S 809) et de (n ci trois s con- 
iracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
dmllya^, tr^yorê, qui, en zend» deviennent bkya, Iritya. La 
semi-voyelle y, dans les formes zendes en question, n'a pas 
changé le t précédent en aspirée , ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente (S Ay). Gomme le zend s'est séparé du sani»- 
crit à une époque moins reculée que les autres laqgues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit tlya a été 
lui-même précédé d'une forme tya dont il est un élargissement ^ 
Peut-être y avait-il à c6té de dinlXya-9, irtihfa-s, des formes 
simples comme dvita-^s, tria-^s (<rt-to-«)^; on pourrait alors re- 
garder dmt'-tyor^, M'-iya-^ conmie des formes dérivées de dm- 
ta^, trtor^ à l'aide du suffixe Jf ya (élargi en iya). C'est ainsi 
que iatir «quatre» a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux iaturid-s, tér-ya-s (ou Itlr-ya-*) et iur-^a-s (ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). A tùrya ou turya se 

* Rappelons Tl inséré devant le sufiixe comparatif yàhê (S 998^) qui devient 

* Oq ne saurait dter eomoie preuve de Texistenoe de ces formes les noros des 
diTÎniiés védiques imià, triià (à côté desquels on a aussi ^catâ). En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés à cause de Tordre où ils sont venus au monde (voyez 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de Hôfer, t. T, p. 976 et soiv.), le suf- 
fiie joint au nom de nombre peut avoir dans ces mots nne signiGcation très-générale. 
G*est ainsi qu'en aUemand les mots ZMBtm, dnier, $eehêer, zehner, effer ont pu prendre 
les acceptions les plus diverses. Il n*est guère probable qu'on ait jamais appelé en 
sanscrit «le premier» ékald-ê auiieu de praiamd» (S 39 1), car les langues de l'Eu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d'une préposition, et au- 
cune ne le dérive du nombre «un». Mais, quoi qu'il en soit, le sanscrit tritâ-» n'en 
est pas Dooins, fious le rapport de la forme, Timage du nombre ordinal grec rphos, 
[Le mot iêchier cité dans cette noie désigne à la fois le chiffre 6 et une pièce de 
monnaie; le mot zehner peut signifier un membre du Conseil des dix; le mot elfer 
remploie pour le vin de 181 1, etc. — Tr.] 
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rattache le zend tûirya (S & i), ce qui confinne {^hypothèse que 
¥t du sanscrit turiya est une insertion inorganique. A Ml^a-«, 
ou plutôt à la forme organique tri^iya, qui a disparu , se rat- 
tachent le latin ter^Uu-a (venant de tri^u-^)^ le borussien (fr-lM 
(accusatif Artia^ » sanscrit trdya-^m)^ le lithuanien trt&tr^, par 
euphonie pour tre-tias (S ga*"), le gothique thri^an, thème 
élargi par l'addition d'un n (nominatif masculin thri-^ja)^ et le 
vieux haut-allemand iri-Uon, par assimilation pour dri-^on. En 
ancien slave, IV du thème primitif iretgo, d'où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génhif TpcTHiddro tretija-ago^^ est 
une insertion relativement récente, comme IV du nominatif plu- 
riel goêUj-e, ou celui du génitif duel goêtij-u (S ayS), venant 
du thème gosti. En général, les noms de nomhre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptions, n'ont en ancien slave que la dédinaî- 
son déterminée, c'est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo « sanscrit ^ ya. Ainsi ieivrûtA-j^ (ou ietorûiu)^ féminin (fefori- 
ta-ja, neutre éetvrûUHJe, se rattache par sa première partie au 
thème sanscrit éaturid, féminin AUurià, ou plutôt, comme le 
lithuanien ketwirta-^, à la forme catvâr-ia que devrait donner le 
thème fort caWâr^, De la même manière, pah-lûrj «quintus», 
ie9-t&-j «isextus», sedr-mû-j «septimus», as^mû-j «octavus», ou 
paniû, ieitù, $edmû, 09mû, se rattachent aux thèmes sanscrits 
paAéd-4a (forme védique), iai-^id^ sapta-md, aita-md, zend a$të- 
ma. Au contraire, dewth'-tû-j (pour nevah-iûrj) «nonus 9 et dcBah- 
tû-j «decimus» s'accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal to to, avec le grec hvorro^ Séxa-To et le gothique 
ntun-^dan, taihun-^n qu'avec le sanscrit nava-md (zend nàuma)^ 

' MaUbieu, XXVII, 6&. 

* Venant par mëtathèae de èetv&rlA-j, pour èttvartù-j, 

* G^eat à cette forme hatvâr-ia qoe ae rapporte aaaai le grée T^ntprof, venant de 

* Zend Uitva par métallièae et syncope pour Kiom-to. Après le «, la dentale du 
suffixe ordinal est nécessairement une ténue (S 38). 
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iaiÊÊ^miy 1 eftté desquek on pourrait s'attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, naoo-ia et dttia'4a, d'après l'analogie 
de paâéi4a, m^li4a. La dénomination du «premier», prMhj, 
par métathèse pour pûrvê^j, s'accorde avec le thème sanscrit 
pArta «antérieur», zend mAXm^ pamarva «premieri». On a des 
exemples de l'expression slave fléchie d'après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre pHtoa^ 
Pour le nom de nombre ordinal « tnnsième v , nous avons aussi 
un reste de la déclinaison simple : c'est le génitif trtiga «ter- 
tii», qu'on peut rapprodier du génitif composé tmga'-ago 
qui vient d'être mentionné. L'altération en e de l't du nombre 
cardinal rpn tri^ n'est pas sans exemjde; ainsi noiti «nuit» 
fiait nof le au commencement des composés : fiof to-voritfeo « mutto- 
(taxildnj notfe-^ftMtfM) ^wxrfffupopr». De plus, les thèmes en i 
affaiblissent cette voydle en a ou en I devant différentes dési- 
nences casuelles'. 

S 3s3. Fëminin des noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 

ordinaux en arménien. 

A partir du « cinquième » , le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l'aide du caractère féminin f , au lieu d'al- 
longer simplement l'a final du thème; exemples : paàéami'y iaijfl, 
mptamX, etc. B est probable qu'à l'origine il y a eu aussi des 
formes comme êoptamêl, ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, car nous avons en latin uxta, en grec Jknt , en li- 
thuanien iiità, en ancien slave iesfa (dans le composé ieèta-ja). 
Je ne connais pas d'exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 

' Miklodch, Théorie des formes, e* édition, p. 83. 

* Voyei Schieidier, Théorie des formes, p. 190. 

* Eiemples : noéC^mâ, noéte-dkâ, nolto-iNt, noé^-ma^ fieilT-mi. Sur le principe qui 
préride à cet diangemento, voyez S 977. 
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L'arménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-accusatif singulier, 
en npq. ard (thème orda ou ùrdi). Il faut excepter quelques mots 
signifiant «le premier 99 et les formes secondaires en «r qui 
existent à côté de erkr-ord «secundus», err-ori ce tertius», savoir 
erhir, erir. Petermann^ rapproche la syllabe ùrd du substantif 
"pq-p orii^ «fils». La racine de ce mot est le sanscrit ard^ ri 
« croître n , auquel évidenunent il faut joindre rui ( forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également « croître 1»). A ni/ corres- 
pond la racine gothique lud (même sens), d'où vient lauàuf 
génitif laudi-^ «homme», vieux haut-allemand Uu «peuple», 
hiù «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, iMHrodu «peuple», en anden celte rhoiora (nom 
d'une plante). C'est une observation générale que les racines 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout &ge), ou «peuple», ou «plante, arbre»'. 
Nous pourrions donc prendre l'arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, ^lunjtpq. ^arord par «quatre-personne», c'est-à- 
dire la personne ou l'objet qui est nommé d'après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ard, on s'adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit ardais (qui vient également de la racine ont, ri 
«croître»); ardd-s signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
avec l'accent tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village»^ : ja^-ord (thème 

* Grammaire arménienne, p. 169. 

* Nominatif-accusatif singulier. La seconde série de cas prend pour thème orito 
eiordea, 

' Je rappellerai encore le gothique mag^ut «garçons , tnaafi (forme matiiée pour 
magim) «fille?), magath «virgo»; Tiriandais nuÊg «filsv, tMeaimh «garpon». Ces 
mots se rapportent à la racine sanscrite man^ « croître ». 

^ Weber (Études indiennes, 1. 1, p. 999) rapprodie avec raison de cette forme 
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jaf'-orda ou jar-ordi) signifierait donc littéralement «quatre- 
placei9, c'est-àrdire «iqui a la quatrième place [dans la série des 
nombres] ». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison er; peut-être cette 
syllabe er se rattache-t-elle à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs (atii-r c^hujus») : hing-er^n^ «cin- 
quième 9 signifierait alors «la personne [ou chose, ou place] de 
cinq». On a de même ara^n-er-ord «premier», è côté duquel on 
trouve aussi, sans la désinence du génitif, aragnrord, ou simple- 
ment art^m, dont Yi est supprimé dans les composés. 

ADVERBES NUMERAUX. 

S 3â&. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, en latin 

et en lithuanien. 

Il a déjà été question (S 809) des adverbes qui signifient 
«deux fois, trois fois, quatre fois». A partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suffixe xi^, dans lequel je crois reconnaître 
le sanscrit das (venant de kas). Ce suffixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : sataéds « par centaines », saheuraids « par mille », 
gttfuMs «par troupes», sarviMs «totalement». Râini à b&hé 
«beaucoup », das a tout à fait le sens du grec xi^; bahuiés «beau- 
coup de fois, souvent» équivaut au grec ^soXkébtie. Le contraire 
de bahuAti est exprimé en sanscrit par alpaid» (venant de <Upa 
«peu») et en grec par bXiycUif; dans ce dernier, comme dans 
trolXaxis^ c'est le pluriel neutre qui sert de thème. 

Le f de éhra^ est peut-être un reste de xif qui a rejeté la 



raOemand ori «endroit», en anglo-saxon ord. Peut-être aussi le latin a-tp^l tiré de 
eclte racine le mot ordo» 
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voyelle ; on pourrait alors diviser ainsi : dnro-Ç, el regarder le «* 
comme tenant la place d'un x. De cette façon, on aurait etma 
qui représenterait, comme ixa dans ^ofrepo^, ixaaloç^ le sans- 
crit êha; Tadverbe ivorÇ correspondrait au sanscrit Aarié$ (ve- 
nant de alka"isa$)y avec cette différence que le mot sanscrit signi* 
fie ccun à un)9 et non «une foisj^. 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suffixe ii» ou, 
sous une forme plus complète, ien»; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux totien», toùei, quotieM, fuoliei, 
alifuotiau, aUquotie»^. L'explication qui me paraît la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache ien$, ieê au suffixe sanscrit vont 
(forme faible vat) : combiné avec les thèmes pronominaux, wmi 
a le sens de «beaucoup » (S &09 et sw'v.); avec les substantif, il 
signifie «ayant» ou «pourvu de»^. La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vont serait en latin , au nominatif des trois 
genres, vans ou ven$^ : mais v, après les consonnes (excepté r 
et /), derient «; nous avons donc uens qui, par un changement 
de ftt en t dont il existe de nombreux exemples (comparei 
frudi-lnui), peut devenir ieiu. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d'anciens 
accusatifs neutres. 

A partir de « cinq » , le sanscrit exprime l'idée de « fois n par 
krtoat; exemple : paAéakrtvds «cinq fois». Dans le dialecte vé- 
dique, krivas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
Taccent qui lui est propre; exemples : pdiéa hfUHU, iâéa kfton. 
D'accord avec Bôhtlingk et Roth\ je reconnais à présent dans 



' n faut ajouter TadverbefliiriM, dans lequel il y aurait un double 
paratif, si Ton expliquait, comme le ftit Aufrecht (Journal de Kuhn, 1. 1, p. taS), 
la syllabe imit, wt, par le suffixe comparatif sanscrit }féà», lydAs. 

* Sur la forme qu*a prise, en lalin, le suffixe sanscrit mrI avec les sabstanlifc, 
voyei SI ao et 957. 

' Gompareiysrmf avec le lend hwrmkiy S i38. 

* Dictionnaire sanscrit, II, p. Ao3. 
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ce mot l'accusatif pluriel d'un thème substantif Arfu ^ venant de 
la racine kar, kr «faire»; de là aussi l'adverbe Mkrt «une fois 99 
(proprement «faisant un»). 

Je rapporte à la même origine le lithuanien kar-ta-i «fois», 
qui était originairement un participe signifiant «fait». Gomme 
le védique kftvas, le lithuanien kartai est employé à l'accusatif; 
mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu'au 
pluriel. Exemples : wénah kàrtah «une fois», du kartû «deux 
fois » , trii kartÙB « trois fois » , kiluris kariù$ « quatre fois » '. L'an- 
cien slave KpdT2i kratû (par métathèse pour kartû), quand il est 
précédé de dûva [dûva kratû «deux fois»), est, selon moi, l'ac- 
cusatif duel du thème iupâXt (« védique hHuy; mais après tri 
(^tri kratu «trois fois»), la même expression est l'accusatif pluriel 
d'un thème en 0, formé d'après l'analogie de vlûkû «lupos», 
navû «novos» (S ayS); en général, les thèmes primitivement 
terminés en û peuvent à tous les cas passer dans la déclinaison 
en (S 363). Après les nombres supérieurs à «trois», le subs- 
tantif est à l'accusatif singulier, au moins dans le composé tedoO- 
kratù «sept fois», qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples^. 

S S95. Adverbes sanscrits en M comparés avec les adveilies grées 

enx«. 

A l'aide du suffixe dâ, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en x^. Us y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 

' Sur les aeeuntiit plarieb védiques en at, venanl de thèmes en 11 (comme en 
grec 9é«y-agt yimh-iu), voyet S aSS. 

* On peot aaflri supprimer Vu de raccuaitif pluriel et dire trié hwrU, kéturië 
harti, etc. Cette forme mnlilée de raocnsalif pluriel s^emploie également au duel au 
lictt de hartA; on a donc du Jborti i c6té de du kartà, 

* Gomparet muû «deux fils» (S a73 ) >» sanscrit êM[, lithuanien ffinik. 

* Voyes Miklosich, Badieei, p. 89, et Lexique, p. 66. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre eUes. 
Comparez Jm-da, tri-da, catur-da^ poMa-da avec ^/-x^9 '^P^a* 
rér pa-X'Ot 9 tsTAra-^a. Les formes Si^^y '^P^X^y ^«rpa^v» werroj^J, 
qui ont une voyelle longue et l'accent sur la dernière, sont en* 
core plus près des adverbes numéraux sanscrits* 



PRONOMS. 



PREMIÈBE ET DEDXliMB PEBSONNB. 

S 3q6. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 

Toutes les langues indo-européennes s'accordent sur ce point 
qu'elles ne font pas la distinction du genre pour les pronoms de 
la première et de la deuxième personne ^ 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d'une façon remar- 
quable, en ce qu'elles emploient au nominatif singulier de la 
première personne un autre thème qu'aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
sanscrit ahdm, en zend ofém, en grec iyei^ en latin ego, en go- 
thique ik, en lithuanien ai, en ancien slave d32 asû, en armé- 
nien es. 

Le m de ^/[f^f^ahàrm appartient à la désinence; il en est de 
même pour celui de ivanm «tu 99^. L'éolien éydv représente en- 

' Si Ton De considère que la forme, les accosatiis pluriels sanscrits oimâh, yuè- 
mibi «nous, voiist), et, dans le dialecte yëdique, les nomioatifs pluriels atin^y yuimf 
sont des masculins (SS a36 et 339 ). 

* n y a cette différence entre les pronoms 4àm, (vom, et les antres nominatirs 
pronominaux en am comme mf-dm «oelni-ci», iy-ém ctceUe-ei» (S 366), nay-àm 
«ipse» (S 3&1), vmf'àm «nous» (S 33i), yû-y-ém «Yons» (S 335), que dans ces 
derniers Va appartient à la désinence, tandis que dans ûJ^-my tvthm, il fait partib 
dn thème. Le vrai signe casnd est m, qni est peut^^tre de même origine que ie m du 
neatre dans la déclinaison ordinaire et dans ki^m «quoi?». Devant ce m on insère 
encore on a quand te thème ne se termine pas par cette voyelle. Un fait anak^e a 
lien dans la conjugaison : A la première personne dn singulier des formes secondaires, 
on a , d^une part, la désinence m , par exemple dans éBar-tHn «je portais 9 (I0cp-o-v)« 
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core mieux que iyti le sanscrit akàm; je préférerais toutefois 
une forme iyiv^ qui permettrait d'expliquer ia longue dans iyé 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
Il est possible 9 du reste, que la forme mutilée iyti ait réagi 
sur la forme plus complète iytiv et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finale du thème 
a disparu. C'est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le lithuanien iu, le grec oJ, tv, le gothique 
t/m, l'ancien slave n\ XH et l'arménien i^nL. du au sanscrit too-m; 
on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du v 
sanscrit. En zend, nous avons la forme complète tùm (S ia) 
que le béotien roiv suit de très-près, si le y, dans ce mot, ap- 
partient au pronom ^ 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème ma, et, à la deuxième, le thème Iwi qui sert 
en même temps pour le nominatif. Ces thèmes s'élargissent è 
certains cas par l'immixtion d'un t (comparez S i58), et de- 
viennent mé, toè. Au contraire, le datif remplace A» par la forme 
mutilée tu et fait tArSyam au lieu de foa-fyom. Au thème ma 
correspond le grec jxo, qui est la forme fondamentale du génitif 
fio&f et du datif jxo/. L's de ipiù est prosthétique : le grec aime è 
placer une voyelle devant les formes conmiençant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant JyofMt, bSoisy à^pôt^ 

àHêâé m «je donnais» (mia#-v;, iMà'-yflP^n «je donnerui» (Mo-i^-v), et, dHn 
antre e6té, la dénnenee nm dans les formes comme dstr iin p -in «je répandais», an 
iieu de ûttr-m^^n (compares é97^p-ip0-9). 

* 11 se pourrait que le w de ro6» fût un reste de la particule annexe ww <|u*on 
rencontre dans le dorien t^-m? et le laconien rov-mf. Dans cette hypothèee, le y de 
éyA» pourrait également être rapporté i my. Mais« d*un autre o6té, w peut être ei- 
pliqué, aux deux premières permunes, comme issu du si^e oasuel p » sanscrit m, 
aoqud serait Yenue s*adjoindre une voyelle complémentdre (à la façon des 
gothiques eu na) ou une particule annexe n. 
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iXaxjifj ipuBpSfiy dvtfp au sanscrit nâma «nom», iànior» «dent», 
Mirt ce sourcil » , la^ùns « léger » , rudxrâr-m « sang » , nar « homme ». 
L*o de fto, ^fAo est souvent remplacé par un e : on a , par exemple, 
iluSOy iiiéOev pour iiioio^ iiii-Oev (comparez v66ev^ dfXXofiev, etc.); 
éliio pour iiiio^; iy^t fJ^ pour éfioS^ fioS* Dans les formes 
éoliennes et doriennes ipLeSf^ ifioSç (comparez refo, reoSs), le 
a est un complément ajouté postérieurement, à une époque où 
l'on ne pouvait plus se douter que ce o-, destiné à exprimer le 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot (S 189). On peut rapprocher, à cet égard, le a qui est 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme herzens 
(S 1&3, 1). A l'accusatif dénué de flexion ^, ifié^ nous avons 
e au lieu de pour la même raison qui fait qu'au vocatif on a 
tnm au lieu de fir^ro (S 9 0/1). En ce qui concerne la perte de 
la nasale de l'accusatif, il faut rappeler qu'à côté des formes 
sanscrites mâm, ivâm on a aussi les formes ma, (va sans signe 
casael, ni accent; c'est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de l'allongement de l'a, en sorte qu'on pour- 
rait appliquer à mâm, tvâm l'explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour iyaiv au lieu de iy6v\ Les accusatifs latins 
mi ex ti prouvent également que la .suppression de la flexion est 
tràs-ancienne. 

RsBABQUB. — Le nominatif du pronom de la première personne. — 
D'aeeord avec Benfey*, je vois dans la syllabe ^ Aa de ahd-tn la particule ha 

' Diaprés les règles de contraction ordinaires, pour passer de la forme Anroio A 
la forme fnrov, il faudrait admettre, après la suppression de Ti, une forme inter- 
mëdiaire fwveo, 

* On pourrait supposer aussi que Va dans tiufm, tvâm a été allongé parce que œs 
formes sont monosyllabiques, quoique Tablatif mat, tvat, qui est monosyllabique 
égdement, soit bref. Il est possible encore que mâm, tvâm contiennent renclilique 
^a, dont il Ta être question, et soient pour maf^-m, tva^a^m (voyez Benfey, Lexique 
des racines grecques, I , pages xit et suIt. ). 

s Laïque des racines grecques, I, p. ziy et sniv. 

II. n 



258 PRONOMS. 

qui est venue se souder au thème pronominal a. Cette particule, qni est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi dans les Yëdas sous la forme 
^, ^a et ^â : elle est souvent jointe aux pronoms, comme en grec le mot 
congénère ye (dorien et ëolten 7a *). C'est la même particule que nous re- 
trouvons dans les langues germaniques k Taccusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique nU^, thu-k, n-&), et, en vieax hant- 
allemand, k l'accusatif pluriel un$hk crnousi, iwhh «vous». Les guttaraies 
k, h sont ici les substituts réguliers du y grec. Ou rencontre aussi en afghan 
des restes de cette particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin hagka tril, celui-ci « 
«=3 védique si-ffa ou sd-^â, grec àye; pluriel haghû; nominatif singulier 
féminin haghé '. 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n'est pas le même 
que celui des cas obliques, ni que cdui du nominatif plund et duel. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu'on observe dans les langues de la mer 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier ahau «rje» (compares le 
malais âkû, le javanais aku, le tagalien aeo, le madécasse ahau, zr^tho, 
2Hio); mais au pluriel on a morlu (littéralement crmoi trois n) et ea parlant 
de deux ma-tia (littéralement nism deuxn). Va est pour àma qui signifie 
trdeuxn (en sanscrit <fea)*. 



16. 



S 397. Les pronoms personnels en grec et en gothiqu< 

Le thème de la seconde personne toa prend en grec la double 
forme 01; et o^ (pour (tFo)\ dans o^, c'est la voyelle, dans oo, 
c'est la semi-voyelle qui a été supprimée. L'o de <ro est rem- 
placé par un s (S 336) dans trtîo^ tréBtv^ etc. Dans la forme 
homérique Teoîb, pour Teo-(9)io^, Te représente ou bien le F 
qui s'est résolu en voyelle, ou bien \v qui s'est aminci comme 

* Voyez Fr. AViadischmann , Sankara, p. 73 et suiv. et Benfey, GloMÙrado 
Sâiiia-véda,p. 906. 

* Rapproches aussi le pluriel mùsfga «nous» , dont la première partie est un reste 
de l^accusatif sanscrit atmXn r nousT». 

^ Voyoz mon mémoire Sur la parenté des langues maiayo-polynésiennés avec les 
idiomes indo-europi'ens, p. ta, 79 et suiv. 83, 108 et suiv. 
« Iliade, VUI, 37. 
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dans «n/x^'^^t pour ^fix^-os; tcoIo suppose donc un ancien 
rFtxTio ou TvtxriOy qui répondrait parfaitement au zend iwa^-hyâ 
(S 188). 

Le gothique a affaibli en t la du thème ma, et contracté en 
« le m du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, mi, thu, datif m w 9 thu-s (S 173), accusatif mt-X:^ thurk 
(S 396, remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles» 
fait au génitif marna, tdva. La première forme a l'apparence 
d'un redoublement; mais le zend, au lieu de marna, nous donne 
mama» 

La syllabe na^ en gothique, a si bien pris le caractère d'une 
flexion qu elle s'est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne : mei^-na, thei-^a, sei-^na. Je regarde thei-na, sei-na 
comme des formes mutilées pour t/wei-na, svei-na. Le thème est 
Ava et non thu, lequel aurait fait thuna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement met {s: mi) y de 
même ?v toa est devenu tkvi et tkvei (» tkiA). 11 y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif theina (pour ihmna) et 
thu le même rapport qu'entre le grec aoS (de a F ou) et ov, ou 
entre t«î (de rFev) et tiî. 

S 398. Les pronoms personnds en latin. 

Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en mi : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle il devait 
appartenir (S 116), dans la troisième. Nous avons au datif mi-ln 
en regard de '^^^md-hyam, venant de ma-Syam (S 31 5, 1); 
è l'accusatif, mê (pour mem) au lieu de mu (pour mum); à 
l'ablatif, mi (venant de med) au Heu de ma (venant de morf» sans- 
crit mat ). 

Le génitif met représente (S 300) le locatif 9ffif mity-i (par 

^7- 
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euphonie pourfn^-t) et appartient, par conséquent, au thème 
élargi % m^^ A la seconde personne, on devrait s'attendre à 
trouver, par analogie avec md, une forme tvet, qui répondrait à 
^nf?7 tvdy-i : cette fonne, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu'il nous est 
parvenu, car le v ne peut plus y être précédé d'une consonne 
autre que q, g, r ou /. Toutes les fois que le v est précédé d'une 
autre consonne que l'une de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en u, avec suppression de la voyelle suivante, 
comme dans mâo qui répond au sanscrit f^f? mnd «suer», ou 
bien il disparaît, comme dans eanis qui répond à ivan « chien n, 
dans 9<mus (pour svonus) qui répond à mxxnàr-9 ce ton»; ou bieo 
encore il fait tomber la consonne précédente, comme dans hi», 
pour dviê (S 309). 

Tx-IA est de même pour tm-U. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tû-Syam, et quoique le changement de Vu en t ne soit 
pas rare en latin ^, je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
tm-Byam en tur-Byam soit de date assez ancienne pour qu'on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ti-bi Je considère dbi, 
iibi comme des formes mutilées pour fvr-M, mrbt, et non comme 
des altérations de tu-bt, m-bî. 

S 399. Formes sanscrites secondaires mi, tè, — Lear origine. 

Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs marna, tàva, et des 
datifs mdhyatn, tûByam, les formes privées d'accent mé, ti, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J'ai reconnu , il y a 



' La longueur de V( dans met, tut peut s^expliquer par la fusion de Vi renfermé 
dans méf tvé{^^ mai, toai) avec Vi du locatif. En regard de mi, on devrait avoir en 
sanscrit way-i : cette forme a dû exister, en effet, à l'époque où le pronom réfléchi 
sanscrit était encore déclinable. [L*aoteur admet plus loin la possibilité d^une autre 
origine pour les génitifs meî, tui, nd. Voir S 3âo, remarque. — Tr.] 

' Comparez yrurd'-^ f)Our fructu-btu. 
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longtemps, que tS est pour tifé; ma conjecture a ëté justifiée 
depuis par les VédasS où nous trouvons Ivê, et par le zend qui 
présente la forme é)f^i hoâi. On trouve de plus, en zend, les 
formes mutilées é^ tâi et ^(^ té, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin ûrM et le gothique thei-na. Quoique 
% m^ et f^ ^ servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
(S 3s6), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela, 
non plus que tê, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l'état nu: il répugne, en effet, 
au génie de la langue d'introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
formés d'après l'analogie des thèmes ordinaires en a (S 196), 
d'autant plus qu'en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datifs. Si mi, té, tvi et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les datifs grecs fioi^ 
<joi^ To/(S 196)* 

S 33o. Les pronoms personnels en lithuanien , en ancien slave 

et en arménien. 

Les génitifs J(^ mima, m\mç mana et tâva (S 397) servent, 
en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques du 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l'ac- 
cusatif, à l'ablatif et au génitif. Les cas où l'on reconnaît le 
mieux ces formes sont l'instrumental et le locatif lithuaniens 
maninà, manyji (y = i), tawimi, tavoyjè. On voit que l'a final 
a été affaibli en t. Le génitif, le datif et l'accusatif sont manéns, 
tawéhs; man^ taw; manèh, tawih; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l'ancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs au mah, ta tan ont conservé la forme 



' Voyei, par exemple, Rosen, Rigvedaêpeeimen, i83o, p. a 6. 

* De son c6té, le datif a très-fréquemment) en sanscrit, le sens d'un iténitif. 
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primitive et répondent à iTf^ fnâm «me», ?ff^ tvâm «tev, 
avec suppression du v dans la seconde personne. Le génitif 
mené ^de moi» correspond exactement au zend numa, et tdte 
«de toi» au sanscrit et zend tava. Si l'on se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder men, 
teb, comme le thème, et faire de Ve la désinence ordinaire 
du génitif (S 969). Le datif- locatif ai\2N'6 muni, tcb'6 iM, a 
évidemment pour thème mûno, tebo. Le datif, s'il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d'après le S 967, faire 
mûnu, tebu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. 

En arménien, le pronom de la première personne a im ou m 
pour thème des cas obliques du singulier ^ Le génitif est im, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d'autres thèmes 
terminés par une consonne (par exemple akan «oculi», i$ler 
^^filiae»). Le datif /âi^ tn-^ a déjà été expliqué (S ai 5, i). 
L'ablatif [A^it inê-^^, une fois le n enclitique (S i83% à) 
supprimé, correspond à akan-ê, dster-ê. A l'instrumental, on 
s'attendrait à avoir im-^b; mais on a m-e-v, dont Ye est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de ttir-^-i; (com- 
parez le génitif ttir). 

11 reste à nous demander quelle est l'origine des thèmes 
obliques im, in : je regarde in comme une altération pour im, 
dont le m se rattache évidemment au thème sanscrit et zend 
ma; mais il est difficile de décider si tm est une métathèse pour 
ffit qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si ïa 

' Excepte à raccusaUf et à l'instromental. En annënien, raccusatif ôngulier est 
presque constamment identique au nominatif, sauf l'article ^ f qui est préfixe an 
premier de ces cas. Il y a toutefois cette différence pour le pronom en qaeslioa 
qu*au lieu de Vê de ei «je» nous avons à Taccusatif un t {â-is «me»). Ce change- 
ment de voyelle a peut-être éié amené par rinfluence des autres cas obliques, qni ool 
tous un I. 

' Avec la préposition préfixe de Tablatif : h-ine-n. 
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du thème primitif a été supprimé, et Tt ajouté comme lettre 
prosthétique ^ 

Pour la seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est ^£r je, et ^n qo au génitif dénué de fleidon. Ve de 
rinstrumental je^ appartient ici incontestablement au thème. 
L*ahlatif est ji^n, avec allongement de la voyelle finale du 
thème , comme dans la déclinaison sanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a {dhâ-t, aipA^), Dans le^^ je reconnais, ainsi 
que j'en ai déjà fait l'observation^, le v du thème sanscrit tioa : 
la dentale initiale s'est perdue après le durcissement du v'. 

Sur l'origine de la désinence du datif ^frf^^e-f, voyez S a 1 5, q. 

S 33 1 . Pourquoi le pronom de ia première personne a un autre thème 

au pluriel qu'au singulier. 

Dans la plupart des langues indo-européennes , le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J'ai déjà essayé ailleurs de donner l'explication de ce 
fait^ : c'est, je pense, que le moi ne peut pas, à proprement 
parier, avoir un pluriel, car il n'y a qu'un moi. Quand je dis 
«nous», j'exprime une idée qui comprend à la fois le moi et un 
nombre indéterminé d'autres individus qui ne sont pas moi; ils 
peuvent même appartenir chacun à une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis tdeones», j'exprime une pluralité d'indi- 
vidus dont chacun est un lion. La même différence se retrouve 
entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis « ils » , je multiplie la notion marquée par 
«il?) au singulier. On peut même, à la rigueur, concevoir un 

' G^est ce qai a lieu très-souYent en arménien, par exemple dans le thème nwné- 
ral tHum «neuf» (S 317). 

* YoyeiS 996. 

* Compares q-ëon «vin^», où la dentale initiale est tombée de la même façon* 

* Mémoires de P Académie de Berlin , 1 896 , p. 1 3&. 
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^toi» maltiple : l'idée du moi, au contraire» ne souffre pas la 
multipiicitë. 

S'il est vrai pourtant que dans quelques idiomes «nous» smt 
exprimé par le pluriel de « moi » , c'est là une sorte d'abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point d'absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n'est pas le moi. Il n'est pas impossible que le nominatif sans- 
crit vaydm ccnous» (venant de vS -h am) se rattache originai- 
rement au thème singulier %m^(S396);fitetv permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d'autant 
plus aisément qu'il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s'est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne, car nous la retrouvou; 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s'expliquerait difficilement par le hasard ^ 

S 33a. Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit et en giec 

Dans le sanscrit ordinaire, tous les cas obliques du proiom 
de la première personne sont formés, au pluriel, du thème asmd. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à cAté de vaydm, le nomi- 
natif asmé*^. C'est au thème asmâ que se rapporte aussi le pro- 
nom grec; en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 
dpLfuSy vient par assimilation de âaiies (comparez S 1 70), comme 
ilifii de éfffii, en sanscrit dstni «je suis ». Pour répondre au vé- 
dique asmé', on devrait avoir A(i(ioi et non &mus^ attendu que 

' On trouve en pâli la forme mayam «nous» (Glough, Grammaire pâlie, p. 61)1 
qui est peut-être simplement un retour à la forme primitive par suite d^une noavelie 
permutation de leUres. G^est ainsi qu*en vieux baulrallemand la troisième personne 
du pluriel a recouvré son ancien t, par suite de la seconde substitution de consonnes; 
on a, par exemple, hirant «ils portent» , en regard du gothique hairmid, du sanscrit 
Kirofifi, du dorien ^^poirri, du latin /nml. 

' Sur la formation de ce pluriel, voyei S aaS '• 
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le thème asma ferait en grec dtr(io (S 116); mais la forme 
grecque, renonçant à l'ancienne voyelle finale, a passé dans une 
autre déclinaison. Il en est de même pour Sfifies par rapport au 
védique yuimé'. De leur côté, iifieU^ ifiel^ supposent un thème 
lifUy iyn^ dont Ti doit être considéré comme un affaiblissement 
de l'a de asmd, yuimâ, de même qu'en gothique nous avons 
wm, im (S 167) à cAté de unsa, iêva. C'est aussi à des thèmes 
en t qu'il faut rapporter les génitifs àpLyi.é-ùav ^ ùyLyLé'-ùnf (pour 
dpiiAt'-ùfVj fi(iljii'-ùfv)y et, dans la langue ordinaire, lifiSv^ ûpu&v. 
Même observation pour les datifs ii^uv^ ifûv^ venant de lifu-iv^ 
vfit-iv; iv tient la place de la désinence indienne 6yam dans 
a9mdByam,yuimdSyam (S s 1 5, 1). Les accusatifs lifjtas^ ùyAs^ qu'on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits a»mêl'^n$y yuhnâHu, sont 
formés de iiixa-vs^ ôfiorvs^ de la même manière que puiXâ-s est 
formé de (léXav^ (comparez S 336). L'e des accusatifs éoliens 
dénués de flexion ofpifte, Hfifis^ devra donc être considéré comme 
l'affaiblissement de l'a final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, i)(xa-v;, ifià-vs auraient dû donner lifwvs^ ùfxovg, 
conune nous avons ïinrous qui répond au sanscrit dhâ-n, au 
gothique vuJfoHM et au borussien deiwa-m. 

S 333. Origine da thème pluriel et da thème dael du pronom 

de la première persomie. 

• C'est la seule voyelle a qui, dans o^m^'et ififÂes^ est l'élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mot se 
retrouve dans le pronom de la seconde personne ^^^ yuimé', 
vpLfÂSs. Peut-être cet a n'est-il pas autre chose que l'a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérèse, à une époque très-ancienne, puisque le grec et les 
langues' germaniques^ en sont privés comme le sanscrit et le 

* On a m (S 166) que le thème gothique uma oa imit est une métatfaèse pour 
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zencl ^ . Si cette explication est fondée , nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
ridée de «nous, vousv. Remarquons d'abord que le pronom 
annexe sma ne se rencontre en sanscrit et en grec' qu'au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne ; ce tma, qu'on trouve aussi à l'état isolé ^ 
ne peut être autre chose qu*un pronom de la troisième per- 
sonne. i4-4m^sera donc un composé copulatif (S 979) signifiant 
«moi [et] eux»; yu-imê signifiera «toi [et] eux». La réunion 
de l'élément singulier «moi, toi 9» et de l'élément pluriel «eux», 
l'un représenté par a et yu, l'autre par smê, aurait donc senri 
à marquer les idées complexes « nous » et « vous » , qui ne pou- 
vaient recevoir une expression plus naturelle , plus claire et plus 
complète. 

11 ne faut pas s'étonner si un mot dont le sens étymologique 
est « moi et eux v a pris dans l'usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu'il est associé à 
d'autres individus^. 11 est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l'objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu'il se contente de mettre en idief 
l'une des manières d'être les plus caractéristiques^. 

ûimd. Vu est dû à Tinfluence de ia nasale, comme, par exemple, dans nlnm «aqitv, 
niun «neuf», Uûhun «dix» s= sanscrit iàptan, nàwm, dàian. 

^ Benfey (Lexique des Radnes greccpies, I, p. 1 5i el soiv.) a adopte cette hjpô- 
thèse que j^aTaîs déjà exprimée dans la première édition de cet onyrage. U explique 
de même le nominatif singulier a^àm comme une forme mutilée pour m m ^ ém. 

* Dans cette dernière langue, sous une forme plus ou moins altérée. 

' Employé isolément, $ma n*a pas de sens appréciable, ou bien il sert A éloigner 
mie action , en la transportant du présent dans le passé. 

* Le même mot est employé pour signifier, par exemple, «moi et eox, moi et 
elles, moi et vous», etc. — Tr. 

* Ainsi Téléphant est appelé ^tén, c*esi4-dire pourvu d*une trompe (^ta), 
quoique Téléphant ait encore d'autres attributs qui le caraclériscnL [Cette idée est 
plus amplement développée par Tauleur au S 537, remarque. — Tr.] 
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Le dael a-v4m tcnous deux » est, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour â-ti>âm^. Il signifierait donc littéralement ce moi 
[et] toi», quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
«moi [et] luin^. Va initial de â-védn (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que l'a dans 
les composés copulatifs mdrâ-^iinû ti^lndra [et] Vishnou?» (S 973), 
mdrâ-pûinâs «d'Indra [et] du Soleil» (S 978). 

Nous venons de considérer la de asmé', âo&n, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer à 
l'explication que j'ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l'a de a-^tmê', a^m, ainsi que dans 
celui de a-hdm, le thème démonstratif a. On peut rappeler à ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de «je, moi», on 
emploie souvent la périphrase ayaà^anas «hic homo»'. Il n'était 
peut-être pas possible à l'homme d'inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n'était plus naturel dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parle. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve en composition dans le pronom t-ma (S 368). 

S 336. Thème pluriel et duel du pronom de la seconde personne. 

La syllabe '^ yu de ^p^ yuimé' « vous » est probablement un 
amollissement pour tu; nous la retrouvons au duel yu-vam, yu- 
^y-às, yur-véi-Byâm (S 336). Le prâcrit et le pâli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le t au plu- 

' Au liea de d49du. On a de même vâm au lieu de tvdu (S 338). 

* La langue se sert de âvdm, qu'il s'agisse d'associer au moi la personne A qui 
Ton paiie, ou toute autre personne 

* Voyez Glossaire sanscrit, au mol gatui. 
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riel : on a, par exemple, en pâli et en pr&crit, l|^ (wnhi, pour 
tusmi. 

En gothique, yur^imd est devenu i-fva, par la suppression de 
l'tt et le changement de m en v; i-fva lui-même a donné ùfvi, 
par l'affaiblissement de la en t (S 167). 

En lithuanien, le thème estyti^ à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne, le thème est mu, ex- 
cepté au nominatif qui fait mes. Le pronom annexe HT êma ne 
s'est conservé qu'au locatif pluriel, avec suppression de m : on 
a doncjti-rà-^^ en regard du sanscrit yu^-smâ-^u. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l'usage ordinaire , ainsi que son 
analogue mn^sû-sè «en nousv : on les remplace par mûrtyjè ou 
munTj, jû-syjè ou jus^, qui sont formés comme les singuliers 
manyjè, mawj, tavoyjè, iawj^. 

S 335. Les nominatifs pluriels më»,jn$, en lithuanien; vm, jut, 

en gothique; wir, ihr, en allemand. 

Il est très-probable que le s du nominatif lithuanien mA 
fi nous n^jû» «vous 77, et celui des nominatifs gothiques veiê,jut, 
ne sont pas des signes du nominatif, comme ils paraissent l'être 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la syllabe ^ ima. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, oili l'on a deux formes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1® ^^bèj C^ yûéém (S 69), qui 
répond au sanscrit yûy dm (venant de yû + am, avec insertion 
d'un y euphonique, S 43); a"" m^ jÇ^^ yû», dont le 9 est iden- 
tique, comme l'a déjà reconnu Burnouf^ au ^i sanscrit de 
'^{^ynimàt, ou plutôt du védique ^^^ ynimi\ Il serait impos- 
sible d'expliquer le s zend comme signe du nominatif, car, 

' Rapprochei le locatif airj(yV « in ovi » , ou , saiu la déanence casuelle , aoy (S sot)* 
* Yaçna, notes, p. lai. 
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d'après la déclinaison ordinaire, le thème yu aurait fait au no- 
niinatir-vocatif pluriel yavô ou y va, et d'après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu'on vient de le voir, yûfëm (sans- 
crit yûydm). En lithuanien, si le s de mes était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculin ^ 

On^ en peut dire autant pour les langues germaniques : lalle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuei 
du nominatif pluriel, tandis que le r de wir, ihr, qui représente 
le s des formes gothiques veis, jus, s'est conservé jusqu'aujour- 
d'hui; de ce fait, ainsi que de plusieurs autres indices caracté- 
ristiques, on peut conclure que le r de ces pronoms n'est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 

$ 336. Origine des formes secondaires sanscrites noê, va», nAu, vâm, 

et du duel ytM>âtn. 

C'est d'après le principe que nous venons d'exposer que nous 
expliquons aussi les formes sanscrites nos, vas, qui sont les 
formes secondaires, dénuées d'accent, de l'accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per-- 
sonne. Des cas si différents n'auraient pas pu, suivant les règles 
de la langue, avoir tous la même désinence, si le s, à l'origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu'en zend yûs est un reste de yûsmê, de même, en 
sanscrit, nos et vas peuvent être considérés comme étant pour 
^nasmân, vasmân h l'accusatif, et pour nasmaSyam, nasmàkam, 
vasmaSyam, vasmàkam au datif et au génitif : de cette façon, le 
s convient aux trois cas, précisément parce qu'il n'est l'expres- 
sion d'aucun, 

' Quoique ce pronom ne fasse pas la distinction des genres, les plurids sanscrits 
asmé^, oMmXn appartiennent par leur forme au masculin , ainsi qu'on Ta déjà fait re^ 
marquer (S SaG). 
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Une fois que nous avons détaché le s, débris de l'ancien pro- 
nom annexe, il nous reste na et m comme élément principal; 
de na et de va viennent les formes secondaires du duel , égale- 
ment dénuées d'accent, nâu et vâm (pour vâu). Le n de tia est 
un affaiblissement pour m : l'accord du grec, du latin, du slave 
et du honissicn (S 9/18) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. Va est une forme 
mutilée pour (va, comme vihddti « vingt ?) pour dviniati; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yuH)£m «(VOUS àen%7> (S 33/i). On peut regarder ce pronom 
comme un composé copulatif ^ signifiant «toi [et] toi» : yunifâm 
est pour tU'tvâm (S 33&), comme â'^m, qui signifie ce moi [et] 
toi», est pour â-tvâm (S 333). 

S 337. Les pronoms nS$, vi§, ea latin. 

En regard des thèmes ^ na,^va, on s'attendrait à trouver 
en latin nô, vô, qui feraient au nominatif pluriel nt, vX^ et à 
l'accusatif nos, vô$. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif nos, vos, avec un s qui se retrouve également dans les 
possessifs nas-ter, veê^ter (pour vos-ter). Ce fait démontre claire- 
ment que le dt de nâa, vas n'a rien de commun avec celui de 
equAi. L'explication que nous avons donnée (S 336) des formes 
sanscrites tuk-», va^, doit donc s'étendre aux formes évidemment 
congénères n6~s, vô-ê; quelque bizarre que puisse paraître cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le s de nâs, vas, un reste du pronom 
annexe sma. 

C'est le même pronom sma que je crois retrouver, mais privé 
de son s initial , dans la syllabe annexe met de egomet, memet, 
(muet, nasmet, etc. En sanscrit, la forme correspondante est smat: 

' Dans le genre du compose iûnfo-èandr m nuuâM «le toieil [et] la lanei». (Vopi 
$ 97«0 
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nous la trouvons dans les ablatifs pluriels ar-$mdt, yu-imàt, qui, 
ainsi quon Ta vu (S i iq), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l'adverbe immo (par assimilation pour ismo) : j'ai 
essayé ailleurs de montrer qu'il se compose du pronom démons- 
tratif t et du pronom annexe «ma^ 

S 338. Les formes secondaires du duel nAu, vAm, en sanscrit. -* 

Les formes grecques v&i, a^L 

On a vu plus haut (S 336) que na-^^ là où il est employé 
comme accusatif, peut être considéré comme un reste de na^ 
«non signifiant «moi [et] eux s», et qu'on peut expliquer d'une 
façon analogue ruu employé comme datif et comme génitif. Si 
cette explication est fondée , nous sommes peut-être en droit de 
l'étendre à la forme secondaire du duel, nâu, laquelle signi- 
fiera , suivant le cas auquel elle est employée , «( moi [et] lui , à moi 
[et] è lui, de moi [et] de lui», et sera pour nâ^tmâu, nâ^mâ'- 
Byâm, nâ-'êmay^. On peut, en effet, regarder nâu comme une 
altération pour nos, de la même façon que plus haut (S 9o6) 
on a expliqué au, désinence du duel, comme une altération 
pour Ab, et as lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De ¥â long de nâu » nâs on peut rapprocher Yâ 
de â'vàm «moi [et] toi», ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique (S 973). Mais s'il faut abandon- 
ner cette explication , et si ^ nâu contient la désinence du duel 
au, laquelle aurait été abusivement employée pour l'accusatif- 
datif-génitif, au lieu de marquer, comme à l'ordinaire, le no- 
minatif-^ccusatif-vocatif , on pourra se rendre compte du sens 
de nâu, en rapprochant certains duels qui s'écartent aussi, dans 

\ Pour les autres fonnes renfermant le pronom annexe »ma, le lecteur doit se re- 
porter au S 1 66 et suiv. — Tr. 
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Tusage , de leur sens littéral : ainsi pUdrâu ne signifie pas seule- 
ment ^\es deux pères i», mais souvent aussi «les parents» (le 
père et la mère), et ivdiurâu ^ixupcinj au lieu de signifier «les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mère ^ 

La forme secondaire du duel est t^ pour le pronom de ia 
seconde personne. Je regarde vâm comme venant de vâu^; nous 
avons, en effet, en zend, fm\^ vâo, qui suppose un vâu ou an 
vas sanscrit (S 56''). Mais je ne crois pas que vâu soit devenu 
vâm sans passer par une forme intermédiaire : t^ a dû faire 
d*abord t^, et le v final s*est durci en m (S ao). De même que 
nous avons vu plus baut nàu, venant de nâ^, s'employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de même vâm, venant de vâu, qui lui-même est pour 
vas, peut signifier ce toi et lui, è toi et à lui, de toi et de lui» : 
cette diversité d'emploi vient, ainsi que nous l'avons dit (S 336), 
de ce que le s n'est pas l'expression d'une relation casuelle. 
Au contraire, dans â-v&m et j/VHV&n (s à^u, yu^vAu)^ le Au, 
devenu âm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s'emploient qu'aux cas qui ont régulièrement à» 
comme désinence. 

En grec , les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, va», or^^. Ces formes, qui sont avec ift nâu, 
'^mvâm (pour vâu)^ dans le même rapport que bxtd avec éitâu 
(S 3i6), confirment l'opinion émise plus haut que au, dans les 
pronoms sanscrits, n'est pas la désinence casuelle. En effet, si 
en grec le thème était voy a^, nous devrions avoir un génitif* 

' L*aQleur veut montrer comment nâu o pu passer da sens de «rmoîii mis au dnèl 
au sens de tmoi et toi, moi et lui?). — Tr. 

* Vâu est pour tvd», de même que nous avons d-^Xm «moi [et] toi a (S 336) 
pou* â'-toâu, et ffu-ttSm «toi [et] toi» (S 33ft ) pour yv-fmfai. 

' Venant de t/*», comme 01/ de rt; (SS 19 et 36i )• 
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daiiÎPOiVj a^iVy car on ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence tv, quand elle ne Test pas 
dans la déclinaison de Imtos^ qui fait ifinrai, ÏTnrotp. Qu'est- 
ce alors que ces formes du duel vâi\ cH^Sï \ qui n'ont pas d'ana- 
logues en grec? Max Schmidt^ suppose que l'i est un reste de 
Vt, désinence du duel neutre en sanscrit (S sis). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et qu'ils ne paraissent en sanscrit qu'avec les désinences mas- 
culines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s'attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre t que le grec a 
perdue. Je préfère voir dans l'i de vâi\ aÇâï un affaiblissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait primitivement 
au masculin et au féminin, et est devenue e^ dans la déclinaison 
ordinaire (S 309). On a d'ailleurs des exemples de vSk au lieu 
de vôY; k la troisième personne , c'est aÇc^ qui est la vraie forme 
et non aÇoâfy et les grammairiens admettent l'un et l'autre pour 
la deuxième personne ^. 

S 339. Piurid et duel des pronoms des deux premières personnes, 

en ancien slave. 

En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel , excepté au nominatif n t^ 
f(vâifr99, M2I mû «ï}fte&9, ont pour thème Hâ na, Zâ va, et se rat- 
tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites nons, 

* G^estiwï, 0^1 qui est la forme primitive, et non pta, a^ (pouryy, ^9^)' 
Gomparei les possessifs pùàhepot^ agonir epot. 

* De prtmomine grœeo €t Uumo, p. 96. Schmidt croit devoir admettre qiie la d^î- 
neoce neatre i est venue se surajouter à la désinence masculine ww, a^. Mais c^est 
là une hypothèse superflue, car nous venons de voir que le vrai thème est v», a^. 

' Gomme exemple d'un 1 représentant un a primitif, nous citerons Téolien mlavpet 
=s sanscrit éaM6rai (dans la langue ordinaire té^tntpet), 

* Battmann, lAxibguê, I, p. 5i. 

11. 18 
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va^, nâu, vâm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a que de celle des thèmes masculins en o. 
Comparez, par exemple, à Tinstrumental-datif duel, na^tna, 
va-^ma avec tUdova-^ia, et à l'instrumental pluriel nanm, vaHoux 
avec vUdovor-mi; au contraire, le thème vlûko fait o/tUw-ma et 
vlûkû (S 976)- De même, au nominatif pluriel, mû c^nous» et 
m Cl vous» s'accordent avec vidoim s sanscrit miavâ*, et non avec 
r/âAi (S 37&)* Le nominatif duel e% vi «nous deux» a tout Tair 
d'un féminin et s'accorde avec tfidovè « sanscrit viiaoè. Au con- 
traire, va «vous deux» est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vUika «les deux loups» et avec les duels zends 
comme aipa « iwiçca ». Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est nontû, msû; nous retrouvons ici l'ancien s du génitif (en 
sanscrit sâm, en borussien son, en gothique f^^ S sa 8) et du 
locatif (en sanscrit su, venant de sva, en lithuanien sa, su, 
sê). Dans toutes les autres classes de mots, la sifflante sanscrite 
du génitif et du locatif est représentée en ancien slave par un x 

S 3&0. Pluriel des pronoms des deux premières personnes, 

en arménien. 

En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel lA- me; toutefois, è l'ablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce n Ve s'allonge : Jk'i'^ mên-g. De même, le pronom de 
la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thème ib ^e, fait à l'ablatif ^4^^ l^-g^' Dans ces pronoms, 
l'accusatif pluriel est identique avec le datif et s'en distingue 
seulement par l'article préfixé (S 387), comme cela a lieu éga- 
lement au singulier pour le pronom de la seconde personne; 

* Sur la désinence casuelle 9 gi au lieu du 5 i ordinaire, voyei S 9i5, t. 
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on a donc qdkq^ f^me^ ^Tifiagji^ qJlt'q_ f-l^ fuipLâsT)^. Les gé* 
nitifs me-r fx. iiyâiv » , ^e-r 9 ùyt&v » sont probablement, quant à leur 
origine, des possessifs (S 188); il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits atmàkam, ytamSkam, dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs 
aamXka, yumSUca, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscrites précitées comme d'anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
« en ce qui concerne le nAtre , le v6tre y> , à moins qu'on n y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. Gomme possessifs , mer signifie en arménien « noster » et 
Zer «vester»; ils viennent des thèmes mero, lero, dont Tinstru- 
mental singulier est fner(Hv, i€r(hw, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel m^ro-:^, ierthd, etc. Les pronoms possessifs signifiant «mon, 
ton 99 sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment «m 
«meus» qui est complètement identique avec le génitif im «de 
moi 79; mais ici c'est le pronom possessif (dont le thème est imo, 
l'instrumental singulier tmo-tv) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif m-l (venant de tiis-{) «mihi?» montre bien que le 
thème de ces deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L'opinion exprimée plus haut (S 33 0) que l't des cas obliques 
du singulier (tm, etc.) pourrait bien £tre une voyelle prosthé- 
tique, comme l'e du grec ^-ptoS, /-/iao/, est confirmée par le thème 
possessif i-^mo, qui est presque identique avec le grec ipto. 

Le possessif de la deuxième personne est moins près, à son 
nominatif ^n^ ^ut^, du pronom personnel correspondant que ne 
Test im «meus» du pronom personnel de la première personne. 
Le thème de ^y ^ui est juio : c'est ce qui ressort de l'instru- 

' Sar la déanence dative f^f dans ces formes et sur le daUf singalier qe-f «â toi», 
en regard âaï[ y sanscrit de tû-Hyam «rà ioin , ytthnâ'Byam « vobis» , voyex S a 1 5, t* 
' Sur la diphUiongue ici , voyex S 1 83 \ a. 

t8. 
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mental ^titb-tp (à cAté de J(mv) et du datif-ablatif-génîtif pluriel 
^njn^g juùht (à cAtë de ^o-i). 

Il nous reste à rechercher Torigine des thèmes me, le an 
pluriel des deux premières personnes : je ne regarde pas me 
comme identique avec le sanscrit ma = grec fio des cas obliques 
du singulier ; j'y vois » comme dans le persan moderne ma « nous 9 
(s 3q6, remarque), la syllabe finale du thème pluriel a-^smd. 
Le nominatif, d'après la déclinaison ordinaire, serait asmâi, et 
c'est è ce « final que se rapporte le ^ ^ de rarménien me-^ 
«nous)» (S aâ6). Dans la s^labe Jlb- {« des cas obliques de h 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
syllabe initiale du thème sanscrit yurimd^. Au sujet du 2 { 
tenant la place du sanscrit ^y^ comparez StuLjup Itwar « épeau- 
trev avec le sanscrit et le zend yava «orge», le lithuanien /onnt 
(nominatif pluriel)^ «blé», le grec KsJ; au sujet de Ve tenant 
la place d'un u, comparez irquA etan «bœuf» (nominatif e/n) 
avec le sanscrit ûkian^. Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier du; 

on a donc t^^-P^ ^^• 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la dëdinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si 
les langues mises en parallèle présentent les mêmes thèmes, 
elles ne sont pas toujours d'accord en ce qui concerne la flexion. 
En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
du zend. 

' A iâ syllabe yu, àaauyu-émà, te rapporte auBÛ le i» du penao moderne ht-mà 
tvoua». 

* Thème ^avo. 
» Voyei$i83*. 1. 
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Pronom de la première penohne. , 

BmeuLin. 

Nominatifl 

SaoïMrit ahém. 

• 

Zend oiëm. 

Grec iy<Snf. 

Latin ego. 

Gothiqae «fe. 

Anden dave ofû. 

lidmanieD ai. 

Annénien «». 

Accusatif. 

Sanscrit nOm, ma. 

Zeod mamn,mâ. 

Grec lié. 

Latin mi. 

Gothiqae mi-k (S SaG, remarque). 

Udmanien manih. 

Ancien dave MA mon. 

Annénien f-^f^- 

InatmmeQtaL 

Sanaerit màffâ. 

Lithuanien. maninA. 

Ancien dave mtknojuh. 

Annénien ineû. 

Datil 



Sanscrit màhfom, mi. 

Zend mailnfâ{i asS, i), mi^ mti. 

Grec è{Llv{i 9i5, i), fio/ (S 196) 

Latin ffltU(S aiS, 1). 

Gothique mû (S 179). 

Lithuanien mon. 
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Ancien slave M2N'b m6ni (S 33o). 

Arménien p>^ ini (S ai5, i). 

Ablatif: 

Sanscrit mai, 

Zend mad. 

Latin me{d). 

Arménien itie-n (S i83*, à). 

Génitif. 

Sanscrit mdma, mi. 

Zend mana, mi, mêL 

Grec fiov. 

Latin. Voyez le locatif. 

Gothiqae mema. 

Lithuanien mmiâw. 

Ancien slave mené. 

Arménien tm. 

Locatif. 

Sanscrit màyi. 

Latin (génitif) W (S SaS). 

Lithuanien mtmiifjh. 

Ancien slave M2N'fe mâiil 

Dl'BL. 

Nominatif 

Sanscrit Mm (S 333). 

Grec w5i (S 338). 

Gothique vU^, 

Lithuanien masculin : mMk; féminin : mik-àwi. 

Ancien slave Cb vi^. 

' Le i appartient évidemment au nombre «deux» (thème toa). En lithuanien, le 
nombre «deux» est exprimé à tous les cas. En ce qui concerne le thème, comparai 
le nominatif pluriel oai-a . 

' Voyei S 339. On devrait, d'après Tanalogie des cas obliques, s'attendre à avoir 
fUf ou bien encore mé d'après l'analogie du nominatif plurid. Par l'amollissement 
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AecoMtit 

Sanscrit âvlkn, nâu. 

Grec p&i. 

Gothiqoe. unkù (SS 169 et 179). 

Lithuanien masculin : mihdu; féminin : nA-dici, 

Ancien slave na, 

Instrumeotal. 

Sanscrit âvaByâm. 

Lithuanien mum, vAnirdwm, nA-dwëm. 

Ancien slave nama. 

Datif. 

Sanscrit AotiByâm, tiiu. 

Grec v&iv. 

Gothique unkiê (S 1 79 ). 

Lithuanien mmnj nAm-dmêm, mk-dvDêm. 

Ancien slave na-ma. 

Ablatif. 

Sanscrit • âvUSyâm. 

Génitif. 

Sanscrit âodyâê, nâu. 

Grec t^Br. 

Gothique vnkara. 

Lithuanien muma^, muma-dwèju, mkr^wëju. 

Ancien slave fia;». 

Locatif. 

Sanscrit âvâ^. 

Ancien slave naju, 

de m en V, le slave E'6 vé resseinble au nominatif ploriel vaydm en sanacrit el mm 
en ^thique (S 33i). 

^ La d^nenoe ma, dans mti(-ma et ^t^-ma, parait provenir du datif-instruroenlal. 
dont la dënnence m est un reste de mu (S sas). Elle se sera introduite par abus aa 
génJtify qui n^y avait point droit. 
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PLDBIIL. 

Nominatif. 

Sanscrit vaydm, védique : asmé^î 339 ). 

Zend vaêm. 

Grec àfifies, ^fisûr. 

Latin fi^ (S 337). 

Gothique veis (S 335). 

Lithuanien ' mes (S 335). 

Ancien slave mû (S 339). 

Arménien mej (S 3&o, page 976). 

Accusatif. 

Sanscrit atm^n, nos. 

Zend nâ, \\nê\ 

Grec ^f^/^f #^ (S 339). 

Latin nos. 

Gothique umiê* ou uns. 

Lithuanien nau. 

Ancien slave nû. 

Arménien f-mes. 

InstromentaL 

Sanscrit oMni&Ks, 

Lithuanien nmnAi, 

Ancien slave iia-mt. 

Arménien mevq. 

Datif. 

Sanscrit oimàSyam, nas. 

Zend maibyô (S 9i5, 1), n6, ft nâ. 

Grec éfifii(v), iffûv^, 

' Sur la forme f| m, voyes S 3t. 

' Sar le thème, voyez S 166; sm> le a final, voyei S 179. AjoutoiM îd que le a In 
pronom annexe sanscrit atiui a pris, en golbiqae, Tapparence d^one flexion casueie, 
non-senlement au datif, mais encore à Taocnsatif duel et pluriel des deai pronomi de 
la première et de la deuxième personne. 

* 4ft2y et dfuv sont de vrais datifs : conuue i^-iv et f-i (S a i5, 1 ), ils se np- 
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Latin nôhis (S 9i5, a). 

Gothique «nm ou mw. 

Lithuanien mkmus, mumê. 

Ancien dave namA. 

Annénien Af_^ nie$ (S 3&o, page 976, note 1). 

AblAtit 

Sanscrit. asmât. 

Latin n/Uns (S 9i5, 9). 

Arménien 'Vi'f_niin^ (S 9i5, 9). 

Génitif. 

Sanflcrit atm&kam (S 3&o, page 97S), ntu. 

Zend • ahmâkëm. 

Grec âfiiiéùnf. 

Latin nastn, noêirum (S 3&o, remarque). 

Gothique unsara (S 3&o, remarque). 

Lithuanien. .••••« muêu. 

Boraasien. . • tumson (S 9&8). 

Ancien slave nasû. 

Arménien mer (S 3&o , page 975), 

Locatif. 

Sanscrit aiuUUu, 

Grec (datif) àfiiiéai. 

Lidmanien, mus&êè. 

Ancien slave tuuû. 

Pronom de la deoxième personnel 
8IJI6IIUBB. 
Nominatif. 

Sansc^l. ùMun. 

portent i b désinence sanscrite Ikfam, An contraire, c^i^oi représente le locatif 
ttnacrit aamtf-fi» (venant de atmê-9va, S s5o). 

' Compares à ions les cas les formes correspondantes du pronom de la 
perionne. 
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Zeod fte(S&«). 

Grec Tovv. 

Latin te. 

Gothique. dm, 

lithuanieD te. 

Ancien dave HL 

Annénien t*»- du, 

Aeeuntif. 

I 

SanscnL iv&n, M. 



Zend fnxiMii, twd. 



I 
i 
I 

Grec rp^ (S ao), t^, t^, aé. 

Ombrien Iioni'. 

Latin Û, 

Gotfaiqne ikurk, 

Lithnanîen. taoAk, 

AncieD slave. ta tan. 

Armënien f-^et (S 3&o, page 97a). 

Instmmentd. 

Sanscrit to^d. 

Litboanien totrtiRt. 

Ancien slave tobojun ( S 966). 

Arménien qev. 

Datif. 

Sanscrit pShSyam, té, védique : fitf. 

Zend hoM, tâi, ti. 

Grec Te/y, roi. 

Latin , tfW. 

Gothique iku». 

Lithuanien taw. 

Ancien slave tehè (voyez le locatif). 

Annénien ^e« (S 9 1 5 , 1 ). 

' Voyei Aufrecht et Kirchhoff, Monomeiits de la langue ombrienne, p. i33. La 
forme (tom nous représente le sanscrit toàm, dont le « s'est d'abord vocalisé en «, et 
ensuite affaibli en f. L'o tient la place de ïà sanscrit 
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Sanscrit 

Zend 

Latm. ÉPVA 

AraiéDien fMi(Si83\4). 

Gêoitil 

SaDfcriL tara \ lé. 

Zeod hnt-kyd (S 188), Uam, iw6i, itfi. 

Grec rsoio (S 897 ). 

Latin Voyei le ioeatiL 

Gothique. AemtL 

Lithoaoien tawéài, 

AndeD flare tebe. 

ArméDÎen jo, 

Sanflcrit tv^nfù 

Zend hookm (S 1^%)^ 

Lithnanien taanffè. 

Aneien dave TCS'fe teU. 

MIBL. 

NoDinatif. 

Sanscrit puOm (S 336). 

Grec a^i (S 338). 

Lithnanien mascdin : jb^; féminin : jk-dwi. 

Ancien slave Kâ va, 

^ Le gémtif mâma «mei» a été présenté d-deasus comme étant peut-être un re- 
doublement du thème ma; d^accord avec J. Grimm (Histoire de la langue alle- 
mande, p. 969 ), je crois actuellement devoir expliquer aussi le génitif tava comme 
une fonne redoublée. Je ne crois pas, cependant, que foMi soit pour fmifoa; je sup- 
pose qa*â est pour tatoa, diaprés les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
tatv^a comme parfait redoublé de fvor «courir)». Entre tàoa et UUva il y a le même 
rapport qu*entre le vieux, haut-diemand/or «quatre» et le gothique /Mr. 
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Aeeaiatîf. 

Sanscrit ywUm, vâm (S 338). 

Zend vâo. 

Grec o^i. 

Gothique mqvii. 

lithuanien masculin : jfc-ctv; féminin : jk-im. 

Ancien slave va. 

iDStramental. 

Sanscrit ^HV^ém, 

lithuanien jum,jknt-diwêm, jkrdwènk. 

Ancien slave vcmm. 

Datif. 

Sanscrit yiw^fiyim, vèm. 

Zend vâo. 

Grec aip&iv. 

Gothique inçviê. 

Lithuanien jum, jumrdwgm,jiiriBDëm. 

Ancien slave va-ma. 

Ablatif. 

Sanscrit yuoXBjfâm. 

Génitif. 

Sanscrit ywàydi, vâm. 

Zend vâo. 

Grec a^iv. 

Gothique. mqvara. 

Lithuanien jhma (voyez S 3&o, page 379, note i)t 

jhnordwëju, jk-iwê/u. 
Ancien slave vaju. 

Loeatil 

Sanscrit • • . . ^wmfÔÊ. 

Ancien slave v^ 
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HC 



Sonerit y^^(S335); védiqae:yiilRif(S 33A). 

Zeml y^Uén^ jfât'. 

Gree ^pLfus. 

Latin fA($337), 

Gothique. /** (^ 335). 

Udmaniai jû$. 

Ancien slave m. 

Armânen éÊJ, 

Sanscrit fuhUm, mw. 

Zend véj vé*. 

Grec iifftfca, ôfc&(S339). 

Latin fA($337). 

Gothique imni '. 

Lithuanien ju$. 

Andeo slave tû. 

Annâiien t^ir^ f-iei (S 3&o, page ayS). 

ImtnmntaL 

Sanscrit yMind[Bis. 

Uthnanien junâs. 

Ancien slave mmri. 

Arménien ^^t-^ ievj. 

Datif. 

Sanscrit yumdByam, vas. 

Zend yûmnaulnfa («ie« , S & i) , v4> fir t^. 

Grec ^f^f^C*')* ^f^ (S 3&o, page 980, note 3). 

* Voyei S 335. Sur le thème secondaire lUma ou ïtsama, cpi n^est usitë qu*aai 
Ms obliques , voyei S 1 83 \ 9, et Brockhaus , Index du Yendidad-Sâdë , p. 95o et suiv. 

* Pour la forme f|^ vi, voyex S 3i. 

* Voyet S 167, et, en ee qui concerne la désinence, S 3âo, page a 80, note 9. 
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LaliD vMs. 

Gothique ifm (voyez racciuatif). 

Lithuanien jkmus. 

Ancien slave vamû. 

Arménien i^ {^ 3&o , page ayS^ noie i). 

AbUtii: 

Sanscrit yuimaL 

Zend yûsmad. 

Latin vébis. 

Arménien ^4>^ iéng (S 3i5, a). 

Génitif. 

Sanscrit • yuitnSkam (S 3&o, page ayS), vas, 

Zend yûsmàkim, t6, vê. 

Grec i^iUwf, 

Latin vettrî, vutmm (S 3/io , remarque). 

Gothique imoara (S 3&o , remarque). 

Lithuanien jitu, 

Borussien vmmm. 

Ancien slave va»û. 

Arménien itr. 

Sanscrit fuhnùu. 

Lithuanien jutkA, 

Ancien slave vaa^. 

Remarque. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms per- 
sonnels. — Les génitifs nMtrt, vestrt, nostrum, vestrum appartiennent aa 
pronom possessif, quoique la langue latine 8*en serve comme de pronoms 
personnels. Nostri, vettrt sont des génitifs singuliers, nostmm, veêtntm des 
génitifs pluriels formés comme êoeivm (S a&8); Aulu-Gelle {N. Au. ix, 6) 
donne aussi, d'après Plante, la forme ordinaire vestrmum. 

En gothique, les génitifs pluriels untara ttde nous», istara «rde vous* 
sont identiques aux thèmes possessifs unsara rr notre », isvara «votre» (no- 
minatif singulier masculin unsar, ipar). 

En présence de ces faits, il est permis de se demander si les génitifi 
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sinpilîera meina, tkema, sema, ainsi qae les géoitib piarieb unsara, mara, 
ne sont pas des pronoms possessifs ^ On y pourrait voir alors des accnsatib 
siqgoliers neotres qoi auraient conservé la voydle finale du thème. Cette 
explication concorderait avec celle qui vient d'être donnée (page ayS) des 
génitib sanscrits asmiîkam, yuêm^kam, qui ont également la forme d*accu- 
satife singuliers. 

Peut-être même les expressions sanscrites mâma, tma irde moi, de toi» , 
qui n*ont nullement la forme de génitib, étaient-eiles primitivement des 
pronoms possessib. Les formes secondaires mâmakd, tâvakd «meus, tuus» 
en ont pu dériver à une époque où Ton avait cessé de sentir la vraie valeur 
de marna, tava. Rapprochez encore de tdva le thème possessif grec tso (ve- 
nant de Ts/'o), qui a donné ensuite la forme aéhSy Te ayant été syncopé 
et le T s'étant changé en a *. 

C*est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani, où les suffixes 
possessifs, en venant s'ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ont in- 
duit les granmiairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est râ 
devant un mot masculin, rî devant un mot féminin; le suffixe possessif des 
autres mots est kâ devant un mot masculin , ki devant un mot féminin. 
Exemples : mM ma irmea mater», tM ma «tua mater». On a supposé k 
tort que ces syllabes râ, rt, kâ, kt étaient des désinences de génitif : la cir^ 
constance seule qu'elles varient selon le genre du mot suivant aurait dû 
montrer que ce sont des suffixes possessiis; kâ représente le suffixe sans- 
crit ka, que nous avons dans asm^ka, yuhnSka, mâmakd, tâvakd. Le chan» 
gement de kâen kt, de râ en rt n'a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin (S 1 19)'- 

Pour revenir au latin, il est indubitable que les génitifs singuliers met, 
titt, qu'on a rapprochés plus haut (S SaS) des locatifs sanscrits mdy-i, 

* Si Texplicatioa qoe nous proposons ici était fondée , il faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avons fait précédemment (S 397) entre mafia, tkeina, 9ema 
et les génitifs sanscrit et zend nufoia, numa «de moi». 

# * Cette expiication de aé-s me parait plus vraisemblable que celle qui fait venir 
a6^ de ooS. 

' Comme pluriel de mérâ «meus», térd «tuus», nous avons kamârà «noster», 
tmmhdrâ «vester». Remarquez Taccord qui existe entre le suffixe formatif rtf et le 
suffixe gothique ra dans unêora, i§vara, duel tmkara, mqvara. De plus, il y a mé- 
lathèse dans Tune et Tautre langue : de même que Tindoustani tumkdrd est pour 
îuhmdrd, venant de tUMmàrd, de même, dans le gothique unkara, un$ara, mqvara, 
la nasale a été transposée (S 167 et suiv.). 
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vifÀ, peimot Mre ezpUqaés eomme d'andens génîtib dn pronom pot- 
senif^ 

RappdoDs enfin qQ*en grec ifiov vde moi» est identique à ifioG , génitif 
do pronom poewanif ipMt. Je ne crois pas cependant qae le pronom pos- 
sesrif ait prêté son génitif an pronom personnel; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom possessif èyAç vienne de ifcov *. J'admeto que Tnne et 
Tantre forme se rattadient à on thème, à la fois personnel et possessif, ipa. 
Le thème $ca, dont noos allons nons oceiqier, noos présentera Teiemple 
d*nn fait analogue. 

PRONOMS DE U TROISIÈME PERSONNE. 

LE THiMB PRONOMINAL SfA. 

S 3Ai. Le thème sva et ses dérivés en sanscrit, en send, en grec, 

en latin, en germanique et en slave. 

n n'y a pas dans la langue sanscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et à 
signification purement substantive '. Mais le témoignage una- 
nime des langues de l'Europe prouve qu'il a dû exister un tel 
pronom dans le principe. Gela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genres, 
M|^ hi et é\^ hAi^\ de son côté, le prâcrit nous présente % d 

' Voy«i Pott, Recherches étymologiques, i"* édition, t If , p. 687. 

* G^est rhypothèae de Rattmann , Grammaire grecque développée, $79,6. 

' Par ces derniera mots, Tanteur entend un pronom qui ne soit pas poMeinf. 
Les pronoms possessifs sont des «adjectifr pronominaux n (S A06 ). — Tr. 

* On trouve aussi fy^ wê. Voyes S 55. A ces formes je crois pouvoir ajouter Tae- 
cusatif AiiMm, qui n^est pas seulement employé comme préposition dans le sens A 
«avecn (S iot&), mais encore comme pronom personnel réfléchi, dans le sens de 
«semetipaum^). Voyei, par exemple, Vendidad, fargard iix , verset 69 (éd. Spiegd), 
où nous avons : v^u-fiuiii^ hakm raiiwayéiU «iV6hu-man6 se souille». Spi^gei tra- 
duit comme si Aoiwn était la préposition et il soua^ntend le pronom réfléchi. Il est 
vrai que, dans certains passages, kaùm raiiwmfiUi semble signifier simplement «il 
souille»; mais le verbe doit être pris dans le sens causattf, et il faut traduire : «il 
(ait se souiller». De même, Tcxpression kaÂm raiiwim (fargard xix, vereet ho) doit 
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anx mêmes cas'. Pour la signiBcation comme pour la forme., 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mi, tè, tvi; en zend, 

IPg mé ou ê)f$ mât, ^f^ ti ou «Vf ^» 'Vurà '^'^ (S ^^9)* 
Comme thème de ce pronom, il iaut admettre en sanscrit wa 
(forme élai^e m^), de même qu'on à pour thèmes des deux 
autres pronoms ma et mé, loa et d^ (S 3s6). 

De 9vi, combiné avec la désinence nominative am (pour m, 
S 396), vient tvaydm qui signifie «ipse». Dans la langue sans- 
crite, telle qu'elle est arrivée jusqu'à nous, 9vaifàm est indécli- 
nable et peut s'employer pour tous les cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c'est seulement conmie premier 
membre d'un composé qu'il est employé avec la signification 
d'un cas oblique; exemples : wayamrBû coexistant par lui-même»; 
mmfomrfraBa «brillant par lui-même»; msayah-vara (par eu- 
phonie pour ivayamHHxra) «choix [fait] par soi-même»^. 

Le thème nu lEf mmi est employé de la même manière au 
commencement des composés : il a le sens d'un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi ; exemples : m>a-M. « existant par lui- 
même»; Êvor^la, littéralement «se tenant en soi», c'est-à-dire 
«sut compos»; mKL-Sànu (védique) «ayant de l'éclat par soi- 
même». Gomme pronom personnel, nu se combine aussi avec 
le suflBxe adverbial to; on a donc waia» «de soi, par soi»' 



peol-étre ie trtdmre vie se souiller soi-même n, en considérant hukm comme le ré-^ 
^me do veriM contenu dans le substantif abstrait raâœim (compares S5 9 1 A.et 990). 

' Je ne connais en zend que des exemples du masculin. Mais, en prâcril, ^ ai 
est souvent employé pour le féminin (voyet Urvasi, éd. Lens, pages 66, 55). Le 
précrît ne m^a présenté jusqu*aojourd*hui que des exemples de «^ au génitif. En lend , 
au contraire, les deux cas se trouvent, et te datif est même employé plus fréquem- 
ment que le génitif. 

* Cest le nom donné au mariage d^une jeune fille qui choisit elle-même son 
époux. 

' MahâbhâraUi, chant m, vers ioo5. Smalah éAbomâmk «brillant par soi-même». ' 

II. 19 
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(grec J9ey, veDant de aFeOcv^ S /lai)^ Gomme possessif, sva a 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s*employer aussi 
pour la première et la deuxième personne, et signifier «meus, 
tuus, noster, vester»^. 

A ce nu correspond aussi exactement que possible le grec 
a<p6-s; le pluriel du pronom personnel (ai^eU^ cHpi-ai) a aÇt 
pour thème, c'est-à-dire que l'ancien a est affaibli en i, comme 
au pluriel des deux premières personnes (S 339 ). Au duel, la 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le a de la deuxième personne est sorti d'un 
ancien t, tandis que le o' de la troisième personne est primitif. 
Dans o7, ol, S (pour oipov, <7(^i, (t^s), le digamma, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d'un (p après un o-, a dû néces- 
sairement être supprimé, le ^ étant devenu un esprit rude. Cest 
ainsi que ol se trouve ressembler au zend ê\f^ hdi ou ma^ hi 
(pour Iwâi, hvê) et au prftcril si (pour gvé). 

Nous retrouvons la même suppression du v, ainsi que l'affai- 
blissement de l'ancien a en t, dans le gothique sei-na, «t-«, li-i, 
pour svei-na, wi-s, svi-k (S 3 97). Le v s'est au contraire con- 
servé dans l'adverbe sva (allemand moderne «0) f( ainsi )9, litté- 
ralement «de cette façon», et dans své (allemand moderne wie) 
«comme»; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre le sens démonstratif, le second contre le sens rdatif. Pai 
présenté plus haut (S 189) 9vi, ainsi que thi et lwi\ comme 
des instrumentaux ; mais je ne saurais admettre avec J. Grimm 
que le t; de n'^ et de «va y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa, sa (= sanscrit sa, sa «celui-ci, 
celle-ci», S 3&5). En effet, le v de hva-s «qui?» » sanscrit 
ka~s, auquel se réfère Grimm , a été attiré par la gutturale pré- 

^ Gooipai'cz le tend hatâ pour hvatô, 

* Voyez Glossaire sanscrit, éd. 18A7, p. SqA. 

* Sur IV ss d, voyei S 69, s. 
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cédente, comme lu (= v) du latin quis (S 86, i); mais il n'y a 
pas de motif semblable pour l'insertion d'un v dans sm, svê. 
Dans 9va « ainsi 9, il y a changement du sens réfléchi en sens 
démonstratif: on peut comparer, à cet égard, le latin si-c, dont 
la parenté avec mi, st-bi, se n'est pas douteuse. La suppression 
du V et l'affaiblissement de l'ancien a en i que nous observons 
dans d-e, comparé au gothique sva (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques gis «sibi», si-k «se?). Peut-être sva 
est-il un datif formé comme vuya «lupo?) : sinon, «va doit être 
un instrumental, conune tvi, mais avec abréviation de la 
voyelle'. 

En lithuanien et en ancien slave, ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne se distingue que 
par son s initial, au lieu de t. Mais, comme il est seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 

S 3&9. Différentes formes du thème sva en zend. — Le pronom sva en 
arménieD. — Tableau comparatif de la déclinaison de ce pronom. 

En zend, sans parler des formes précitées hé, hôi (S 3&i), 
le thème sanscrit sm se présente à nous sous un double aspect : 
M ^ ja et Mf}^ hm (S 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé ja-dâta ce créé par 
soi-même }9 ; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
l'instrumental singulier qâ{i i58), pluriel q€^, génitif singu- 
lier qaliê. Je ne connais , pour le thème hva , que des exemples 

' Rapprochez , en lend , les instramenlaiix des noms poljfsyllabiques ( S 1 58 ) , avec 
Va deeqoeb nous avons comparé Vu des instrumentaux en vieux hautnallemand 
(S 160). — Je ne voudrais pas considérer le gothique $va (ancien haut-allemand 
$â) comme un neutre, diaprés Tandogie de kva «quoi?», parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point, à Torigine, la dtslinction des genres. 

19- 
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du sens possessif; en ancien perse, au contraire, huva {pour hpa, 
S 3 53) signifie te celui-ci >> ou te celui-là». 

Nous passons à Tarmënien, où nous trouvons le génitif ^c/t 
iur fesui», dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
à rinstrumental iure^v^ et à l'ablatif iurmé^. Au commencement 
des composés, iur prend la voyelle a, qui sert ordinairement à 
la composition des mots arméniens; exemple : tur-a-^in «né de 
lui-même», littéralement «ayant par lui-même sa naissance «^ 
Gomme pronom possessif, iur tcsuus» vient du thème iu-ro, de 
même que nous avons vu plus haut (S 3&o) me^ «notre», le-r 
«votre» venir des thèmes me-ro, ie-^ro; ce suffixe formatif ro 
correspond au suffixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
«n5a-ra « notre » , et au suffixe indoustani râ, féminin rt (S 3âo, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
ttt-r «sui» le suffixe possessif, il reste tu comme le véritable 
thème, lequel a perdu la consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit 9va; la même chose est arrivée, en grec, au datif plu 
riel Ç/v, qui s'emploie dans la langue épique concurremment 
avec <r(ptv. L'arménien /u. ni représente donc les deux dernières 
lettres du sanscrit 9tHi, avec vocalisation du v en u, et peut-être 
avec affaiblissement de l'a en i; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel <7^iy ^j, et, en latin, la 
syllabe si de si^bt ^. Nous aurions donc dans /u. iu une meta- 
thèse de ut qui est lui-même pour vi; sinon, il faut regarder Tt 
de iu comme une voyelle prosthétique, ainsi qu'on l'a vu pour 
le nom de nombre «neuf» (S 3 17), et ainsi que cela a lieu 



' Schrôder ( Tke$auruê, p. gB) donne iur comme pronom possessif. 

' La syllal>e mé représente ie sanscrit $màt (S i83*, h ). 

' Aucber, Dictionnaire abrégé. Cest un composé possessif (S 976), car ^fk {m 
(thème imi, par contraction {ni, instrumental {ni'-v) signifie «naissance» (radae 
affn «engendrer, motlre au monde»). 

♦ Voyez F 34 . 
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peut-être pour le génitif im «mei», s'il n'est pas une métalhèse 
pour mi. 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi sva sous une autre forme que /r£. tu. 
En effet, quoique T^f^f^svaydm «ipse» soit, quant à la forme, 
un nominatif, nous avons vu qu'au commencement d'un com- 
posé il fait l'office du thème {wayam-Bû ce existant par lui-même ») ; 
il ne serait donc pas étonnant que avaydm fût aussi traité en ar^ 
ménien comme un thème pronominal et qu'il fût devenu décli- 
nable, avec altération de m final en n et de sv en j Çg)^' Je 
suis donc très-porté à rattacher au sanscrit msayâm la deuxième 
partie de ffk^ in-qn ce il » ou ce lui-même y> ^, dont le thème, dans 
la seconde série de cas, est fA^k-tMA in-qean (instrumental sin- 
gulier m-qeam^, pluriel tn-^eam-bq). Quant à la première par- 
tie de ce pronom', j'y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
ITir a9id, avec l'affaiblissement de l'a initial en t (S Sys et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin i-'pse, dont la seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une métathèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
[4ftv pour aÇiy, venant de aFiv)\ le p de i-pse serait donc, 
comme le cr renfermé dans 4^, un durcissement du v de 9va. 
Quant à Tt de i-pse, c'est le thème du pronom û (S 36i). 

En ce qui concerne le composé lithuanien ;Mi-t!-« «ipse», 
voyez S 359. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. H ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s'employer pour le pluriel et. 

^ Pour le changement de m final en n , compares Taccusalif en grec et en borus- 
sien, ainsi que le datif arménien m-{ «à moi» (au lieu de tm-{). Pour le change- 
ment de iv en ^, rapp ochez le thème réfléchi lend m^ qa (SS 35 et 996). 

* Aocher, Grammaire arménienne-anglaise , p. 38. 

* On le trouve employé après d^autres pronoms, avec le sens de « ipse^ ; exemples: 
et ifiqn « moi-même ;>, du inqn «toi-mdme», na inqn «lui-même». 
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le duel (excepté en grec). La déclinaison de Tannénien /S^f 
m-jn «il, lui-même» forme un paradigme à pari. 

Plient Zcnd. Grec Lilifl. Gcthiqve. LithoaaMo. Ancifav?. 

Aocasatif <r^, é U si4s sawih san 

IngtniineQtal fvé^ sawtnd sobojm 

Datif • »i ht. Mi oJ stbt sis sâw geht, st 

Génitif. »t hi,Mi eh^o^ sut seina sawins $éfe 

Locatif. êow^è sebi. 

ArmënieD. 
Siqgdkr. Plorid. 

Nominatif. . . m-jn m-^ean-j 

Accusatif. . . . f-inr^ s-tn-jean-ê 

Instrumental . m-jeamrb in-jeatn-bji 

Datif m^ean in-^an-z 

Ablatif. m-^en-ê* in^jeaM-i 

Génitif. m-jean inr-jeam^. 

LES THàMBS PRONOMINAUX TA ET SA. 

S 3 A 3. Le thème ta et ses dérivés. 

En sanscrit, le thème W ia, féminin TfT ta, signifie ciil, celui- 
ci, celui-là?». La forme zende est identique à la forme sanscrite; 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment à Taccusatif singulier masculin, où ^(|» tim est rem- 
placé par dëm ou, encore plus souvent, par dim. En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rôle d'article; il est, au contraire, 
resté fidèle & son caractère de pronom démonstratif en latin, en 
lithuanien et en slave , où l'article est inconnu. Le thème ta est 

' Voyez S 169. 

* La contraction de jean eu ^011 vient évidemment de ce qae la désinence casueile 
forme « à elle seule, une syllabe. Sur la désinence ablative ^ après un thème tenDiné 
par une consonne, voyex S 1 83 *, 6. 



PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 3A3. 295 

devenu en grec to, en gothique tha, en ancien slave to; il est 
resté ta en lithuanien (nominatif tas ce celui-ci»). Au féminin, 
ooQs avons ta en sanscrit et en zend, ta en grec, thâ en go- 
thique^, ta en ancien slave et en lithuanien^. 

Le latin n emploie pas ce pronom h Tétat simple, si ce n'est 
dans les formes adverbiales tum, ttmc (rapprochez hunc)^ tam, 
Um-iem, ta-men. Tai rapproché autrefois ^ ce dernior mot du lo- 
catif sanscrit tdsmin; mais je suis arrivé aujourd'hui à douter 
que le n des locatifs pronominaux en m-in ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. En effet, nous ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes, en sanscrit, s'abstiennent 
de prendre au locatif {mdy-i, tvJy^i) ce n inorganique, quoique 
sur d'autres points ils s'éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu'il faut comparer cette lettre n avec le p eplieU 
h/êtiœn en grec, là où celui-ci n'est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-en, je retourne à l'opinion 
que j'avais exprimée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de même famille que le (iév grec; tatnen serait donc, 
en quelque sorte, le grec (lévroi renversé, avec cette différence 
que ta, dans tamen, serait un accusatif pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom en question, nous avons encore 
eo latin les formes tâlis, iantus, tôt, totidem, totiês. Quant au 
pronom lui-même, il se présente à nous dans le composé àte, 
où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, is, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 
un signe casuel dont la valeur a cessé d'être comprise [isttti» 
fonrejmtiusY^ ^^' ^^ que je crois moins vraisemblable, le s de 

* V0JCXS69, *• 

Vojei la i^édiliou de la Grammaire comparée, S 3iîd. 
Un faii analogue se voit en allemand, où Ton dit au çî^niiit jedermann's «de 
fWimn (poiir;>dfjmar.n'«), 
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{$ est une addition purement phonétique, qui s'expliquerait par 
le penchant qu'a le latin à rapprocher les lettres « et £ (SS 98 
et 96). 

S 3i&. Pronoms renfermant le thème ta, en sanscrit, en leod - 

et en grec. 

Le sanscrit et le zend peuvent combiner, comme le latin 
(S 3&3), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Us le 
combinent avec ê, et forment ainsi le composé l[?| êtd « celui-ci , 
celui-là», en zend «f)0' aita (S 33). Le nominatif singulier est 
en sanscrit iid, iià, itdt; en zend, VmsiO' ^^* «MSIO* ^tUa, 
pMf^ yQM ùttad. 

En grec, œirés est un composé analogue, dont le premier 
membre eai sera examiné plus loin. Le pronom coMs se combine 
à son tour avec l'article et (ait offro^, otfni, toSto, pour i-ov- 
Tosy thooj^niy To-cttHTo, Les formes 0^^, toSto peuvent être 
expliquées de différentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de l'article a été supprimée et que l'a de la diphthongue 
cBu a été affaibli en 0, pour alléger le mot composée Dans cette 
hypothèse, oSto§ serait pour h-oOros^ et toSto pour t-ovio. 
Quant à la forme féminine aSrn^ elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme roairé. Mais on peut aussi admettre que 
c'est le premier élément de la diphthongue qui est tombé et 
que œSrn est pour ^ô-vtu ; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin aSm du thème masculin-neutre touto serait mieux jw^tifiée. 
Cette seconde explication peut s'étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour â-Cto^, to-vto. 

Max Schmidt^ attribue à oSros une autre origine : il suppose 
qu'un V a été inséré dans ce mot, qui contiendrait deux fois 

^ On a vu (SS 3 et 6 ) que Ta est plus pesant que Yo et que Tt. 
' De pnmomme grœco et latino, p. 38 et suiv. 
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rarticle; ohos serait doDC pour Srof , œtkfi pour étru* Il se réfère 
à TooovTO^, TOioiTTo^, iifXixoth'o^ , qui, selon lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème oako et non pas l'article to; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n'entrerait-il pas aussi bien que l'article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais dans ivraSBa^ 
hreSOep (pour ivBaSBa^ ipdeSBevy en ionien évOaSra^ ivOeSrev) 
l'assemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes 3tt, 
dtP* En effet, èmaSBa est, selon moi, pour ivff + aJ0a, et 
ùneSdev pour ivOev + aSOev^. La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c'est la seconde), pour éviter la présence 
d'une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si Vs de eùOep est un amincissement 
de l'a de onS^ey, en sorte que le premier terme du composé au- 
rait à la fois perdu son v et son e, ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser hnaSBa en imarSOa, Quoi qu'il en soit, il est 
plus naturel d'admettre la réunion de deux adverbes et l'amin- 
cissement de l'un d'entre eux , pour éviter la surcharge produite 
par la composition , que de supposer le redoublement d'un suf- 
fixe formatif et l'insertion d'un v inutile, d'autant plus qu'il 
serait sans doute difficile de justifier par l'exemple de faits ana* 
logues ces deux dernières hypothèses. 

S 345. Le thème pronominal m. y>> 

Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
place par un s la dentale initiale du pronom en question; il en 
est de même en gothique. Au lieu d'un s, nous devons trouver 
en zend un |^ A (S 53) et en grec un esprit rude. Le pronom 

' Les adverbes aû0a, «i^^cy, qui , il est vrai, ne soni restés usités qu'eo composi- 
tion, dérivent tous deux du thème pronominal anJ, sur lequel nous reviendrons. 
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ta fait donc, au nominatif, en sanscrit, ta, mA, iai; en gothique « 
sa, 90, thata; en zend, hâ, hâ, tad; en grec, d, ^â, t6. Dans le 
sanscrit classique, ce thème pronominal «a n*est employé que 
comme sujet, c'est-à-dire au nominatif; mais il a peut-être eu 
à l'origine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif sdntmin, formé comme (rf- 
smin, et en latin nous avons l'accusatif 9um pour eum, mm pour 
eam, sôs pour eâs, et le nominatif féminin sapia pour ea ^pM. 
Le < de ce pronom nous a fourni plus haut (S i3&) une expli- 
cation satisfaisante du signe du nominatif; de même que le « 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le grec a conservé un reste de cet ancien $ dans les adverbes 
arffjLspov et aiires; mais comme ces deux composés expriment la 
relation de l'accusatif et non celle du nominatif, et comme le $, 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammaire sanscrite que l'attique Ti/fcepov, rnret. 
Si nous décomposons ces deux adverbes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
final en e, pour s'unir d'une façon plus intime avec Ye ou avec ¥n 
suivant : riiret^ tnjrzs viennent de re-rre^, tre-erts (pour To-rre;, 
ao-rre;); rtffiepov^ arfitepov viennent de r^nfupovy ae^nfispov 
(pour TO-i7fAepoy, cro-vfispov). Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits* (S 988) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusative neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanscrit sa; la seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
Tannée qu'on retrouve dans les autres idiomes de la famille. Ce 

* Appelés par les gramniairicns de Tlnrlo nvyaijibhâva. 
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sonl : o-o-T (albanais du nord sa-d) «aujourd'hui», aô-vTe 
«cette nuit», ai-vjér «cette année»'. 

S 346. Le plurid o2, ai en grec. 

C'est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
oU aâ^\e remplacement du t primitif par l'esprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans ie do- 
rien et l'épique to/, rai. Comparez le sanscrit % té, ?n^ th, le 
zend i^f» ti, ^f» tâo, le gothique ihai, thés (S aaS'). 

S 347. Absence du signe casnel au nominatif m > en sanscrit. — 
Fait identique en grec et ea gothique. 

D nous reste k parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu'au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s'abstiennent du signe casuel : nous avons en grec d, au 
lieu de 6s j comme en sanscrit et en gothique sa, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif Av<m 
du thème interrogatif /tva «qui?» (S i35). En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n'est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons W* saH, par euphonie pour sas {% 99), 
et devant les mots commençant par un a, nous avons sô^. A la 
forme sô se réfère le zend ^|^ hâ, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue ; il n'y a pas d'exemple de la forme m^ ha, 
qu'on pourrait s'attendre à trouver en regard de 9 sa. Quoiqu'il 
y ait entre )^ hé et le grec b une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le son la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec b représente, comme d'habitude (S 3), 

^ Comparez v/rr, vJÊxè «années), vjnâdp «qui dure Tannée)», avec le sanscrit 
vat9d-§, vattard'B «année». (Voyez mon mémoire Sur Talbanais, page 9 et re- 
marque 56.) Le mot simple pour « joor» est êht. 

* Sa vient de 90$, diaprés une r^le phonique d'une application générale en sans- 
CTÎI, par le changement de $ en u et la coniraction de a -4- 11 en o (S a ). 
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le ^ a sanscrit, et la désinence casuelie de Tarticie est sup- 
primée» tandis que le zend hâ suppose la présence du signe ca- 
suel {$ devenu u) et sa contraction avec la du thème. 

S 3&8. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent 

On vient de voir que le pronom dont il est question s'abstient 
volontiers de prendre le signe habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel s provient lui- 
même du thème sa, de sorte que $a aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, ils n'ont 
pas besoin d'être encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personnalité. Voilà pourquoi ^ni^oAi&it c^je», ^^toarn 
«tu'', ^V^lif aydm «celui-ci'', ^TV^ svaydm ttipse», prennent 
bien une désinence, mais la désinence de l'accusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et person- 
nelle du nominatif; dans ^reftoMu (masculin-féminin) «celui- 
là , celle-là y> , la désinence manque absolument ' . Le latin obéit 
au même principe pour ses pronoms hi^, iUe, iste, ifse, au 
lieu desquels on attendrait his-e (comparez Atm-c, venant de 
Aufit-c), ïUus, istus, ipsus (lequel, en effet, est quelquefois em- 
ployé); il distingue le relatif qui de l'interrogatif qutê, lequel 
a quelque chose de plus énergique, grâce à la présence du signe 
casuel. 

C'est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en a ^ au nominatif masculin pluriel, n'ont pas la désinence ha- 
bituelle as, mais suppriment le suffixe casuel et élargissent en 
|[ i, par le mélange purement phonétique d'un i, l'a final du 

* En supputant que atâû ait pour thème oêû, avec la gradalimi du vriddhi. Celte 
hypothèse tire delà vraisemblance de la comparaison du thème des cas obliques omiî, 
lequel est terminé cj^lemeiit par un u (S i56); elle est appuyée, en outre, par le 
pâli, où nous avons au nominatif mu, sans vriddhi. 
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thème; exemple : % tê, d'où viennent le datif-ablatif té^Byns, le 
génitif t^âm, le locatif (^-iu. On a montré précédemment 
(S s 98') le rapport qui existe à cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n'admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre. ipE^vayàm «nous», '^Effi^jûry-Am ce vous». 
Dans le dialecte védique, nous trouvons ^R% aMi^snous», 
^[^ ytiim^'vvous», d'après l'analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques iiifies, ^y^y^^^ tipais^ ifieU 
paraissent donc n'être pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(SS 335 et 337) de la lettre s du lithuanien me»,jûs, du go- 
thique veis, jus et du latin nos, vas acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal yf^ 
amû c(celui-lè» évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative as; il fait ami\ et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté à l'accusatif : amt-^, ami^ 
Byas, anif-sâm, awX-iu, Cet exemple vient encore confirmer 
l'explication que nous avons donnée du nominatif pluriel iè et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 

% 3&9. Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal ta. 

Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
is-te, la forme simple n'étant pas restée dans la langue. J'ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d'exemple : je les ai restituées d'après l'analogie du composé 
M^f^m ai'la et d'autres pronoms de la troisième personne, dont 
le pronom m^ ta n'a pas dû s'éloigner è l'origine. Rappelons 
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toutefois ici ramollissement du t en d dont il a été question plus 
haut (S 3/(3). 



8«f»crit. 



Zend. 



BlHGDLin. 

Masculin. 

Grae* 



Latin. Uothiqne. LiUinaoîen. A. «bvc. 

Nominatif. sa,8ah,s6 hé à is-te sa tas té 

Accusatif., tout tëm ràv is-tum tkana ton ta 

Instramen. ^ena {ta) thê' t&, tàmi terni 

Datif.. . . . tdsmâi* {tahmdi) S 196 ss. is-ti thamma^ tâmm,tam^ tomu* 

Ablatif. . . tâsmât {tahmâd) i9-to{d) tamo^ 

Génitif... tdsya {tahSy roio iê-Aus this tô togo* 

Locatif. . . tdstnin (tahmi) « tamé* tomi** 



Neutre. 



Nom.-aoc. . to<" ta4 rô 

Le reste comme au masculin. 



istud thaia toi 



:ii 



to 



II 



* Voyez S iBg. 

* Voyez S i65. 

* Voyez S 170. 

* Voyez S 173. 

* Voyez S «67. 

* VoyezSi83', 3. 

^ On pourrait aussi s^altendre à trouver loWf tanhé, ieo*^'f tainhé, d'après 
Tanalogie de iocm^ atihé et fiy^ài*M ainhé, qu'on trouve assez fréquemment à o6lé 
de M (venant du thème a). (Voyez SS Ai et 56'.) 

* Voyez S 969. 

* Voyez SS 178 et 197. 
" Voyez S «67. 

^' Voyez S i55 etsuiv. 

" Voyez S 1 57. 

^* Comme le rd grec, le to slave et les neutres pronominaux analogues s^expHqoeot 
par la suppression d'une dentale finale , tandis que les formes substantives et adjee- 
tives en (à Teiception des thèmes en i , comme nebo, venant de nebet) ont perdu 
une nasale qui s'est conservée en grec. (Voyez S 9a ".) 
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Féminin. 



SftDirril. 

Nominatif, sa 

Accosatil.. tâm 

Instrumen. idyA 

Datif. ùUyâi 

Ablatif. . . tMyâ* 

Gënitif . . tàsyds 



Lalio. Gothique. Lithnaaieu. A. liave. 

ta 

tUH 



Zeud. Grec 

Alt a, )) û-ta s6 ta 

{tmm) riv, niv û-tam thé tan 

(tahmya) ' ta 

(tanhâiy S 196 U-ti thùai^ tai 

tanhâd is-ta{d) 

(^tankâo) Tôè^, t^; isAÎus thiêés tas 



Locatif. . . tdsyâm {tahmya) tôjè* 



tojuh * 

tojah* 
toj. 



DUEL. 



Masculin. 



Suurrit Zend. Grec. Ulhuntcn. Ancien •!■«§. 

Nominatif-acc. tâu, ta'' {tâo, ta) rth tS-du ta 

In8tr.-dat.-ab). tHByâm (taiihya) dût, rotv^ iattém-dwêm* instr.-d. féma'* 
Génitif-locatif. <aydl» (tayô) gën. toiV gén. tu- dwêjû /(>;«". 

Ncuire. 



Nominatif-acc. ti ** (tê) 

Le reste comme au masculin. 



rf» 



VoyesS 17 A. 
Vojei S s 66. 
VoyeiS 17 A. 
VoyesS 176. 
Voyes SSS71 et S75. 
Voyez S 909. 

Forme védique, voyez S a 08. 
VoyesS 991. 

On pourrait 8*attendre à trouver ta-m-âwa-m, diaprés Ptnalogie de pAto-m. 
Mais lea thèmes pronominaux et le thème numéral dwa changent leur a final (= slave 
e) en f (qu*on écrit ordinairement ie) devant le m de la désinence casuelle; ils s*ac- 
eordent en cela avec Tancien slave, qui substitue dans cette classe de mots on K tf â 
fo des thèmes substantifs et adjectifs en (S 978). 
» Voyez S 978. 
" Voyez S 978. 
'* Voyes S 9 ] 9. 
" Voyez S 978. 
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FémmiD. 



SuMerit. Zend. 

Noniinalif-acc. tê^ {tê) 

Instr.-daL-abl. tô%am {tâbjfa) 

Gënitif-locatir. tayéê . . /. . 



Grée. LidiouiieB. 

ri ii-dwi ti* 

dat ràîv tom-dwèm, tôm tima 

gén. xw gén. tu-dwëjû toju. 



PLIIItIL. 



Mascalin. 



Sonwril. Zend. 

Nominatif. f^ ' tè 

Accasatif tàn (ton) 

Instramental tâiê (^) 

Datif-ablatif. tê'Byas taiilnfâ 

Génitif téUm' {taUahm) 

LocaUf tSiu {taika) 

Gothique. LithcinieD. 

Nominatif. thai* tê' 

Accasatif thoM tus, tûs 

Instrumental toû 

Datif-Hiblatif. tkaim témuê 

Génitif tUfi tû 

Locatif tàsè 



Grec. 

TO/, ol is-U 

t6iv, TOW* 



AndeB dam. 



w'S 



(êmi 
têmû 

Uehé, 



ù-(ô$ 



V. le locaUf. it^ 
TCtfv iê-êirum 
datif Tofiri 



> Voyez S 9i3. 

' Sur la diflerence d'origine, au duel, des formes fcminines en *& tf et des formes 
neutres, voyez S 91&. 

> Voyez S 998'. 
« Voyez S 936. 

* Voyez S 968. 

• Voyez S 998*. 

' On écrit ordinairement tiê, mais on prononce ti; de même, en letle, C«m<^. 
(Voyez S 998 ^) 

• Voyez S 998 ^ 

m 

* Voyez S 976. 
'• Voyez S 979. 
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Neutre. 

Sanaeril. Zeod. Grac. 

NomiDati^cciuatif. . tXm, ta tâ^ rà 
Le reste comme an mascalin. 



Ladn. Gothique, lâlhoan. A. dive. 

is-ta thé ta* 



Fémiiiiii. 

Santcrit. Zend. 

Nominatif tât (tâo) 

Accmatif tâê {tâo) 

InstrameDfal tSSis {tMê) 

Datilwiblatif tSByoê (tdbyâ) 

Génitif tiudm (tâonkanm)^ 

Locatif fStu {tâkva) 

Golhiqoe. Lithaanin. 

Nominatif tkâê toi 

Accusatif thSs tas 

Ldstmmental tônis 

Datîf-abiatif. thaim* iàtiiOmus 

Génitif Aùd hl 

Locatif tôêi 



Ont. 


Latin. 


Td/, ai* 


iê-tœ 


rés 


is-tAa 


V. le locatif. 


it-ttt 


rdlow, réâv 


it-târum 


datif raS&t 




Anden sbT*. 




tû* 




tu 




témi 




datif (A»ft 




tkhik 




tieW. 





* YoyeiSa3&. 

* VoyezSadi. 

* Toyei S 998'. 

* Gomptres k forme s^kM* à n Jim m charam» (S 56^), nnacnt éiâm, da 
Ibèaie é. En send , les thèmes pol|8yUabiqaes abr^ent Vé fëmiain aa génitif pluriel ; 
on a, par conséquent, en reigard du sanscrit étâtdm «harumn la forme S#uVflO' 
aitankanm (S 56*) et non aitâonkaàm. 

* Voyes S 976. 

* La forme thaim s pénétré des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aofût dA s^attendre à trouver tkâm : au masculin-neutre la diphthongtie ot a, an 
contrure, sa raison d'être. 

' La forme T'fcXS téehû, an locatif comme au génitif, a pénétré des autres genres 
dans le féminin, qm devrait faire tù-ekA, diaprés Tanalogie du locatif des substantifs 
comme vUota-ehû (S 979). De même, à Tinstrumental et au datif, les formes té-mt, 
té-mê ont pris la place du féminin ta-mi, ta-mû, A rinstmmental pluriel maaculin* 
neutre, c^fiit s^aocorde avec les instrumentaux védiques comme éàvé-Biê (S 919) et 
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S 35o. Dérirés da thème pronominal la. — Oiangement 

da f initial en iL 

On a vu plus haut (S 3&3) que le zend amollit souvent le t 
du thème pronominal ta en d.hd même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe J/ (employée aussi à Tétai isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal to. L'affai- 
blissement de la voyelle o en e est le même qu*au vocatif dénué 
de flexion des thèmes eno(S90&), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion pté, aéj £(S 3s6). L'abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 
i^m « hoc 9 et ofMs « iUud » , en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi', ce qui semble être confirmé, en ce qui con- 
cerne i-ddm, par le latin i-dem, qui-dam. En sanscrit, i-ddm et 
a-itu sont seuls de leur espèce ; mais, à l'origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète , comme nous voyons que le grec Se a 
encore dans Homère un datif pluriel Seaat^ ieat {roisSeavt^ 
TOisSeat)^, Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu'il est possible de la 'constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d'une façon plus ou moias 
apparente; ainsi les conjonctions ptév et Se sont entre elles dans 
le même rapport que c(hoc» avec c^illud'' ou «alterum^y. On 
peut , k l'égard du sens , rapprocher l'allemand aher « mais s , vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté avec le sanscrit 'VIK^ 

avec la forme untée dans le sanscrit ordinaire é4fà «par ceux-ci». Au cooiraire, le 
lithuanien (ait, pour lequel on s^attendrait à trouver en anden dave T2I tm (S 976), 
s'accorde avec le sanscrit téit, A Taccusatif pluriel féminin, T2I tm s^aceorde an«i 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en qu*avec les accusalils des tbisMs 
féminins en a (S 976). 

^ Voyes mon mémoire De Tinfloence des pronoms sur la formation des mots , p- 1 3. 

* Sur la désinence oai , venant de aft^ vojei SS aSo et aSa. 
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dpara~ê tt l'autre» a été démontrée ailleurs^; de même, le go- 
thique ith «mais», sur lequel nous reviendrons , et le latin au- 
tem sont d'origine pronominale. 

S 35i. Autres dérivés du thème pronominal ta. 

Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec Si et que nous constaterons plus tard 
pour Seipa, se montre en latin dans les adverbes dum, démum, 
ddnec, dânicum, dinique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudum, en le considérant 
conmie le redoublement de dd (pour të). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi yô yas signifie « qui que ce soit y> ; 
accusatif : yah yam; ce sont les corrélatifs de sa saK, tan tam. Si 
iotus ne vient pas de la racine ^ tu ce croître » ^, on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu'il signifierait 
«ceci et cela, les deux moitiés, l'ensemble». Il en est de même 
pour quisquis. Dans dudum l'idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j'aime mieux y voir l'assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
ioius le rapport phonétique est le même qu'entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut (S 3&3) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas; 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
s'éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d'entre eux, 
le m final ne pût être expliqué comme appartenant au pronom 

' Vocalisme, page i55. 
* VoyciS gtS. 

20* 
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annexe nua, qui est si fréquemment employé en sanserit et dans 
les langues congénères, et que nous avons reconnu déjà dans 
immo (pour itmo). Si cette conjecture est fondée, les formes la- 
tines dum, tum, tam, quam, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuclles qui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem «au», tra» «à qui?)». Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum <^ pendant» et tum «alors», qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit td-smin, à Tancien 
slave to-mï. Le latin tum signifie aussi c( ensuite » , qu'on exprime 
en sanscrit par tdtat (littéralement <t de là»); on pourrait songer 
ici à l'ablatif TïWT^ (a-«mal^ car il n*est pas nécessaire que tmm 
appartienne, dans toutes ses acceptions, à un seul et même 
cas, et le m de «ma se trouve aussi bien à Fablatif WV^ <*»^^ 
qu'au locatif flR^ 9mtn ou au datif ^ tmâi. 

S 35a. Autres dérivés du thème pronominal la. 

Le latin dèmum, considéré conmie forme démonstrative, s'ac- 
corde très-bien avec le grec t7/:ao(, si l'on fait abstraction de 
l'amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque dèmus. Dans rvfiof, 
qui a pour corrélatif ?/:u)$, il n'est pas nécessaire de reconnaître 
avec Buttmann le substantif ^/uutp comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par aùrnfiap; j'aime 
mieux diviser ainsi : rthfxosj H-fxoç^ et je regarde tii , 4 comme 
étant simplement un allongement des thèmes to, 6^. C'est ainsi 
que nous avons en sanscrit ifn^yéMXit «quot, quamdiu, dumt 
et son corrélatif KmfJ^ta-^atj avec allongement de la voyelle du 
thème. Il ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans imos 
une altération de vat, le v s'étant durci en (x (S ao) et le r s'étant 
changé en ^ à la fin du mot, ainsi qu'il arrive toujours en grec 
quand le t final n'est pas supprimé (S i83*, i). 

> On a vu (SS 3 et A) que o représente \e^a, einie^ d MnacriU 
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Le sens démonstratif n*apparatt plus d'une façon aussi visible 
dans dèmum, dèmus, que dans l'expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de dèmum est ((seulement, enfin». Re- 
marquons toutefois qu'une phrase conune nvnc dèmum vents ? peut 
s*eiitendre ainsi : «c'est à cette heure que tu viens? i» Dans cette 
phrase, l'idée de temps est marquée & la fois par nunc, venant 
du thème démonstratif nu, et par dèmum. 

Il n'est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
niéme observer que le plus souvent l'expression formelle de cette 
idée est absente. Mais l'esprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà créé les catégories de l'espace et de la durée. 
C'est le propre des pronoms de marquer d'une façon accessoire 
la situation dans l'espace, en même temps qu'ils désignent un 
objet ou une personne : or, de l'idée d'espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, wo ^oxk7> se dit 
du lieu, warm « quand t» se dit du temps, et da t(ici, alors)» de 
l'un et de l'autre, quoique ces trois mots, si nous en examinons 
l'origine, n'expriment qu'une notion pronominale. 

S'il s'agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est naturel que le pronom se réunisse à un mot dési- 
gnant la division en question; exemples : hodie, aiffupov^ heule 
(vieux haut-allemand kiutu, S 1 60). Mais c'est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l'un des deux 
termes devait cesser d'être représenté, ce serait plutôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d'un moment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l'élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l'allemand mo- 
derne heuie, et même par le vieux haut-allemand hiutu, où le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que les adverbes dum, dèmum. 
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ddnec, dènique renfennent le mot c(joar». Je m'y résoudrais 
plutôt pour qtum-^m et tan-dem, sans que pourtant cette ex* 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d*admettre cette origine pour qm-dam, qui-dem, i-dem. Si cepen* 
dant quondam contient véritablement le nom du «jour», la forme 
la plus voisine , en sanscrit , est l'accusatif dyâm , du thème difd K 
Mais comme les accusatifs dyâm et gâm sont des contractions 
relativement récentes de dyâiham et gâiham (S isa), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jaihem et baihem, il faudra re- 
courir au thème féminin dim^j d'où vient également le thème 
latin dis «jour^' (avec 4 s 4, SS 5 et 9s ''). A l'accusatif l^^l^ 
divâ-'m on peut rapporter aussi le grec Sffv «longtemps», s*ii 
vient en effet, comme le latin Jtà^ d'une désignation du jour. 
Dans ce cas, Sffv serait pour Stnv (venant de SiFnp)^ comme en 
latin dem, dans pridem, pour dtem (comparez pridie). Quant à la 
particule Stfy je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l'usage la signification, 
puisqu'elle sert è mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 

' En sanscrit classique, dyâ signifie sealement «delv; mais dans les Védas îi est 
aussi employé avec le sens de «jour». 

* Ce thème ne parait plus, en sanscrit, qu*aQ commencement des composés, 
comme âxod-karchê «auteur du jour, soleil», dioârrébra-m «jour et nuit». Mats, à 
Porigine, èivà a eu sans doute la déclinaison complète. 

' Au la lin diû répond, en sanscrit, le thème difu «jour», dont Vu est la vocali- 
salion du t? de la racine àio «briller». Le nominatif âp^-ê n^est peut-être pas eo- 
ptoyé; mais le dttic du latin nu-dk» s^y rapporte (voyes Pott, Recherches étymolo- 
giques, 1** éd. t I, p. 96). Au contraire, le i de mltrditM parait appartenir aa 
thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme /nb-iMyiif «hier» , littéralemeol 
«le jour d*avant». D'accord avec PoU, je considère ici dyu» comme un accosatif 
neutre, dont le thème non contracté serait dha». Si nous n'avons pas conservé dm», 
nous avons du moins le mot dmoêà, qui parait en être dérivé comme tamaai de 
tâmoM «ténèbres» (voyes Bôhtlingk, Les suffiies «ndii, III, 116). En effet, le suf- 
fixe aita semble n^étre pas autre chose qu'un élargissement du suffixe ordinaire «• 
On peut comparer, à cet égard, en gothique, le suffixe neutre iia (S 933), 
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Nous reiournoDs au latin dânee, dont la forme plus complète 
dânicum doit être divisée ainsi : dô-mcum ^ ; j*y reconnais un mot 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
Tifv/xa, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de dânee est «aussi longtemps que», ce qui équivaut à «pendant 
le temps oiin : dé exprime l'idée pronominale, et nec, nicum 
l'idée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard (S &s/i), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au contraire, dans ^TRI^ yàmt, qui 
vient du thème relatif ya et qui signifie « aussi longtemps que » 
et «jusqu'à ce que » , c'est l'idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans dânec, dânicum la présence d'un élément démons- 
tratif. L'origine de déni^ paraît être la même que celle de 
Tifv/xa, auquel il ressemble d'une façon surprenante; au sujet 
du changement de k en qu, rapprochez, par exemple, le sanscrit 
ki^, ki-m, qui est représenté en latin par quis, qui-d (S 86 , i )• 

S 353. Les thèmes dérivés tyaétsya, en sanscrit et en gothique. 

Le thème pronominal n ta se combine en sanscrit avec le 
thème relatif n ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d'autres parti- 
cularités du dialecte védique, est resté d'un usage plus firéquent 
dans nos langues de l'Europe que dans le sansorit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l'a deltta est supprimé, ce qui donne iya. 
Gomme pour le simple ta, le t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par s; on a, par conséquent, syas, 
gyâ, tyat; mais, à l'accusatif, tyam, tyâm, tyat, etc. Le thème 
sya, qui, avec son féminin syâ, ne sort pas en sanscrit du nomi- 

' Voyei mon mémoire De TinOucnce des pronoms sur la furmalion des mots, 
paf;c 19. 



313 PRONOMS. 

natif, s'est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans le neutre. 
C'est le gothique qui s'est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il n'a conservé que la forme féminine si, qui ferait 
attendre un masculin 8Ji~s (plus anciennement «^W, S i35). La 
plupart des formes qui expriment en gothique l'idée de «il, elle 9 
sont dérivées du thème démonstratif t\ parmi lesquelles si, quoi- 
que d'origine différente, est venu se mêler'. Ce si, venant du 
thème sjé « sanscrit syâ, est une forme mutilée pour s/a, d'après 
l'analogie des thèmes substantifs enjâ\ tels que thiujé, qui fait 
au nominatif thivi au lieu de thiuja. 

i 35&. Le thème dérivé sya, en vieux haut-allemand. 

Mieux conservé que le gothique si est le vieux haut-allemand 
siu (ou yu)^ lequel n'a pas laissé périr complètement l'a sanscrit 
de syâ, mais qui l'a abrégé en a et affaibli ensuite en ti. La 
forme siu n'est pas d'ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que si en gothique, car le thème siâ a donné en outre 
l'accusatif singulier sia et le nominatif-accusatif pluriel sio. Cette 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, sjôs 
et, en sanscrit, ^|T^^^. En regard du nominaUf singulier m«, 
on peut être surpris de trouver un accusatif na, car on aurait 
pu s'attendre à trouver une même forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, au lieu qu'à 
Taccusatif la voyelle du thème était protégée par une nasale; 
c*est cette nasale qui aura préservé l'a, de même quen grec 
nous trouvons souvent un a final là où originairement le mot 
avait encore après l'a une nasale , au lieu que dans les mots où 

' En allemand moderne, tie, — Tr. 
' Deuxième déclinaison forte de Grimm. 
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la, de toute antiquité» était final» i] est ordinairement devenu 
e ou'O. Comparez év/ld^ évvéa^ Séxa avec le sanscrit sdptan, nàvan^ 
ddian^; iSét^ avec ^fi^^^j^ddikiam; màSa avec x^ll^pddam. On 
a , au contraire , £&i€s en regard de ^rf^^^ ddikiat, iWe ! en 
regard de ^W àha, iStt^o en regard de ivflfVTT ddikiata. 

S 355. Déclinaison da thème ti/a, en vieux haut-allemand. 

Nous avons vu (S 3/i3 et suiv.) qu'en gothique comme en 
grec l'article provient des thèmes ^ sa, ifl sa, lî ta, fn ta. Au 
contraire» en vieux haut-allemand, l'article est représenté par 
le pronom composé IV tya, féminin tyâ, qui est employé même 
au nominatif; on a donc au féminin diu (ou peut-être dju)^ 
comme plus haut nous avons eu stu; à l'accusatif dia, en regard 
du sanscrit tyâtn, et au nominatif-accusatif pluriel dio s tyâs. En 
ce qui concerne le pluriel masculin» comparez die avec le no- 
minatif sanscrit j^ tyi; la forme du nominatif» en vieux haut- 
allemand» sert aussi pour l'accusatif» de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, diu s'accorde avec les formes comme churmiu, qui 
viennent des thèmes substantifs en ta. Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin» on n aperçoit pas du premier coup d'œil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes dêr, dès, dêmu, dm, nous ne les rapporterions pas à 
tya, mais au thème simple TT ta, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dër, des, 
dêmu, dên du reste de la déclinaison» ou à moins d'admettre 
qu'un t parasite a été inséré dans diu, dia, die, ce qui n'est 
justifié ni par le sanscrit» ni par le lithuanien et le slave» et ce 
qui n'a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand» il est 

> Onavu(SSi39cl3i3) qu'en vertu des lois pLoaiques du BanscrU ces ooms 
d(! nombre font au nominatif-accusatif «dpte, nàva, ddia. 
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impossible d'expliquer dër, dêt, dëmu, din, sans admeltre d'an- 
ciennes formes Jjar, Jjas (» m^ tya», W9 tydtifa). Je suppose 
que la syllabe ja a sacrifié la et vocalisé le j, comme il arrive 
fréquemment en gothique (S 79); c'est ainsi que nous avons 
vu plus haut (S 353) n dériver de ija et thm de iMtga : or, 
Vi en vieux haut^emand tient très-souvent la place d'un î 
gothique. 

S 356. Tableau comparatif de la déclinaison da thème iga, en sanscrit 

et en vieux haat-aliemand. 

Si la déclinaison du pronom en question s'est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec ë, les autres avec i (on y) 
suivi d'une voyelle , ce partage ne s'est pas fait au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en ë (au lieu d't), 
le sanscrit a un a bref après le ^y'; quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là où un â long ou la diph- 
thongue i suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, n'a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons dêro (pour les trois genres), quoique le sanscrit ait ty^iâm 
(masculin-neutre) et tySlsâm (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand, à c6té de diim ou dien^^ les formes plus 
usitées dim ou dén. L'instrumental neutre diu (S 160) se rap- 
porte à une forme tyâ, qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l'instrumental^; ici encore l't ou le y s'est conservé 
là où originairement le y était suivi d'une voyelle longue. On 
peut comparer : 



' Sur ia forme neutre daz, voyei S 356, remarque 1. 

* Ditn est la forme employée par Notker. 

' LHnatrumentid Ufd ne se trouve pas dans les inscriptions qui nous ont été con- 
servées. Mais tyd serait conforme à vaénd vpar volonté» du thème vaéna, ainsi qu^aux 
instrumentaui védiques et lends dont il a été question au S 1 58 , avec dzsa-^à. — 
Sur tya employé comme article en ancien perse, voycs S 937, 3. 
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IIA8GUUP. 



Singulier. 



Pluriel. 



Sanierit. V. haul-allemand. 

Naminolif syas dër * 

Accusalir. tyam dén 

Datif. tydsmâi dëmu 

Gënitif. tydsya dés 

IIKUTRB. 

Nomioatif-accusatif. igat daz 

Instrumental Ufina, hjâ^ diu 

Le reste comme au masculin. 

riitRiff. 

Nominatif syà nu^, diu 

Accusatif. tydm dia 

Datif. tyittyai déru 

Génitif. tydêyâs dira 



SaDMiit. V. haat-allenuiDd. 

tyi die 

tydn die 

tyé'lfyas diêm 
tyé'àâm dêro. 



tyani, tyâ* dm 
tyâiê 



tyàe 


dio 


iyàs 


dio 


tyUByas 


diêm 


tyUsâin 


dêro. 



Rbkaiqub 1. — L'article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — ^ 
On vient de voir que Tarticie gothique se rattache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre {tha-ta) au thème démonstratif (a : si ce thème 
n'a pas entièrement disparu de la déclinaison de l'article en vieux haut- 
allemand, on y doit rapporter le neutre daz*^ en allemand moderne da$, en 
vieux saxon tkoL Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 



' DausTatien, thiê; même forme en vieux saxon. Ce nominatif tkie est privé de 
àigne casnel et correspond au thème sanacril tya. Le signe du nominatif peut dire 
supprimé aussi dans le dialecte védique et le $ initial de $ya peut se changer en i 
sous rinfluence euphonique de la voyelle finale du mot précédent (oomparei $ a i ^). 

* Ce dernier dans le dialecte védique, S s36. 

' Ce dernier serait, comme on rient de le dire, la forme régulière en ancien 
perse. 

« Voyez S 35â. 

* C^cst aussi la forme usitée en moyeu liaiil-allemand. 
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an I ou un j devant leur a, en sorte que ie vieux saxon tkat fât une forme 
mutilée pour ^'at ou thiat (sanscrit tyat) et que ie vieux haut-allemand daz 
ftUt pour djaz ou diaz\ Je préfère actuellement cette dernière explication, 
à cause des mutilations analogues qu*on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substantif en ja. Le thème gothique hairdja (nominatif hmrdeU) 
n'a conservé le j du thème, en vieux haut-allemand, qu*au nominatif-ac- 
cusatif, où il s*est vocalisé en t {hUrti «pastor, pastorem»); IV du génitif 
hirté-ê est Faltération de \a du thème (comparez en vieux saxon hvr^e-ê, 
i côté de Jurtea-ê). Pour les autres cas, on peut rapprocher le datif go- 
thique hairdja du vieux haut-allemand khia; au pluriel, le nominatif et 
[accusatif A(uV^'($«^ hairâja-ng de hiria, le génitif hairdf'é de Aîrf'-o, ie datif 
hairdja-m de Atrto-m. 

Le vieux frison , dont l'article appartient également au thème sanscrit 
tya, a vocalisé, au nominatif masculin, le y en t et supprimé la voyelle 
finale du thème; de là la forme ihi (rie», fl a, an contraire, supprimé la 
semi-voyelle au datif singulier masculin-neutre, ainsi qu'au datif et au 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme tha, dont la 
est probablement long au datif singulier, où tha est pour tha-m (venant de 
thjcHn), et au datif pluriel, où (Aa est pour thaim (venant de Ajaim). Je 
fais suivre la déclinaison complète d'après Grimm' : 



Singulier. 



Pluriel. 





MttKiilin. 


Féminin. 


Ifeatre. 


(Pourict troit 


Nominatif. . . . 


. . . thi 


thiu 


thet* 


Ika 


GéniUr 


. . . thë-^^ 


thére 


théê 


tkêre 


Datif. 


.., M 


thére 


thâ 


AA 


Accusatif. . . . . 


. . . thé-ne 


thia 


thêt. 


Aa. 



.) 



* Dans une période plus ancienne, la consonne Gnale a du cire encore suivie 
d^une voyelle, comme en gothique au neutre pronominal {tka-ta, t-fa). Autrement, 
la consonne n^aurait pu se maintenir (S 86, a^). 

* Grammaire allemande, I, p. 799. 

' Il est difficile de dire si Ve de cette forme provient de Tt ou de Po. Dans ie pre- 
mier cas, il faudrait, suivant Torthographe de Grimm, écrire i (thU), Ce qui me 
parait certain , c'est que cette forme ne se rattache pas au sanscrit tat et au gotl|îque 
Ihata, mais au sanscrit tyat, 

* Pour thi-i, venant de thji-i. 
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Rbhabque 2. — Le thème «ya en zend, les thèmes iya et iya en ancien 
perse. — Tandis que le sanscrit n'emploie le thème sya qu'an nominatif 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
neutre; il fait donc, avec le changement oblige de « en ^ A^ c^i)> %a^- 

Je ne connais pas, en zend, d'exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, l'ancien perse suit exactement l'analogie du sanscrit, et fait hya au 
nominatif masculin , hyâ au féminin et iga au neutre; cette dernière forme 
a perdu, comme on devait s'y attendre, la dentale finale (S 86, 3 ''). L'ab- 
sence du signe casuel au nominatif masculin hya est paiement conforme 
aux lois phoniques de cette langue (Su). 



S 357. Pronoms composés renfermant les (hèmes tya ou sya, 
en vieux haut-allemand et en lithuanien. 

Le pronom allemand dteser et celui-ci j) est un pronom com- 
posé, comme éï90, éeto en ancien slave (S 969). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit iv tya, qui est 
devenu Tarticle allemand (S 355); mais il n'est pas nécessaire 
d*admettre que te suppose un ancien ta : on doit regarder ta 
comme un allongement inorganique de Yi de la forme notké- 
rienne di^sér^. Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
l'une se rapporterait au thème simple sa, l'autre au thème com- 
posé 9ya; c'est à ce dernier qu'appartiennent évidemment le 
nominatif féminin dêsiu (=» ^|T 9yâ «celte») et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L'accusatif féminin, où, au lieu 
de dêsia, nous avons dêsa, l'accusatif masculin, où, au lieu de 
d&ian ou dê9m\ nous avons dêsan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple ^ m, ?|T sa. Mais on peut 
admettre aussi que l't ou le j est tombé comme dans la décli- 

' L^alloDgemenl est oocasionaé par Taccent, comme dana Tallemand moderne liêgt 
(proooncei %a) «jaceon, en vieux haut^allemand li^jfu, en moyen haul-allemand 
lige. De même, en lithuanien , un a ou un « a^allongent sous l^influencc de Taccent. 

' Diaprés Tanalogic de dén. Voyez S 356. 
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naison de hirti (thème AtHûi ou hir^a). Si c'est là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de désir, la diffé- 
rence qui existe entre les cas de dér et ceux de sir vient de la 
surcharge causée par ladjonction de l'article; Vi est tombé, par 
exemple, dans dêsa (ihanci), mais il est resté dans sia «eam». 
Il est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand iie-ser en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif si-ias, appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d'abord le thème composé ^ sya, ensuite le thème 
simple TT ta, l'un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l'autre usité seulement comme régime. 

S 358. Déclinaison da thème «ya> en lithuanien et en anden slave. 

Le thème Ha (venant de ija)^ qui forme la première partie 
du pronom lithuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant , sa déclinaison complète , qui suit en général celle de 
jis (S 983). Le nominatif masculin est Us (pour ija-s, comme 
iàlgis pour dalgja-s) ; le nominatif féminin est à*^, auquel on peut 
comparer le gothique m (pour sja, en vieux haut-allemand m'). 
Au datif masculin, l'archaïque ita-mtft correspondrait à une 
forme sanscrite syor-smâi; au nominatif pluriel, le féminin iiôs 
supposerait en sanscrit syâs, et au locatif pluriel le féminin siù^ 
demanderait syà-^su : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L'ancien slave a le thème masculin-neutre sjo, qui représente 
le ^ sanscrit (thème masculin) et le Ha lithuanien. Mais &k 
vertu des lois pboniques de l'ancien slave , sjo devient partout se 
(pour sje, S 923 ^) : nous avons, par exemple, au datif singulier 
masculin-neutre, se-mu en regard de to-mu, venant du thème 
to; au génitif, se-go, au locatif, se-mï, en regard de Uh^, Uh-nû. 

* Gomparei d-dessas, p. i56, note 1. 

* Voyez S 356. 
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C'est avec le thème jo, fëminia ja (« sanscrit ya, y4)\ cpe le 
pronom en question s'accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cette différence seulement que jo ne rejette pas son j devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je-^ et «e-^), et qu*au 
nominatif féminin il ne contracte pas ya en t. 

Je fais suivre la déclinaison complète de fH, n, se «hic, hœc, 
hoc 9», pour qu'on la puisse comparer à celle de i,ja,je (S aSa): 

Singulier. 
filaMuIin. Féminin. Neolre. 

Nominatif ck ^' CH «i C€ se 

Accasalif. çk st ŒVh siju-n^ C€ se 

lostramental CHMk si-mï C€liTk sej-wi CHMlk si-mi 

Datif. C€A\ov se-mu C€Îi sej CCMO\f se-mu 

Génitif. C€ro se-go C€M seja-h C€ro se-go 

Locatif cCMk «e-ml ccii sej ccMk se-tnl 

Duel. 

Nominatif-accasatif. CHid stja ch si CH si 

hstrumental-datif . CHA\d si-tna CHMd si-ma CHAl\d in-ma 
Géaitif-locatir. .... C€io sej-u C€K) sej-u CCK) sej-u. 

Pluriel. 

Nominatif ch si CHM sijorn CN #t 

Accasalif. CHM sija^h CMM M/a-i» CN n 

InstrameDtal CHMM si-mi CHAI\H n-mt CHMH «t-mt 

Datif. CHA\2 MHnS CHAlS si-mû CHM2 «t-iiiâ 

Gâiitif. CHX2 «f-cto CHX2 n-cte chx2 si^hû 

Locatif CMX2 n-eto CHia si-^kû CMX2 n-cAâ. 



' Voyes ia déclinaisou de ce thème au S 9 Sa. 

' GompareE imil^«equu8, equumii, du thème kof^, 

' Dans tgtm, iejvà et les formes analogues, Vi ou Ye qui précède le/ est, scion 
moi, purement euphonique : il sert à empêcher la combinaison immédiate de la sif- 
flante et de la semi-voyelle. Un fait analogue a lieu dans la déclinaison des thèmes 
en t; comparei, par exemple, les formes comme goHij-Uj noit^ (S 978), noitfj-vn 
(voyez ci-dessus, II, p. 100) et gottij-ê (S 976). Au génitif-locatif duel des trois 
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Rbharqiib. — Examen d'une objection de Schleicher. — On pent s'éton- 
ner de voir, dans ie pronom démonstratif en question, le à lithuanien re- 
présenter le ^ « sanscrit du thème «ya. Mais il est probable que la semi- 
voyelle 2[^ y, qui est devenue un i en iithuanian, a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la sifflante précédente, et qu'elle a diangé 
le s ordinaire en un i aspiré. Un changement du même genre a Keu en 
lette, même à l'intérieur du mot, tandis que le lithuanien, dans le corpe 
des mots, conserve son ancien s. Compares le futur lette iûiu^ an futur 
lithuanien bùnu, où la seconde syllabe représente la forme sanscrite iyim. 
Mais là où en lithuanien le s du futur est seulement suivi d'un t ou n'est 
suivi d'aucune vojelle, le lette a également un s pur; exemples : ta# «il 
sera», hûsim (lithuanien bûiime) «nous serons n. De même, on a, d'une 
part, en lette, dôiu «rje donnerai n en r^ard du lithuanien dSsm et dn 
sanscrit dâtyUmi, mais, d'un autre cêté, dô-^ tril donnera», do-mm mous 
donnerons» , en regard du lithuanien à^, dS-^sme et du sanscrit éUntyiii, 
dârmfUnwM. Le lette présente aussi un i au lieu d'un $ sanscrit dans le pro- 
nom démonstratif en question, même devant l'i simple du nominatif sin- 
gulier, oii la voyelle du sanscrit «yo^ est tombée : on a donc Hi, oonmie 
en lithuanien, en regard du sanscrit «ya-«; au datif èam, venant de na-m, 
en regard du lithuanien kià-m et d'une forme sanscrite tyasmâi qui n'existe 
pas, mais que nous supposons ici d'après l'analogie d^autres pronoms. 

11 est vrai que, hormis ce pronom démonstratif, il n'y a pas, dans les 
idiomes lettes, d'autre mot présentant un s aspiré en regard d'un a pur 
sanscrit (ou, en d'autres termes, en regard de s dental). Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous n'avons pas d'autres exemples, a l'on 
songe qu'en sanscrit, sauf le thème pronominal iya, il y a trè»^»mi de 
mots commençant par ^ ^ * : je ne trouve que trois racines verbales avec 



genres, êif-u est pour tj^j^, qui lui-même est pour ijoj-^. Rapprochai êMJu « 
sanscrit dmiy^> ^^ycs ce qui a été dit plus haut ($ 978) de la déclinaison pro- 
nominale. 

' Sdileicher (Granmiaire lithuanienne, p. sa 8) nous apprend qa*il a constalé 
Texistence de cette forme dans des livres anciens, ainsi que dans la pronondatioa 
populaire. L'orthographe ordinaire est m. Le son i, en leUe, est représenté habituel- 
lement par tch, avec un $ harrë. Cette sifflante adirée remplace aussi, comme le é 
lilhuanien (qu'on écrit »), le deuxième cr i du nom de nombre sanscrit qv iaê 
«six», en lette aH, en lithuanien iêh. 

* Voyes le Dictionnaire de Wiison, 9* édition, p. gSg. 
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ces deax lettres initiales, et aucune, que je sache, n'a laisse de trace dans 
les langues letto-slaves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairement h Topinion exprimée par 
Schleicher \ qu'aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit sya le pronom lithuanien en question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscrit Id, comme le fait Schleicher, me parait 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif it a donné le pronom démonstratif Ai : 
c'est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage (S Sgô). Mais si un A; sanscrit a pour représentant ordinaire en 
gothique un h, il ne s'ensuit pas qu'un k sanscrit corresponde à un i en 
lette, ou à un # en slave; partout ou ces deux si£9antes sont d'origine gut- 
turale, le sanscrit nous présente pour consonne correspondante soit un 
S([^ é (venant d'un ancien A^ S ai *), soit une gutturale molle, prindpale- 
meni ç h. Gomme exemple de cette dernière lettre, citons hrd et hfdaya 
voceur » correspondant au lithuanien Hrdis, au lette àirdt, au slave C()2Aki)€ 
srûé^, D faut remarquer, en outre, qu'on ne peut attendre en sanscrit, 
comme correspondant au lithuanien et au lette H-i (rhic« , qu'un thème pro- 
nominal en ya'. En effet, la déclinaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, ne s'écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; ccdle de éi 
s'accorde complètement' avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit flnissant en m yà (S 9a *). Il me parait, par con- 
séquent, tout h fait impossible, au point de vue grammatical, de rappro- 
dier notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit In et du 
thème démonstratif gothique hi. 

En slave, il n'y a pas lieu d'assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez «i-dessus, p. 3 19) à celle des thèmes en t. Cette res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin * où les thèmes en jo 
prennent l'aspect des thèmes en i, par la suppression de leur voyelle finale 
et la vocalisation àuj en t ou en k f; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'écarte pas de la déclinaison substantive ou de celle 

' Mémoires de philologie comparée, publiés por Kahn et Schleicher, 1 1, p. 68. 

* Le nominatif masculin iû pourrait seul donner lieu à une double expKeation ; 
considéré à part, on pourrait le rapporter à un thème H. 

' U faut excepter le nominatif ii, qtCon peut rapprocher des nominatifs féminins 
en t mentionnés au S 1 9 1 . 

* Il n^y a pas de thèmes neutres en t, ni parmi les substantifs, ni parmi les ad- 
jectif:». 

11. m 
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des odjectifs simples. Il est donc impossible de recomiaître la vraie forme du 
pronom en question d'après la seule inspection du n<nninatif-aocii8atîf H 
ffhic, huno , comme il serait impossible de décider si hnd crequos, eqpnun « 
vient d'un thème en t ou en/b. 

Au datif, à l'instrumental et au locatif, ie-mu, si-mi, M^m< s'aeeordent 
avec ce-mu crcni?», ci-mï, e&^mï. D y a toutefois, sous le rapport ëtymolo- 
gique, la ditTërence suivante : dans les trois dernières formes, ¥t est pri- 
mitif et répond à ïi du thème interrogatif sanscrit Id; quant à l'e, il est une 
altération de cet t. Au contraire, dans les trois formes citées en premier 
lieu, l't est sorti d'unj; quant à Ye, il provient d'un o, avec suppression 
du j qui précédait ^ Le A; du thème interrogatif sanscrit ki ne pouvait guère 
devenir, en ancien slave, que m c ou que t) s', lettres qui d'ailleurs ne re> 
présentent jamais un ^ « ou un ^ «y sanscrit. 

Il est vrai qu'à l'intérieur des mots les lois phoniques du slave exigent 
qu'un c # ("» sanscrit ^ «) se change enuis, quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par ^ y*. Mais il ne s'ensuit pas que le duu>- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement des mots. Il y a, en effet, 
dans beaucoup d'idiomes, des modifications phoniques qui se produisent 
eiclusivement à l'intérieur ou à la fin des mots. C'est ainsi que le sanscrit, 
qui a une grande propension pour le t^^ i> et qui a chapgé très-souvent 
en i le son d'un s pur, évite, au contraire, presque partout au commence- 
ment des mots ce même son i (S ai **). De même, dans notre pronom, le- 
quel est le seul mot qui, en ancien slave, ait primitivement commencé par 
tj c= sanscrit sy,h semi*voyelle n'a pas modifié la sifilante précédente. 

S 359. Pronoms composés renfermant le thème tya, en lithuanien. 

Nous avons mentionné plus haut (S SSy) le iithuanien il-khs, 
dont la seconde partie est identique à celle du grec œirô^ et du 

' Cest la présence de ce; qui a produit andennement le changement de Vo eo e. 

* Voyez SS 99' et i&. 

* Par exemple dans pii-jun «j^écris», qui fait à la deuiième personne pià^^ 
(venant de fni-jé^i); à Taoriste, au contraire, on apù-a^hû, à Tinfinitif pt9-«-Cî. 
La racine, en sanscrit, est pii et écraser n et probablement aussi, à Torigine, «en- 
Ibncer» (de là, en ancien perse, le sens de «écrire»). Cette racine sanscrite a changé 
son $ dental en i à cause de la voyelle radicale t, de même que dans «t «brûleri» le i 
provient de la présence de Vu (compares S ai ^). Aucune des langues de TEurope 
ne prend part à celle loi phonique, qui est d*une époque relati rement moderne. 
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sanscrit JUK étd{i iàà). Mais on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d'un pronom composé , le thème démonstratif iv fya (formé 
de ta+ya). Il est renfermé, selon moi, dans patis (paù) «ipse», 
qui doit se décomposer ainsi : ponûs; tis est pour ^, venant de 
^as, comme lôbiê «richesse» est pour bbjis, venant de lôbjas 
(S 1 35). Le ^ lithuanien se change toujours en é (prononcez teh) 
devant deux voyelles, excepté devant le ; on a donc au datif 
paéithm, au locatif paéia-mè, à l'instrumental paéiû ou patMiA, 
paA-m. Au génitif, on s'attendrait à trouver paéiô, d'après Tana*- 
logie de Hô et kuriô «cujus»; mais il fait palis, d'après i'analo- 
gie de gentis (S igS). Le génitif féminin paéiés s'accorde toute* 
fois avec itof et avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en a (s sanscrit m ^)- 

Quant à la première partie de pa-As, j'y crois reconnaître le 
thème sanscrit tva, tvi, d'oà vient ^QRn9(^ svaydm (lipse». Le s 
initial s'est perdu et le t^ s'est durci en p, de même qu'en prfi- 
crit ?^ tooift «toi» est devenu v/f^ paAi, et que le sanscrit 
^nrn^ 9vd»âr, wdsr « sœur » a donné pên dans la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom tva, une 
ressemblance directe entre l'idiome qui vient d'être cité et le 
lithuanien , car ^ mwi devient en tsigane pe, qui fait au nomi- 
natif singulier jpe-^ et à l'accusatif pluriel pe-it ^ Je fais encore 
observer qu'en celtique , dans le dialecte irlandais , p représente 
quelquefois le groupe primitif tv : du moins je ne doute pas 
que piuthar (venant de piusthar, comparez le gothique mstar) 
fcsœur» ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L'albanais qui, dans ce mot, a perdu égaleaient le s ini- 
tial , a durci le v suivant en m ; il a fait /:i^pe ^. Après ce qui 

* Voyez Annales de critique scientifique, i836, p. 3ii. — Aux exemples men- 
tionnés ci-dessns, on poarniit encore joindre la syllabe pm, dans hoiapin frdeU« 
comparée au sanscrit »vèr (même sens). 

' Voyes mon uicmoire Sur TallMinais et ses affinités, p. 78, Remarquons enmra 

ai . 
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vient d'être dit, il n'est sans doute pas nécessaire de réfuter 
l'hypothèse émise par SchleicberS d'après laquelle le pronom 
lithuanien pati^ serait dérivé du substantif jiafb (^ seigneur t» : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom palij^ 
selon toute apparence , ne présenterait point les particularités de 
la déclinaison des pronoms en a\ 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n'a point 
de forme qui lui soit propre : pad et ipsa » s'accorde absolument 
avec pati « domina , hera 9. Aussi Ruhig' donne-t41 au nominatif 
paû tout à la fois ie sens de « ipsa v et celui de « uxor » ^. 

que ie ielte, dans le même mot, a également perdu le 9 initial et que la semi-vofeII« 
suivante s^est durcie en m. Je croia du moins que le Ielte mâie (qu*on écrit mahêe) 
doit être regardé comme une altération de iwâ»e; il complète en qudqne aorte le 
lithuanien iuù', génitif aej^r-t (S i4à). Le r final de cette petite daaM de mots a 
entièrement disparu en lette; on a, par exemple, de màtê «mère» le génitif stngolier 
et le nominatif pluriel môtea (Voyez Roaenberger, Théorie des formes de la langue 
lelle, p. /io). 

^ Grammaire lithuanienne, $ 91. 

' Le nominatif pluriel pâty$ (s=pâiU) fait exception : il est analogue à gi^lfB 
(S a3o). Le lelle toutefois, même à ce cas, suit la déclinaison subslantive des thèmes 
enja et failpoit (par euphonie pour pcUft^ comme on a kiii «Lilbuaniensv, venant 
du thème kitja, nominatif singulier btlû); d'après Tanalogie de ii^, on s'attendrait 
à avoir paéié, 

^ Voyes Mielcke, p. 69. 

* Si la signification primitive dépolie, patW était «iile» et non «ipse», et celle 
àepaU «illa» et non «ipsa», et si ces expressions ne s'employaient qu'en parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu'un mot signifiant d'abord «dominns*} ou 
«domina» eût pu prendre l'apparence d'un pronom. Mais ca qui est presque impos- 
sible h comprendre, c'est qu'on ait pu rendre «ego ipee» ou «nos ipsi» par apatt, 
•mé$ paU, dont le sens littéral, dans cette hypothèse, eût été «ego dominus, nos do- 
mtni». Encore moins aurait-on dit tamdpaiâ Uùkd «eo ipso temporel). Le sens de 
«dominus 9 se concilierait à la rigueur avec le composé paP^ffUoMa «indépendance 9 ; 
mais les deux éléments que je reconnais dans ce mot sont|Mi( «soin et la racine bû 
«^ sanscrit M « élren. 
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LE THiME PRONOMINAL /. 

S 36o. Le thème i en sanscrit. 

Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en une voyelle : t. Dans les langues germaniques , ce pro- 
nom signifie «il»; en sanscrit et en zend, il veut dire « celui-ci 9. 
Dans ces deux derniers idiomes, t n'a pas laissé de déclinaison; 
il n'en reste que des dérivés adverbiaux, tels que l^T^ itds 
fc d'ici T»^; 131 ihd (venant de i-da)^ en zend mm idà, sA^ê Ura 
«ici 9^; jfil iù, en zend m^s ila, en latin iia «ainsi»; lj^l4^ 
idéaUm ce maintenant 9, formé comme tadântm «^ alors 99; 1[?V^ 
it4dm « ainsi » qui a pour thème le neutre X^ *^* ^^ neutre it 
(par euphonie îJ) est sorti de l'usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas conmie particule affirma- 
tive ou expiétive. Je reconnais le même neutre dans la seconde 
partie du mot ^?|[^ éit «si» ((&t + tV), et du mot i)?{^ nit «pour 
que... ne ... pas» (m + û); en zend, nous retrouvons net sous 
la forme j^j^ nàid (S 33), mais il signifie simplement «ne ... 
pas ». Le même changement de signification a eu lieu pour l'alle- 
mand niclu, qui aujourd'hui veut dire uniquement «ne... pas», 
quoiqu'il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
« chose »^. De la racine pronominale t viennent encore ^If^ 
{taras «l'autre» (avec le suffixe comparatif), dont l'accusatif 
Uara-^m coïncide avec le latin ûerum; \;jpn tàfia «tel» (S 4i5); 
^HT îyat «autant». 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question, le thème i n'a pas été aperçu par 

' Après im comparalif , itâ» remplit aussi le rôle d^un ablalir. 
* LiUcralement «près de ce» avec Tidée de liea sous-eatendae. 
' Niehi vient de m-mhij en gothique m-vahu. 



326 PRONOMS. 

les grammairiens de l'Inde , et je crois Tavoir amené le premier 
à la lumière ^ Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir iH « ainsi 9 de ^ t « aller 7) ; itara^ « Tautre 99 de t c( désirer^ 9 ; 
ou bien ils ont recours à ^^ idâm ce hoc » , ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu'il ne soit pas possible de comprendre 
comment de iddm, considéré comme thème, peut dériver à l'aide 
d'un suffixe Uu la forme îCeb; on devrait avoir alors idmUas ou idmla$. 

i 36i. Le thème t et ses dérives en latin. 

Le thème pronominal t subsiste en latin dans le nominatif 
masculin ins et dans le neutre t-J'. II y faut ajouter les fcMines 
archaïques t-m^ t-4itf, le datif »4f (S 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être l'ablatif t$nwid (venant de 
i-gmâ) , auquel devrait correspondre en sanscrit une forme t-imi-t 

Quant aux formes qui appartiennent à la première et à la 
seconde déclinaison, comme ea, eum, je crois aujourd'hui qu'elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit ffya^. Ce thème a pris pa- 
iement le sens démonstratif dans l'adverbe yo^-m vdéjàn, littéra- 
lement ce en ce temps ». En osque , le pronom dont il est ques- 
tion a partout un t et non un e : ainsi à l'accusatif masculin , en 
regard du sanscrit ya^m et du latin etMn, nous trouvons la forme 
Mm-i, qui contient l'enclitique k; à l'accusatif neutre, en regard 
du sanscrit ya*l, nous avons io4c ^. A cAté de ces formes , nous 



' Annales de Heideibei^, 1818, p. 47a. 

* Voyei le Dictionnaire sanscrit de Wilson. 

' Pour les dérivés adverbiaux i^ttrum, i-tem, i^, voyes SS 36o et 6a5. 

* L^auteur s*écarte ici de Topinion cpi^il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire comparée. Il rapportait les formes comme eum à un tkènae ed^ plua an- 
ciennement iâ, formé du thème pronominal t par Taddition d*on ô înoi*ganiqne, ei 
transporté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. — Tr. 

* lo-k est pour iod4cj le il ne pouvant se maintenir devant le k (Momnisen, Les 
dialectes de Tltalie méridionale, p. 96/i)« 
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trouvons eo osqae, comme rejeton du thème t et comme pen- 
dant du sanscrit ii (S 36o) et du latin id, la forme id-ik, dont 
le second t n'est qu'une voyelle de liaison destinée à porter le k 
enclitique ^ Au nominatif féminin, nous avons ii-k en regard 
du sanscrit y^ et du latin ea, venant de ùi (pourya). En latin, le 
datif-abbtîf pluriel archaïque eâ-bus, si on le fait venir de iâ-bus 
(pouryo-Ai»), s'accorde parfaitement avec le sanscrit yà-^as. Au 
datif singulier, ef s'explique au masculin comme venant dejoi\ 
et au féminin (où l'on trouve aussi eœ) comme venant dejai. Le 
génitif i-jit$ a été rapporté par moi, dans la première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal t; mais comme e-jus est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 
question n'a emprunté aucun autre cas féminin au thème t^ 
j'aime mieux maintenant rapporter ejus au pronom relatif ^ ya, 
féminin ^ yâ. J'admets, par conséquent, que la voyelle finale 
du thème est tomhée, que la semi-voyelle y s'est vocaL'sée en ï, 
puis en i, lequel e est devenu long par position. Au masculin 
et au neutre, é-jus correspondrait donc au sanscrit yd^a, au 
féminin à yd-syâs^. 

' Goroparei le mascuim ts-ft (= ^lA). Voyet Mouunsen, Éludes oiques, p. 66 
et siiiv. 

* Compare! ilU, venant de iUoi{$ 177). 

* GinaeD signale (Annales de philologie et de pédagogie, LXVIII, p. 9 5a) les 
formes œiuM, œi, œorum, qui se trouvent dans quelques inscriptions (Orclli, 9866, 
39, 3997). Dans œius on pourrait expliquer Vœ, comme IV dans la forme ordinaire 
^ui, par rinfluence rétroactive du y. Mais les formes mi, oonim ne se prêtent p«s 
à cette explication. Si des formes de même sorte devaient se rencontrer sur d'autres 
ioacriptions d'une antiquité incontestable, et si tout soupçon de dusse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre eo effet que IV de éjuê était primitivement long. 
On pourrait alors être tenté de séparer le thème 9Ô ou éô, féminin œdouéd, non- 
seulement du sanscrit 7 t , mais de tx ya et de Tosque 10, pour rapprocher les Ibrroes 
en question du thème démonstratif ngr évà (venant de aivà). C'est le thème qui , on 
zend, sert à marquer le nombre «un?) (S 3o8), comme nous avons en osque un pro- 
nom démonstratif qui répond, sous le rapport de la forme, au sanscrit é'ka «un» 
(voyei Mommsen, Les dinlectcs de ritaiic méridionale, p. 9G6), La suppression du 
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Comme récriture, pas plus en osque qu'en latin, ne distingae 
la semi-voyelle y de la voyelle i, il est impossible de dire si Tao 
cusatif osque était jtm-k ou ïon^k. Mais si Ve des formes latines 
comme eum, eè, eârum provient Swaj, par l'intermédiaire d'un 
%, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, paraît devoir être 
rapporté à la racine sanscrite ^ yâ «dler», et non, comme je 
l'ai cru autrefois, à la racine l[ t (même sens)'; or nous voyons 
le y initial vocalisé en t dans iens s sanscrit yân, et en ë dans 
ëuntem a sanscrit yâ'ntam. 

S 36a. Le thème i, en gothique. 

En gothique, le thème pronominal t a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes , 
telles qu'elles ont dû exister à l'époque où le thème t était en- 
core déclinable en sanscrit. 

MASCULIR. 

Singulier. Pluriel. 

Sinierit. Golhiqae. Smscrit. Gothiqoc. 

Nominatif (w) t-« (ay-^) eis 

Accasatif. (i-w) i-na (f-n) i-ns 

Datif. (limai)* i-tnma {i-Syas) i-m 

Génitif. (My*)* '"* {i-iâm) i-si. 

irdans ha, devenant en iatin œ6, n*aurait rien d'élonnant (oomparei Gmœw, venant 
de Gnaiouê), 

* Si $0 venait de la racine t, nons devrions avoir an pluriel f-miif, h-tia (oom- 
parei le ranserit Miuit, le grec i^t«f)f et non i-miu, i-fit. La contraction A»jn yà 
en i, devant mie consonne, ressemble à la contraction que le m yd du potentiel 
sanscrit a éprouvée dans quelques subjonctifs latins (S 67 A). — PoU (Recberdies 
étymologiques, i** édition, 1. 1, p. so3) admet aussi la possibilité de la pareoté de 
•0 avec orf^ yâmi, 

* Compares amû-hnâi, venant de amé, S at ^ 

* Comparez amû^a , venant de amû , d'où on peut conclura que tous les pro- 
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RBUTHB. 

Singulier. Ploriel. 

Stnscril. Golhiqae. Sanicrii. Gotbiqac. 

Nomînatîf-acctisahT. i-f* t-to (t-n-t) tj'-a. 

S 363. Fëminin du thème i, en gothique. 

Quoique, dans la déclinaison substantive, la voyelle t^ en 
gothique aussi bien qu'en sanscrit, en zend, en grec et en latin, 
ne soit pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais qu'elle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom ta senti le besoin d'élai^ 
gîr son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin^. 11 ne faut pas 
s'en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a une importance toute particulière et le 
même mot ne doit pas signifier à la fois «il » et «elle 99. Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu'à emprunter 
un tout autre thème et oppose si c^elle?» k is «il». Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans cette voie, emploie 
le pronom <tti(S35/t)à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d'élargir le thème t. L'élargissement en question 
consiste dans la voyelle {â) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue 6 
(S 69, 1 ) : on a donc tjâ, venant de t + d, avec transformation 
euphonique de t en ij, comme dans les formes de pluriel neutre 

noms, quelle que soit la voyelle finale du Ihàme, ont leur génitif en iya ou, par eu- 
phonie, en iya (S 91 ^). 

' Yoyef S 36o et, pour le sufl&xe casuel, S t55 etsuiv. 

* L*accuBalif nogulier fëmùiin^ ayant perdu absolument toute flexion caBuelle, 
se distinguerait par là même de Taccusatif masculin; mais à Torigine, il a dâ avoir 
une flexion; on s'explique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 
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ij-a, Arij-a (S aSs). A l'accusatif dénué de flexion, h thème 
ijd devient ija, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s'abréger; au nominatif-accusatif pluriel, nous avons 
ijâi^. Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait tm. Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséquent, i-fâs, 
i-foi, génitif pluriel i^, en regard de irê, i-mma, t-f^. 

S 364. Le thème i, en grec. 

Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était Jf, 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) if, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question ; mais si If est la 
vraie leçon , il appartient probablement ^ au thème sanscrit aa, 
svê, d'où vient wayàm «ipsey» (S 3&i), et il est de même fa- 
mille que oS, of, l et que a^&, etc. ce dernier venant du 
thème o^i. De même que dans o^i nous avons un i au lieu de 
l'o que faisait attendre l'a primitif, de même nous avons J pour 
i. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à cité 
de 9va une forme affaiblie m, à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative f^f?{^ wû, formée comme T^ii et 
f^ cîL Une autre circonstance qui nous porte à croire que ï 
appartient à l'ancien thème réfléchi, c'est qu'il n'a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms à 
genre invariable {iycj^ ov); au contraire, s'il appartenait au 

' Il n*y a d'exemples que pour Taccusalif; mais il est probable que le nominatif 
était semblable (Grimm, Grammaire allemande, 1 1, p. 786), à moins qu'il ne dé- 
rivai du nominatif singulier ii, et ne fît sjàt ou sijâs. 

* La conclusion n'est pas rigoureusement nécessaire, car nous trouvons Tespril 
rude au commencement de certains mots qui, à Torigine, commençaient par une 
voyelle pure. Comparez, par exemple, kxdxtpos avec oqftrf;^ ékaUv>Jhê. De son 
o6té, la leçon / ne nous conduit pas nécessairement au thème 7 1, car un $ initial a 
quelquefois absolument disparu en grec 

/ 



PRONOMS DÉMONSTRATIFS. S 365. 331 

thème l[ i, nous aurions très-vraisemblabiement au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique isK Le 
datif tv vient se ranger, par sa désinence , à cAté des pronoms 
à genre invariable {ipJpj reft»), et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à Taccusatif h, si 
on le considérait à part, rien n'empêcherait de l'identifier avec 
le latin «m et le gothique tnaK 

S 365. La particule inséparable / en grec. — Comparaison 
avec la particule €t en gothique. 

La particule inséparable /, qui vient s'ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms (oJroo'/, œknt^ ixtivo&t^ ixeipmi^ 
etc.), est peut-être le reste d*un adverbe de lieu dérivé du 
thème démonstratif i[ t. En effet, elle signifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
^ i-hd (zend t-dà) «ici» ou que le zend i4ra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l'allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme SbùcvD (pour SeUwOt), oii la désinence personnelle 0i a 
été supprimée et où l*on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; l'allongement de Ti 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences '. 

' A moins qa*on ne regarde la forme donnée par les grammairiens grecs comme 
on neutre. 

* Gomparei Harlung, Des cas, p. 1 1 6 et suiv. Max Scbmidt , Ik fronommê gtœco 
et Uumo, p. is et suiv. Kûhner, Grammaire grecque, p. 385. 

' Dans le diaiecle védique, on trouve fréquemment le neutre it (S 36o) , comme 
particule presque eiplétive ou servant simplement à renforcer le sens; le mot précé- 
dent garde toutefois son accent G*est surtout aux pronoms que s*ajoulc cette parti- 
cule. Voyei Bdhtlii^{k et Roth, Dictionnaire sanscrit, au mot ?? û'* 
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Le gothique a de même un i enclitique (qu'il écrit et, S 70), 
lequel vient s'appuyer à d'autres pronoms ; mais c'est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstrative. Ainsi iaet, venant de ts-^ei, signifie «quii)» 
et 9ei, venant de si + et, signifie «quœ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l'article : ioei, sâeiy thatei c^qui, qus, 
quod 7) : thifei, féminin Aisâsei ce cujus " , et ainsi pour tous les cas. 
Il n'y a que le génitif pluriel féminin thifdei pour lequel nous 
n'ayons pas conservé d'exemple ^ Si la relation , au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, ei s'appuie sur ik ou sur thu, et l'on a ikci, thuei; car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s'incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle , tandis 
qu'il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul, eî a le sens de la conjonction «que 9» et peut être 
comparé au latin quod et au relatif neutre yat en sanscrit. Je 
ne doute pas d'ailleurs que le gothique et n'appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique , beaucoup d'autres exemples d'un y a sans- 
crit devenu et (= i), par exemple le nominatif singulier andeity 
venant du thème andja (S i35). Puisque la forme et le sens se 
prêtent également à cette explication, il est inutile de recourir 
à rhypothèse de Grimm, qui suppose que et est parent avec i$ 
«il»*. 

' Grimm, Grammaire allemande, 1. 111, p. 1 5. 

* On pourrait, il esl vrai, admettre une parenté lointaine, si Ton fait dériver le 
thème relatif j^a du thème démonstratif t. Mais puisque m, ta, ma, na sont des 
thèmes primittls, pourquoi n*en serait-il pas de même pour yaf 
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LB THiHB PRONOMINAL A. 

S 366. Le thème a et ses dérivés. 

Nous retournons au pronom sanscrit iddm «hoc», pour exa- 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 
^ a, dont nous avons les cas suivants : a-smài fnhxncv^ a-^mat 
«hôc», a-smin ce in hàcii; au duel : â-Uyâ'm; au pluriel : ê-Blê 
(comparez les formes védiques comme dsvi-Bts^ S ^19), iSyds, 
ê-i&m^ S-iû. Ces cas sont formés de a exactement comme té^ByaSy 
ti'iàmy ti-êû de ta; Va du thème s'est mêlé avec un t, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. Il n'est donc paf 
nécessaire de poser un thème spécial i, puisque ce thème i n'est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif ay^lm vient de 
i + arriy comme svaydm « ipse » de m;^ (pour «va) + am (S 3 A 1 ). Du 
thème a viennent encore les adverbes à-tra t(ici» et a-tds ce d'ici ». 

Avec a-tàs paraît s'accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l'albanais aSi ce donc 79 ^ : ce rapprochement est d'autant 
plus vraisemblable que l'albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme a, soit af- 
faibli en e^. 

En celtique , dans le dialecte irlandais , a est employé comme 
thème démonstratif dans l'adverbe de temps a^nochd «noctu», 
littéralement cihâc nocte». Cette expression est en quelque sorte 
l'antithèse du sanscrit adyd ce aujourd'hui, en ce jour», dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d'un substantif signi- 
fiant «jour» [dyâ, divâ, diuas ou divan) ^. 

^ Voyez mon mémoire Sur Talbanais, p. 38. 
* On a, par eiemple, raccusatif e «huno {itn'dem, p. a 6). 
' Wilson (Dictionnaire sanscrit) explique cet adverbe comme une formation ir- 
régulière de idàm crhoc». 
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En ossèle , nous reconnaissons clairement le même thème pro- 
nominal dans a-bon « aujourd'hui r> , dont la seconde partie , em- 
ployée isolément, signifie «jour». Dans cette syllabe ion, je vois 
un reste du thème sanscrit Jivan «jour», avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le send et 
le latin bis pour le sanscrit dvis c( deux fois ». 

Le thème démonstratif a n'ayant laissé qu'un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l'Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu'en iriandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne; mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessif ^ Il 
tient au masculin la place du sanscrit a^tyé, au féminin celle de 
a-^âk, dont le s final est joint en iriandais, sous la forme d'un 
h, au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle ; exemple : 
a hathair «ejus (au féminin) pater», pour oA athair » sanscrit 
a*»yâ!$ (par euphonie asySK) pU£. On joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (n ou, devant les labiales, m); 
on dit, par exemple, a nathair «eorum pater» pour an atlunrK 

S 367. Féminin du thème a. 

Du thème démonstratif ^ a pouvait sortir un thème féminin 
( (S 1 1 9 et suiv.); le nominatif singulier féminin ^fi^tyim peut 
donc s'expliquer cooune étant pour t + am^. Toutefois, conune 
rien, suivant les lois phoniques du sanscrit, ne s'oppose à ce 
qu'un t bref combiné avec am donne iydm, nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s'il appartient au thème î. La première hypothèse est celle 

' C*est auM! Topinion adoptée par Zeuaii ( GramnuUka cMea, p. 3&& et laiv.). 

' Voyei mon mémoire Sur \eA langue; celtiques, p. 87 et suiv. Gomparei 0*Dr«- 
novan. Grammaire iriandaise, p. i3o. 

' La syllabe am eat, comme on Ta vu, une désinence rorl usitée dans la déclinai- 
son pronominale. Quant au changement de Vî en iy, voyei Abrégé de la grammaire 
sanscrite, S 5t. 
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que je préfère , parce qu'elle rattache ayàm et son féminin iyim 
h la même origine, et parce qu'il n'y a pas d'exemple , dans 
toute la déclinaison masculine et neutre , du thème t employé 
hors de composition. 

Le gothique ija «eam» ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanscrit I[q9| iydm, où am est une simple terminaison 
du nominatif. On a vu plus haut (S 363) comment le gothique 
est arrivé, par une voie qui lui est propre, au thème élargi ijo, 

LBS THÀMBS PROHOIIINAOX KA ET Nâ. 

s 368. Le pronom composé ima. 

En zend, "^^tj^aydm est devenu Çf^ym aSm (S &a) et ^ll^^am 
est devenu ç^ fm. Le neutre ^^^ iàdm est remplacé par mm^ê 
imdd, venant du thème ima, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de iddm : il fournit, entre autres, l'accusatif mas- 
culin tmàm, féminin imSniy en zend ^{^ méfm, ç^ tnumm. 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eundemy ou 
devons-nous, avec Max Schmidt ^, y voir un redoublement de em 
(pour {m)1 II ne serait pas surprenant que le thème tmd, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l'accusatif^, fût également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde imd comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux (S i o5), savoir t et tna; ce dernier 
n'est pas usité en sanscrit comme mot simple, mais il est très- 
probablement de même famille que le grec |x/y, qui, dès lors, 
serait lui-même parent avec l'ancien latin emem. 

S 369. Le pronom composé am. 
Nous venons de voir que le thème tmd s'est formé par la corn- 

' D9 prommune grœco et latino , p. 11. 

* An dogulier, od ne trouve imà qa'a racciuatif (ûiMfm); au pluriel, noosavon» 
le Dominaliftm/etraccuaatiftfndfi; au duel, le nominalif-accusalif tm^u. 
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binaison de t et de ma; le thème ^Rf and^ qui, comme imd, sert 
à compléter la déclinaison de iddm, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prono- 
minal a; le second est un thème démonstratif na qui n'est pas 
usité en sanscrit et en zend, sinon en composition, mais qui, 
en pâli, a une partie de sa déclinaison ^. Glough, dans sa Gram- 
maire pâiie, donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta, de même qu'en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé itd un pronom 
dénué d'accent qui a, comme dernier élément, na au lieu de to^. 
Nous mettons ici le pronom simple pftli en regard du pronom 
composé sanscrit. 

IIA8CUUR. 

Singulier. Pluriel. 

SnnMrit. Pâli. Sanscrit. Pâli. 

Nominatif, cm 96 été' tê, ne 

Accusatif. . étàm, inam tan, non itHn, inân tê, né 

lasimm., . étéha,êttina téna , nêna itâù UBi , n^i , on t&i, n^i 

Datif. . . . ctâsmâi ^ itê'hyoi 

Ablatif. . . êtâstnât Uufnâ,nasmâ, ou itê'Byas Gomme rinstnimental. 

tamhâ, namhâ 

m ^ m 

Génitif. . . ètatya tassa, nassa êteéâm tésah, nêsah^ 

Locatif. . . itâsmin tasmih,nasmih ou èté'hi tésu, uésu. 

tamhi, nainhi 

Ml a, entre antres, le nominalif- accusatif neutre, que nous écrivons wsk et non 
fumi, attendu qu*un m final, en pftli et en prftcrit, devient anousvâra (SSQetio),^ 
moins que le mot suivant ne commence par une voyelle ( Bumouf et Lassen , EsâoiMwr 
le pâU, p. 81 et suiv.). Un n final, en pftli, se change également en anousvâra ou dis- 
paraît tout à faiL — Au féminin, le thème na devient, par élai^asement, nd; mais 
cet d est abrégé à Taccusatif ;t ^^ « eami*. 

' Compares, en zend, le génitif féminin c«>iytf«|w amankâo, qui suppose une 
forme sanscrite éHaiyâi. 

' Les cas qui manquent sont remplacés par le génitif. 

* Ou tésénm, néfâiuA, Tancien génitif, après suppression de la nasale, étant con- 
sidéré comme ihème, et servant à former un nouveau génitif, d'après Tanalogie de 
la déclinaison ordinaire. 
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■BDTBI. 



Singulier. 



PlurieL 



SaoKriL Pâli. 

NomiDotif. itdt tan, non 

Accusatif. . iiàt, inal tan, nak 

Le reste comme au masculin. 



Manient. PiU. 

il&ni tâni, nâni 

itam,inâni tâm, nâni, ou tê, né. 



rEMINIll. 



Nominatif, éiâ' 

Accusatif.. èUim,ènAm ton, wm 

Instrom. . . éiài^à , énayâ tàya , nâffa ^ 

Datif étdsyâi 

Ablatif. . . étdsyâê Uusâ, tis$A 
Génitif. . . êtdsyâs tasêà, tis$A 
Locatif. . . êtdsyâm tassah, tissah 



étUs (A, nâ, ou tiy4, nâyô 

ét&s, énâtt tA, nâ, ou tAyô, nàyô 

MBis tABi, nâBi, ou tâki, nâhi 

itHhya9 

ètUhyas Comme Tinstni mental. 

éUUAm tâsah, tâsânah 

itatu tâsu. 



Rsa&aQnB. — Anciennes formes pronominales conservées en pâli. — La 
forme du génitif pâli ti$$â ressemble d*une manière frappante, quoique for^ 
tuite, au gothique thisâs; Tune et 1 autre langue ont affaibli l'ancien a en t. 
Le mot pâli est toutefois moins bien conservé que le mot gothique, car il a 
perdu le 9 final , ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-alle- 
mand, où le gothique thi-sos est devenu dé-ra (S 356). Le pâli a perdu, à 
la fin des mots, tous les s sans exception. La forme plus ancienne tassA 
(Tenant par assimilation de UuyA) manque dans la grammaire de Clough; 
mais elle a été constatée par Bumouf et Lassen, qui, au contraire, n*ont 
pas tissa, mais qui donnent son analogue missâ\ Clough cite, en outre, 
ûssAya et tassAtâya. Le premier contient une double désinence, la termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du génitif. Quant à 
tassâtàya, on peut le diviser ainsi : tassât -ây a, et regarder la première 
partie comme un ancien ablatif '; ou bien, on peut le diviser de cette façon : 
tossâ'tâya, en sorte que le thème féminin ta serait contenu deux fois dans 



* La syllabe longne a été abrégée et vieê vena. 
' £sMt sur le péUif p. 117. 

' En sanscrit, cet ablatif a dû être latyAt, et, plus anciennemenl encore, toêmyéu 
Compares ks formes tendes comme avaifkéd «ex hAc» (S 1 80). 



II. 



S2 
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ce mot, d*abord avec la désinoice du génitif pronomioal et enaaite avee 
celle du génitif ordinaire. 

La forme imamhâ, citée par Bumonf et Lassen ^ comme un instrumental 
féminin irr^polier, est probablement un ancien ablatif. On sait que ce cas 
louche de près, par sa signiGcalion, à Tinstrumental. Ce qui nous porte k 
reconnaître dans imamkA un ablatif, c*est la présence du pronom annexe 
sma : si notre explication est fondée, le mot pâli est mieux conservé, sons 
un certain rapport, que les formes zendes comme ^mpf§»nm m>ankâd, carie 
pronom annexe sma, devenu par métathèse mha, a gardé en pAli son m, 
au lieu que le n de avanhâd est une lettre complémentaire purement eupho* 
nique (S 56*). Le t Gnul de Tablatif manque à mamhâ; mais il devait 
tomber, d*apràs une loi constanament appliquée en pâli, ainsi quon a pu 
le voir déjà par le masculin. 

S 370. Mots composés renfermant le thème na. 

Les conjonctions latines nom et ënim me paraissent être des 
accusatifs féminins correspondant, l'un au pftli Wfion, f autre au 
sanscrit jg^ifj^iiiâmK L'accusatif masculin du pronom en ques- 
tion doit avoir en latin un d ou un â conmie représentant de 
Va sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
nunc, qu'on peut rapprocher de tune et de hune, et qui signi- 
fierait «en ce [temps] y» ^ 

L'ombrien et l'osque ont conservé différentes formes du même 
pronom ina. Nous avons en ombrien ene, eme, enem, eno, mom, 
mu, enunk, murk, enumek, inumek^. Toutes ces formes, qui se 

^ JSmoi mr UpdU, p. 1 17. 

' Voyei S 36g. — J*ai fait pour la première fois ce rapprochement dans ma Re- 
cension de la grammaire sanscrite de Forster (Annales de Heidelbeig, 1818). JVats 
déjà reconnu alors la nature oompoaëe du pronom sanscrit éita, quoique ne sachant 
pas encore que le pronom simple s^ëtait conservé en pâli. 

' Si Ton ne regarde pas tune et nune comme des accusatifs, il iandra rapprocher 
ne du grec Wjut. Tvne répondra à TUplMa, [ Une autre hypothèse au sujet de fiMc sera 
donnée au S 690. Compares aussi S 35i . — Tr.] 

* Voyes Aufrecht et Kircbhoff, Monuments de la langne ombrienne, pp. i36 et 
160. Je crois qu^il faut diviser les deni dernières formes de cette façon : t n um ê k , 
inum-^. L'enclitique k, qui est souvent jointe aux prononu déroonstralib, sW fait 
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rapportent à un thème enô, enû, eino, signifient «et», ce qui 
n*a rien de surprenant si Ton songe que le sanscrit ca «et» a 
égadement une origine pronominale. En osque , la même con- 
jonction se présente à nous sous la forme mtm. 

Le témoignage de Tombrien et de fosque prouve suffisam- 
ment la présence du thème ina dans les langues de l'Italie. Nous 
avons 9 au surplus , en latin le mot ûnus (forme archaïque ointHs) 
qui se rapporte à la même origine (S 3o8). Je ne puis donc 
admettre l'explication proposée par Pott ^ et par Kuhn \ d'après 
laquelle nam se référerait au sanscrit nâma (nominatif-accusatif 
du thème nSbnan «nom»), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
tale et prend, en sanscrit, la valeur d'une particule interro- 
gative '. 

Contre l'étymologie de ënim on pourrait objecter qu'un ë la- 
tin ne correspond pas à un ^ (» ai) sanscrit ^. Je rappellerai à 
ce sujet ce que j'ai dit de l's du grec ixdrepos a sanscrit èkatarârê 
(S 3o8). Si l'on voulait toutefois séparer ënim du thème sans- 
crit n^ éna ei des conjonctions ombriennes et osques, je ratta- 

préeéder ici d'une voyeiie euphonique de liaison (S 36 1). Je ne peux admettre la di- 
nnon en «iitim«4;, mnmê-k, parce que je ne saurais voir dans m* ni une désinence 
caanelle, ni une particule annexe (8 aoo). Je divise de même uum^-k, venant du 
thème démonstratif mo, atii, que je rapproche du sanscrit M. 

* Recherches étymologiques, i"* édition, 1. 1, p. i83, et t II, p. i5i. 

* Journal de philologie comparée, tome IV, pages 875 et suiv. Kuhn, en cet 
endroit, m*attrihue par erreur Topinion que le latin fUMi serait parent dn sanscrit 



' Voyei mon Glossaire sanscrit, au mot nâma , et Kuhn , endroit dté. Il faut ajouter 
toutefois que nâma aind employé est ordinairement précédé d'un autre mot interro- 
gatif. — Si Pexplication donnée par Pott et Kuhn était fondée, j'aimerais mieux 
supposer que le sanscrit et le la (in sont arrivés séparément et d'une façon indépen- 
dante A transformer un substantif signifiant «nom» en particule interrogative et en 
conjonction. 11 est A peine nécessaire d'ajouter que le latin nâm daterait néanmoins 
d'une période où Va n'était pas encore devenu ^ (S &). 

* Voyet S a , remarque. 

3-J. 
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cherais le mot latin au thème sâascrit and (S Sya)^ Il ne faut 
pas s'élonner de voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant ci car» : le 'même fait a lieu pour l'allemand dem^ 
et pour le latin qwf-pe, venant de quid-pe. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui se retrouve dans nempe, ve- 
nant de nam-pe (comparez S 6). Le sanscrit kiAéa «car», par 
euphonie pour kim-ca, peut élre considéré en quelque sorte 
comme le modèle de qvippe, car il se compose de l'interrogatif 
kim tiquid?» et de ca, qui signifie ordinairement «et», mais 
qui sert ici à dépouiller kim de 3a valeur interrogative. Cette en- 
clitique ca est identique avec le latin que, qui enlève de même 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la syllabe pe^ dans 
qwfpe, est originairement identique avec que; elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que l'éolien «r^fivs avec 
quinque. 

Nous avons un t dans enim au lieu de la qui se trouve dans 
nam; mais il suffit de rappeler à ce sujet les verbes comme 
coniingo, venant de tango (S 6), ou le pâli tmâ à cAté de ta»tA 
(S 369). Le même affaiblissement de la voyelle a lieu dans le 
grec vlv et fi/v, ainsi que dans la préposition inséparable fif ni 
« en bas » ', qui est au thème pronominal na ce que le pronom 
interrogalif neutre hi^m est au masculin ka. 

Le thème démonstratif na se montre aussi à nous avec un u; 
c'est ainsi qu'à cAté du thème ka nous avons les adverbes ^[?re 
ku-tas «d'où?» et ^[^ kû-ira «oi!k?». En sanscrit, ^ nu est une 
particule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec vi : ce dernier est identique avec ^ nu, non- 

* Il est vrai que le thème ana et ses dérivés aniara et oMfà ont ordinairement 
conservé leur a initial en latin. 

' L'allemand dwn «car» représente Taccusatif singulier ihajMi, du pronom dé^ 
monslratif êa. — Tr. 

' De fil vient le vieui haut-allemand ni-dar, allemand moderne iMer «en bas» 

(S 395). 
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seulement pour la forme, mais encore en partie pour le sens ^ 
Le sens démonstratif s'est au contraire conservé dans vSv « main- 
tenant», dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand nu, nû, lé vieux norrois nu, nuna et l'allemand moderne 
nun^. Je rapporte aussi au même thème démonstratif le gothique 
nauh et l'allemand moderne noch « encore 9» ^, qui peuvent se tra- 
duire par c^en ce [temps]»; le latin ad-huc, qui a le même 
sens, se contente également d'exprimer Tidée démonstrative et 
sous-entend celle de temps. Le gothique na~uli est formé de la 
même façon que tha-uh, c'est-à-dire qu'il contient l'enclitique 
uhy dont nous parlerons plus loin (S 895). 

S 371. Dérivés du thème na. — Origine des particules négatives. 

A la particule négative sanscrite na répondent en gothique 
ni, en ancien slave ne ou ni, en borussien ni, en lithuanien ne, 
en grec vn; ce dernier n'est usité qu'au commencement des com- 
posés comme vtfxepcâs^ viutuSifs. En latin, si l'on fait abstraction 
de la conjonction ni, cette particule négative ne paraît égale- 
ment que comme préfixe, sous la forme ne ou m [nefas, nefan- 
dum, neque, nefunus, nequeo, nisi, nihUY» Dans nân la particule 

* Comparez Harluug, Particules grecques, t. II, p. 99. 

' Voyet Grimin, Grammaire aiiemaDde, ft. III, p. s A 9. — Peot-élre le dernier p 
de yvv est-il pour un ancieu ft, et provient-il du pronom annexe sma, dont la perte 
aurait été compensée par rallongement de la voyelle précédente. On pourrait alors 
rapprocher vvv du locatif pâli natmin ou fiam/»t , et le changement de Va en v appar- 
tiendrait à la période où la langue grecque avait déjà une existence indépendante : 
il s'expliquerait par Tinfluence de la liquide « comme dans <rv». Remarquons a ce 
sujet que les mois grecs cités au S 7, qui ont changé un ancien a en v, ont tous un p 
avant on après cette voyelle. Quant à Tallemand moderne nun, il est probable qu*il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu'on y peut voir la répétition de nu ou qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois mina. En moyen haut-allemand , nous avons nuon (à 
o6té de »â, nuo) , et il y a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 

' Voyez Grimm, Grammaire allemande, lU, p. aSo. 

* Comme le na sanscrit , ne et ni sont ordinairement brefs en latin ; là où la voyelle 
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négative est probablement contenue deux fois : je regarde nd-n 
comme étant pour tuMie, avec le changement habituel de ïa 
primitif en o. Dans Farchaique nà^u la particule négative en 
question se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction ni, il est possible que son n initial 
soit l'altération d'un ancien m; ni correspondrait alors à la par^ 
ticule prohibitive ma en sanscrit, iitf en grec, mi en arménien. 
La permutation des deux nasdes a pu être amenée par la pa- 
renté de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de nM 
(S 3 60), qui correspond au mot sanscrit nit, venant de fia-û 
(littéralement «non hoc»). En ancien perse, la négation est 
exprimée par naiy, qui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale (S 86, 3). En lithuanien, 
la particule négative est net^ que je rapporte à la même ori- 
gine , en admettant également la perte d'une dentale à la fin du 
mot^. 

Dans le dialecte védique , Wna a aussi le sens de « sicut » ; je 
vois dans ce fait une preuve de l'origine pronominale de cette 
particule'. Je ne crois pas qu'il faille admettre une origine dif- 
férente pour na signifiant « non » et pour na signifiant «^ sicut», 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions. Puisque l'afiirmation est marquée par une expression 
pronominale, par t-ta en latin, par tdniâ en sanscrit, par/oî en 

est longue, ane caïue particulière a occaiionnë cet allongement : ainsi nêmo est une 
forme contractée pour nê-homo. 

' On écrit ordinairement ney, La diphthongue lilhuanienne ei, ou plulM sa forme 
primitive m, correspond au sanscrit ^ (S a6, 6). 

* Ain signifie «ne . . . pas» ; nei répété équivaut pour le sens au français «ni s. En 
send , «ni ... ni» est cipriiq^ par nàid . . . fwmfii; ce dernier mot se compose de na + 
û£i , littéralement « non ici ». 

^ J*ai déjà exprimé cette idée dans ma recenâon du Rig-vedœ êpecimen de Roseo 
(Annales de critique scientifique , i83o, p. 955). 
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gothique S le contraire de raffirmation doit pouvoir s'exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que « illud » 
avec «hoc». Le mot na, en supposant qu'il ait cette origine, ne 
sera donc pas à proprement parler une négation , mais un pro- 
nom servant à marquer Téloignement; et, en effet, de ce qu'on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s'ensuit pas qu'on sup- 
prime ou qu'on nie cette qualité ou cet, objet : on l'éloigné de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien l'on me place 
d'un cAté et l'idée désignée de l'autre, en montrant la sépara- 
tion des deux termes. 

La plupart des mots qui, en sanscrit, signifient «celui-ci» 
veulent dire aussi «celui-là» : c'est l'esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion véritablement expri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité '. La particule 
négative ^a (Va privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif (S 366). La particule prohibitive 9fT ma 
s paf vient se placer auprès du thème ma (S 368); enfin la 
négation grecque où peut aussi, comme il sera montré plus 
tard, être rapportée à un thème démonstratif. Il faut encore con- 
sidérer que ne en latin a , comme na dans les Védas , une double 
acception : placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mot [nrfas, neque, nequeo, ntAtI), il est négatif. Quant au sans- 
crit na, nous ajouterons que , combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot nânâ qui signifie «beaucoup, de 
beaucoup de sortes » , littéralement « ceci et cela » \ Mentionnons 
enfin la particule iAterrogative et affirmative i^f^nâ-Wm, dont 
la première partie nû est un allongement de nu (S Syo), et 

I VoyexS385. 

* L^autear répond ici i robjedion qu^on poorrait tirer d« mots comme énam en 
sanscrit, iMiA on pftii (S 869), qui n*iropliqaent pas nëcessaircmenl i*iddc d*é]oi(;ne- 
menl. — Tr. 

' Celte eipressîon est indéclinable et ne s^emploie qu^au commencement des com- 
posés. 
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dont le second terme nous présente notre thème pronominal 



na ^ 



S 37a, 1. Déclinaison da thème compose ana. — L*article an 

en irlandais. 

Nous retournons au thème composé W^ and (S 369). L'ins- 
trumentai masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit anêka, 
en zend m\m ana (S 1 58); Tinstrumentai féminin est ^iRRn andyâ, 
en slave onou^ onojuh (S 2166); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andyds, en slave onoio onaju (S âyS). En 
lithuanien , anàr-s ou an-^ signifie « celui-là » ; le féminin est anà. 
En slave, nous avons le pronom onû, ona, ano, A la différence 
du sanscrit et du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de tas, 
ta, en slave, à celle de t2 tu, Ta ta, to to (S S&g). A ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an, le grec é» 
et la particule interrogative gothique an ^. 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l'article. Il a conservé en cette qualité, 
dans l'irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison^; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l'écriture on a joint les désinences de l'article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que l'article féminin, quand il est suivi d'un 
mot commençant par une voyelle, prend un h final aux mêmes 
cas où les langues congénères ont un a dans leur flexion. Au 
génitif pluriel, un n répond en irlandais à un m sanscrit : ce n 
également a été joint dans l'orthographe usuelle au mot sui- 

*■ Gomparei Harliiog, Des particules de la iaogue greeque, If, p. 95. Hartung 
décompose le mol comme moi, mais il voit dans natn le sanscrit nâman «nom». 
' Voyez J. Grimm, Grammaire allemande, III, p. 766. 
' Compares mon mémoire Sur les langues celtiques , p. a3-33 et p. St. 



PRONOMS DÉMONSTRATIFS. S 372, 3. 3à5 

vant^. Je mets ici en regard la déclinaison de an oigh «la vierge » 
et celle du lithuanien onA «illa»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu'on devrait s'attendre à trouver en sanscrit, 
si ie pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 
complète. 

Singnlier. 
Sanscrit. Lithuanien. Irlaudaia. 

Nominatif . . . {anà) ^ anà an oigh 

Génitif. (anasyâs) ano$ nah oigh 

Datif {ana-syiii) anai do-'n oigh 

Accusatif. . . {andm) andh na oigh. 

Pluriel. 

Nominatif. .. (ams) anas nah ogha 

Génitif. (anâ-stUn) anâ nan ogh 

Datif {tmd'Byoê) anô-mîts do-nah ogaibh 

Accasatif . . . . {anâs) anàs nah oglut. 

S 37a, 9. Le thème composé ana, en arménieD. 

Nous avons déjà reconnu (S SA 9) dans le premier membre du 
composé arménien in-qn «lui-même?' une forme congénère du 
thème sanscrit and. Mais ce in est employé aussi comme pronom 
annexe après d'autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
unfit êuin «hic, idem» et dans ses analogues duin, nuin. Le pro- 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer è certains cas; au datif et au génitif sin- 
guliers, l'absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l'accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Il est impor- 

' Le même fait a eu iieu poar les noms de nombre dont le thème finit en sanscrit 
par un n (excepté pâAban, au sujet duquel je renvoie au S 3 1 3 ) ; ce n a été joint en 
irlandais au mot suivant, quand celui-ci ciprimc Pobjet compté (voycs le mémoire 
cité, p. 93). Devant une labiale, au lieu de n on met un m. 
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tant de faire observer qu'à rinstrumental et au datif-génitif 
pluriels nous avons un ni- u au lieu d'un t; je regarde la forme 
tttt comme moins affaiblie que m ^ 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de 'iuyù 
nvm « celui-là": 

SingolSer. nurid. 

Nominatif . . . min na-^-in oa nuin-^* 

Accusatif. . . . f-niMn f-mim-^ ou s-no-s-in 

Instrumental., now-im-b on tumhin tuhfm'bjouMhj^unhbq* 

Datif ntn-tn* no-i-vnrd ou no-i-tm 

Génitif. nor-in no-i-un^ ou no-i-trn 

Ablatif. * . . . . no-i-tifi-i. 

S 37a, 3. Le pronom annexe a, en arménien. 

Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
déclinaison des pronoms démonstratifs, c'est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit a (S 366). 
Mais l'enclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté l'ins- 
trumental singulier et pluriel; exemple : «otiMiv«par celui-ci», 
so^-ot^^ «(par ceux-ci». Sans ces deux formes d'instrumental, 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle du 
pronom principal l'a des ablatifs pluriels conune rudani et des 
géniti£s singuliers comme nora (SS i83% &, et 188). Ce qui 

' Gomparei akiuhj «oculi», akunr^ «ocuios», venant du thème akan (SS 996 et 
a37,3). 

* Daas whf4n c*est le premier pronom, dans ntsm^ c^eat le pronom annexe qui 
a la désinence casuelle. 

* On devrait s'attendre i avoir nowf-imb, nowq-umbq. (Voyei la note 6.) 

* Pour nom-m. De la lettre m servant de désinence au datif rapproches le sanscril 
gmâi, le vieux hautraliemand mu, le moyen hautrallemand tn (S t83 % 4). 

^ Les pronoms démonstratifii composés avec w n*ont pas de fonne spéciale pour 
Tablatif singulier. 

* On a iof- pour iotoq-, comme plus haut noq- pour nowq- : la désinence est mu- 
tilée à cause de la surchai^e amenée par la composition. 
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prouve aussi que cet a est un pronom annexe, ce sont les nomi- 
natifs pluriels comme no^ : en effet, c'est seulement à la fin 
des mots qu'un s primitif (« sanscrit ^ s) se change en j. Je 
rapporte enfin au pronom annexe a Va final des nominatifs sin- 
guliers M ^hicifj da «iUe» et na (même sens); devant l'a du 
pronom annexe, les thèmes so, do et no ont perdu leur a, de 
même qu'au datif nous avons nifMi au lieu de ruHmna. 

Voici la déclinaison du pronom na (pour n-^, venant de 
fio-a); M et da (pour so-a, dont) se déclinent de même : 

Singulier. Plariei. 

Nominatif . . . n'-a noj-a 

AocQsatif . . . . f-fi'-a f-noâ-^ 

Instnuneotal. . now-av noj-avj 

Datif nm-c noini 

Ablatif. nm-a-ni wd-Oriii 

Génitif «ofwi uoi-a. 

S 373, A. L*eûclitiqae ik, en arménien. — Origine 
des thèmes aUo, aido, aino, 

• 

Une troisième enclitique jouant son rôle , en arménien , dans 
la déclinaison des pronoms démonstratifs, c'est pfy ik, qui n'est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s'ajouter à volonté k 
certains cas des adjectifs démonstratifs ais «hic s», aid «ille», ain 
(même sens, mais pour les objets les plus éloignés). On trouve 
cette enclitique au datif, au génitif et à l'instrumental singuliers, 
au nominatif, à l'accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde l't de ik comme une simple voyelle de liaison servant à 
l'adjonction de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
(S 36i), et je regarde le k de l'enclitique arménienne comme 
identique avec le k, c des formes osques iz^-k, jon-k, jinrk^ et 
des formes ombriennes er-e-k ci hic», esur-k, eizu^-c c( hune », ainsi 
qu'avec le e des formes latines hi-c, hui-c, hun-^, hâ-c (8 Sg/i). 
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Je fais suivre la déclinaison complète de Tarménien Êiffu ois 
«hic, dont le thème aiso correspond exactement au zend 
^M5W^ awa , au sanscrit l|;i| ^ et à f osque eùo ^. 

SùgoUer. PiDrid. 

Nominatif , , . ois aisj ou aisoj-H 

Accusatif. . . . «Hii# ^-aisot-i-i 

Instrumental. . aisu ou aisov-i-4c aisoj-icj ou aisoq-imbq* 

Datif ttism ou aism-i-k aisz ou aisoz~i-k 

Ablatif. awn-ani aiiz on aùi-anê 

Génitif aitr ou aUr-i-k aiii ou aUoi-i-k. 

Les thèmes aHo et aino (nominatif aid et om) sont fléchis de 
même. Le premier sert à désigner les objets d'un moindre, le 
second les objets d'un plus grand éloignement. Mais si oûo ré- 
pond au sanscrit iià, au zend aiia, de son côté, aiào doit, comme 
l'a reconnu F. Windischmann , représenter le sanscrit étâ, le 
zend aita; enfin, ain (thème aino) se rapportera au thème sans- 
crit éna (venant de aino). Cette concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter l'explication donnée par les 
grammaires arméniennes : dans le $ de au «hic», elles croient 
retrouver le « de e« «je», et dans le if. i^ de aid «ille», elles 
voient le d de tinL. du «tu». 11 est vrai que $, d ein sont em- 
ployés comme suffixes pour désigner la première , la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu'ils représentent 
alors des thèmes de pronoms personnels ^. Mais il ne s'ensuit pas 

* Voyes S 366 et comparez F. Windischmann, Eléments de rarménien, p. 35. 

^ Auoq-imhq contient évidemment l^enclitiqae m ; comparez noq-imhq (S 37s , i ). 
Aùojivq me parait avoir perdu le fi du pronom annexe; si Ton n*admetUil pas celte 
explication, il faudrait supposer pour ce seul cas une enclitique t, qu'on pourrait 
rapprocher du thème sanscrit 7 1 (S 3 60). 

' Petermann (Grammaire arménienne, p. 173 et stiiv.) cite comme exemple 
hair-g, qui signifie à la fois «patcr egon et «tpater meus». Mais ce nVst pas 
«paler meus», c'est «pater meij» qu'il faut traduire. Dans rpaler cfpv le pro- 
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que dans au a hic )9 le « soit pris au pronom de la première per- 
sonne, ni que dans aid «ille» le d provienne de celui de la se- 
conde ^ Comme conséquence d'un tel principe, il faudrait dire 
qu'il n'y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 
On pourrait, d'après la même méthode, rapporter l'origine du 
sanscrit ima «hic 9 au pronom de la première personne et celle 
de ta «hic, ille^^ au pronom de la seconde personne (thème 
singulier tva). Ajoutons enfin qu'il serait surprenant qu'on ne 
pût exprimer en arménien des idées aussi simples que «ici 9 
(a^(), «d'ici» (£»-<i) et «tant» (at«-^an), sans y faire entrer 
l'idée du «moi». 

Dans les pronoms ta, suin, da, duin, na, nuin j^ crois recon- 
naître des formes mutilées pour aiso, aisuin, aido, aiduin, aino, 
ainuin : la surcharge causée par l'annexion des enclitiques a et m 
aura occasionné la perte de la syllabe initiale^. Rappelons à ce 
sujet qu'en ancien perse le thème démonstratif atsa perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée sa (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, si) devient alors une encli- 
tique; exemple : haéâ avada-ia «inde hic» ou «inde ille»^. £n 
persan moderne, i n'est employé comme enclitique que pour 
marquer la relation du génitif : il s'attache au mot précédent à 

nom annexe manjae la relation da nominatif, dans «pater mei» celle da génitif. 
Schrôder {TheiouruM, p- gS) cite »ai-9 nhoc meam», dai-ê «illud menm», nai-ê 
«istud meum», êoi-d «hoc lunm», fot-fi «hoc istius», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entendu comme exprimant la relation du génitif (rotiro 
ip/o^t etc.). 

1 La seule raison donnée par les grammaires arméniennes, c^est que le pronom 
«jet désigne la personne la plus rapprochée de celui qui parle, et le pronom «lu» 
mie personne mcnns âoignée que «iln. 

* L*armémen «Mv êa^ êênfli mm, ne peut venir du sanscrit »a «cdni-d, celui-là, 
il», car un s initiai devient toujours un A en arménien. 

' On ne trouve pas eu ancien perse la forme complète aiia, mais seulement le 
neutre olass sanscrit état, xend mtacl. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par hwa = sanscrit «va (S 34a ). 



350 PRONOMS. 

laide d*un e, qui fait Toffice d'une voyelle de liaison; exemple: 
dil^ a cor ejas)»^ 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
partie initiale des composés ia, iimn au thème sanscrit la 
(S 3&3); mais outre que cette dérivation serait contraire à l'ana- 
logie qui relie ia, dum avec $a, 9mn et na, nvinf il faut con- 
sidérer que le thème simple do, s'il existait en arménien, y 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
que le thème ta a formé en sanscrit td-ira «lài», tàrias «de 
\hyf, iâriâ «ainsi», ta-dS «alors)»; or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d'adverbe pronominal commençant par un d^ non 
plus que par un « ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent par aie, aid ou am» Nous reviendrons sur ce sujet 
(SS liao et &9i). 

S 373. Prépositions dérivées da thème composé ana. 

Puisque la préposition latine nUer est évidemment identique 
avec le sanscrit antdr et le gothique undar (SSagSet agi), et 
puisque l't est un affaiblissement très-ordinaire de Va, il convient 
aussi de rapporter les prépositions in, en latin, et ^y, en grec, 
au thème démonstratif iRif and. On pourrait, il est vrai, ratta- 
cher in et Af au thème pronomiiîal ^ t; Ma correspondrait au 
zend Mifé ida «ici)», avec insertion d'une nasale inorganique, 
comme, par exemple, dans dEjxÇoi, ambo, comparés au sanscrit 
ttfitt et au slave oba. Mais je crois actuellement que le n de ùt, i» 
appartient au thème'. Le f de eh (venant de ipç) me parait 
être le reste du suffixe o-e, qui marque ia direction vers un en- 
droit (comparez les adverbes «r^e, SXkoae); on peut citer comme 

' 11 en est de même pour le I et le m qai sont les enclitiques de k deuxième et de 
la première personne; exemples ; litl-e-t «cor toi 1, dH-e-m «cor meii». 

' La nature pronominale du latin m ressort encore dairement dans indg; quant à 
iv-Sa^ Ir-^tip, ils expriment les relations marquées par le locatif et Tablalir. 
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exemples de mutilations analogues els pour dcr-^/, S6ç pour 
SiOi^ ts^ pour «rpoT/. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi tk sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s'oppose à A^ de la même façon qu'en allemand 
km est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s'employer seules, mais 
ont besoin d'être suivies d'un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s'est mieux 
conservé dans la préposition è»d^ qu'on peut rapprocher du 
gothique ana et de l'allemand an. kvi s'oppose ^ xa^i qui est 
également d'origine pronominale (SS loS et ioi5)^. 

S SyA. Dérivés du thème ana, — Les pronoms anyà el antara. 

Combiné avec le relatif ifya, le thème iffir and donne ^pv 
anyd; avec le suffixe comparatif 11^ tara, il fait ^nnc antara; 
Tune et l'autre expression signifie «alius»^. L'a final de ana a 
été supprimé : la forme régulière eût été ana-^a, anortara ^. En 
gothique, nous trouvons comme pronom correspondant anikar 
(même sens), dont le thème est anàuxra; en lithuanien, antrà^ 
«l'autre, le second»; en latin, aUer, avec changement de n en / 
(S 210). La même permutation de lettre s'observe dans alius et 

' Voyei mon mëmoire Sur quelques thèmes démonstratifs et sur leur rapport avec 
différentes prépositions et conjonctions, p. 9 etsmv. 

' AtUara n*est employé dans ce sens qa*â la fin des composés; il est pris alors 
substantivement. Exemple : fp^mântara (gràma-w^UKra) , littéralement «un autre 
parmi les viljages«. On dit, au contraire, tmyorfprûma «un autre village». 

' Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie origine de ces pronoms, fis 
rapportent aiyd à la racine an «rivre» ; In nature composée de oe mot leur a échappé , 
aussi bien que cdie de (ya, sya. Quant i oMUara, ils le font dériver de anla «fins : la 
formation irréguUère de ces mots les a induits en erreur. Remarquons d^ailienrs que 
anUnaf qaoique originairement un comparatif, peut sVmf^oyer, ainsi que iktra, en 
parlant de plus de deux objets (S «9 a). 
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dans le gothique alja \ qui correspondent h ^m^ anyd-$. Le 
grec élXkoç a opéré rassimilation du j à la consonne précédente 
(S 19); il en est de même pour le prâcrit ^|^ anna et le vieux 
hautr-allemand ailes «autrement». La forme ^nanyà s'est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens , dans le grec Sptot , qu'on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et zend anyi «alii». De ivto vient èpiore 
«quelquefois?», qui est formé comme dHXXoTe, btàt/ltm. En an- 
cien slave, NN2 tVitf signifie «alius»; le thème, qui est mo, a 
perdu le y du pronom sanscrit et zend ofiya. Le nominatif au fé- 
minin est HNd ina, au neutre nho ino. 

S 375. Les pronoms épara et para*. 

Outre les mots anyd, antara et itara, le sanscrit a encore deux 
expressions signifiant «autre», à savoir inr^ dpara et Jf^ para. 

Apara vient peut-être de la préposition dpa «de», qui elle- 
même semble se rattacher au thème démonstratif ^ a. Nous 
avons déjà rapproché (S 3&o) de dpara le gothique et vieux 
haut-allemand afar^^ l'allemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans abermaU «derechef», aba^ilauben 
«superstition», a6«rtrt<2; « démence »\ En vieux haut-allemand, 
t^ar signifie aussi «de nouveau»; on peut rapprocher de cette 
acception celle du latin iierum, qui correspond au sanscrit 
Xf^X^itara-^ «l'autre ». 

ir^ para, qui est plus usité que dpara, en dérive par aphérèse. 

' On a, par exemple, en gothique, alja^kundê «alienigenosi», a^ai vaHu» ftaMaa 
rron, alja-thrô naliunde') (S 1 83% s). Le nominatif, selon moi, a dû étreûlji», ci 
non alîff(S i35). 

' hauteur n*a paa encore épuiaé les dérivés du thème pronominal mi. Les p roooi w 
àpara et /Mira, quoique d^origine différente, se trouvent placés ici â cMé de wtfà 
et de anUara, â cause de la similitude de leur signification. — Tr. 

* Avec/ au lieu de p, en vertu de la loi de substitution de consonnes (S 87, t). 

^ Littéralement «une autre fois, une autre croyance, une autre raison 1». 
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Au nombre des rejetons qu'il a pu laisser dans les langues de 
l'Europe 9 je serais tenté de mettre le latin perendte, qui s'ex- 
pliquerait bien par «l'autre jour» : il est vrai que perendie, au 
lieu de signifier « demain v , comme on devrait s'y attendre , a 
pris le sens de «l'autre jour» [en partant de demain]; mais il 
arrive souvent que l'usage fait signifier à un mot plus que n'ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perendie je reconnais un accusatif adverbial, avec n 
pour m, comme dans eundem. Au contraire, dans le sanscrit 
paré^yttê «demain», pari a l'air d'être un locatif \ tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour divae, est un accusatif. Leperen latin se trouve encore dans 
perendinus, perendino, perendmatio, dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du «jour», savoir 
dîna. 

11 y a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions ^^^J&oaB et ir^ pdra réunies : c'est ves-per, 
vee-peruê, en grec ia%ipa\ en sanscrit, fi^^^lT dmu^ra signi- 
fierait , si l'on prend para comme substantif neutre , « diei extre- 
mum ». Nous avons une expression sanscrite qui a cette signifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
c'est jHir^lAiM ( venant de /Mira + oAmi «jour»)^ En conséquence, 
veeper serait pour dives-per; cette mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de ^l^dvis «deux fois» qui devient bù. 

Une autre trace de i|^ pdra « l'autre » , en latin , serait jmt- 
^rer^ et per^prinu», si l'on rapporte au pronom pdra la première 
partie j9pr, qui ne s'explique pas bien ici comme préposition. 

' Je crois que c'est là one illusion et que IV de parédyui et d'autres composés du 
même genre (S 359 ) est un éUigissement de Va final dn thème : i plusieurs cas de 
la dédinaison, nous avons observé un élai^gisBement analogue. 

* Paré^ signifie «la dernière partie du jour 9) (voyes le Glossaire sanscrit); il est 
opposé à ]9érvâ^na «la première partie du jour». 

* Pour ptr-ager ; on devrait s'atlendre à une (orme pêr-ii^er {$ 0). 

11. a3 
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Percer signifierait donc «étant dans un autre pays» (comme le 
vieux haut-allemand eli-Ienti)^ et peregrmus « originaire d'un 
autre pays ». 

Citons encore ici perperw, qui contient peut-être un redou- 
blement de peruB » i|^ pdras; ce qui est mauvais ou injuste 
serait appelé ce Fautre » \ conune étant opposé à ce qui est bon 
et équitable. Dans le grec isfépK$poç la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. U reste enfin & mention- 
ner la particule «r^p, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont la signification première 
était «l'autre» semble naturellement appelé à renforcer le pro- 
nom relatif; c'est ainsi qu'en français on a les locutions nous 
autres, vous autres, et qu'en allemand weim anders «si toutefois» 
est plus énergique que le simple wenn « si » ^. 

S 376. Pronoms dérivés du thème no. 

Le gothique jains (thème jimia) «celui-là», le grec jceim, 
ixsivoç (éolien xn»o§)^ le dorien rnvos et le borussien tans «il» 
(thème tana ou, avec le redoublement de la liquide, tama, lama, 
tmne) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
fia dont il a été question plus haut (S 369 et suiv.). 

Le dorien Tiivos a allongé la voyelle de l'article, conune ont 

* Devenu en allemand moderne eUni « misérable». — Tr. 

* Il y a en allemand des locutions où ander est employé par euphémisme au iieu 
d*un mot triste ou (Hcheux. Afâr wird anden «rje me trouve autrementi», c*e8l-4^re 
«je me trouve mali». Ick hdUe bald «m anden g§9agt «j'allais dire autre dioie« 
(quelque chose de désagréable). Ce sont peut-être ces locations qui ont conduit Tan- 
teur à rapprocher perperam de para. — Tr. 

^ Rapproches aussi, en grec, Temploi de ikXos^ qui semble quelqnefoia former 
pléonasme. On observe des faita analogues en sanscrit. Ainsi dans un paasage dn 
Nala (I, 16) nous trouvons la phrase suivante : «Ni parmi les dieux, ni parmi les 
Yakshas, ni parmi les auira hommes, une telle beauté n*a été jamais vue ni célébrée 
jusqu'à présent». Iri les hommes sont opposas à tout le reste des êtres comme «les 
autres». 
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fait aussi mX/xo^ et tn^lna (S 35 a); le même rapport qui existe 
entre tiivùs et to se retrouve entre nSivos et le thème interrogatif 
«o. Au contraire, xtXvùs^ au lieu d'allonger la voyelle» l'a amin* 
cie en e et y a mêlé un i; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit ina (S 3 69). Quant à èn»ivosy il est pour 
JKMMO^ comme iym pour ^. 

Dans le gothique j(ttà{a)i r celui-là » » il s'est mêlé un t au 
thème relatif sanscrit if ya. Si» dans les langues germaniques, 
il y avait, comme en slave, unj prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes voyelles initiales S yom viendrait se ranger 
& côté de 1^ Aia , comme une forme exactement identique ; mais 
nous avons déjà vu (S 3o8) que le représentant de êna, en go- 
thique, c'est le nom de nombre oins (thème ama). 

Mentionnons encore ici le grec Sàiva (thème Setp). J'y vois un 
pluriel neutre, que l'usage a détourné de son sens propre. II y 
a entre ieipa et le thème to le même rapport qu'entre luS^-vos et 
le thème jco (d'où viennent x^e, nimpov)\ la ténue primitive 
s'est amollie dans hlva comme dans la particule Si{% 35o). Je 
ne crois pas, cependant, que le v de Suv doive être rapporté au 
pronom annexe W na; j'y vois plutôt , conune dans riv, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques (S s /is), un com- 
plément purement phonétique. 

THiM£ PROROMUIAL VA. 

S 377. Le thème composé aoa. 

11 a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
zend m>M aïoa « celui-ci». 11 nous fournit une preuve nouvelle 
et intéressante d'un principe très-important pour l'histoire des 



* Compares , par exemple , rancien slave ICCMIi j>«ml au aanscrit SFT dtmi et au 
lithaanien miiu «je aniti» (S 91*). 

flS. 
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langues , à savoir que les pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En effet, le sanscrit, qui n'a plus le pronom 
(wa, nous présente une préposition ava marquant la sortie d'un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, awi-^lu, ava-tar 
(racine H tf) signifient «c sauter en bas, descendre». De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir» ou «sauter vers ce [lieu]». 

En slave, ava s*est régulièrement transformé en ovo (S 99*)» 
lequel signifie « celui-ci » ou ce celui-là »; son nominatif féminin 
&va est presque identique avec le nominatif féminin zend m^m 
ava. 

C'est à ce thème pronominal que se rattache le œS de aMç 
(S 3&/1), qui a vocalisé le t^ en v après la suppression de la 
voyelle finale. Employé hors de composition , ce thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans ecSSi « ici » , qu'il n'est pas 
nécessaire de regarder comme étant pour cakiOi; rien ne s'op- 
pose è ce que le thème on; prenne le suffixe locatif, h l'exemple 
des autres thèmes pronominaux. Gomme formation analogue à 
&0a, nous pourrions nous attendre à trouver œiOa, qui corres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le sens, au zend «AJinji ava" 
diz. Mais le grec nous présente seulement le moUpraSda (pour 
iv6av6ay voyez S 3 &&), c'est-à-dire ai9a composé avec ëvOa. Il en 
est de même pour l'adverbe ablatif av6evy qui ne s'est conservé 
que dans le composé ivreuOev, La forme dépourvue de flexion 
aJ, dont le sens n'est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle on 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre aùr 
ou aùSy la suppression de la dentale finale n'a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec (S 86, 9). Peut-être aS est- 
il un reste de aSOts ou de aSre : ce dernier adverbe est de même 
formation que les adverbes pronominaux r^re, £t£, eSrs^ quoi- 
que, à l'égard du sens, il ait pris une nuance diflférenle. 



/ 
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S 378. Dërivës da thème ava. 

Combiné avec le suffixe comparatif, le thème coi (S 377) 
nous donne aairdp «mais»; c'est ainsi que épara «alius?» donne 
en vieux haut-allemand afar ctmais, de nouveau», en allemand 
moderne aber cernais». Par la conservation de l'ancien a, le suf- 
fixe de œirdp l'emporte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tar sanscrit de antdr (S 998). Dans le latin 
avrkm, formé comme irteMy nous avons un suffixe qui répond 
au ^ij^ iam des adverbes sanscrits koridm « comment?», itriâm 
«ainsi» (S &95). Je regarde au-t comme une mutilation pour 
aw-A, de même que u-i est pour t^A (S &â5 ). Quant à la syllabe 
au de an^ugio, aufero, je ne vois pas de raison suffisante pour 
m'écarter de l'opinion ordinaire , qui y voit un amollissement de 
ab^. An contraire, dans la forme épique avepuoû, il semble bien 
que la particule ava, qui en sanscrit joue le rôle d'une préposi- 
tion inséparable (S 377), se soit conservée^; on a vu plus haut 
que la préposition sanscrite est une forme sœur du thème dé- 
monstratif zend ava; le on; de ot/epuc» et la particule grecque oJ 
remonteraient donc & une origine conmiune. 

S 379. Particules grecques dérivées du thème aoa. — La ovation où. 

Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave avo^ 
le grec oJv, dont l'emploi dénote clairement une origine prono- 



^ Sans eel amolUneinent, afm^, venant de abfero, «erait identiqae avec tjfiro^ 
venant de atfero; le besoin d^éviter cette équivoque a pu déterminer le changement 
en question. On sait, d'ailleurs, qu*il y a entre le b et Vu une affinité particulière : 
nous avons un exemple du changement inverse dans bU, dont le b représente Vu de 
duo. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de 06 » on a pu s'introduire 
dans des mots (comme tn^ugio) où il n'avait pas la même raison d'être. 

* Cïomparei Benary, Annales de critique scientifique, i83o, p. 76&. 

' Après la suppression de la voyelle finale, nous aurions, en send, 1»« an et, en 
ancien slave, OV u. 
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minaie ^ et dont la désinence est celle de Taccusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend ava forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un (^ d, comme d'autres thèmes prono* 
minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme aoim^, 
qui se contracte irrégulièrement en (!« aum^. En sanscrit. Tac- 
cusatif masculin et le nominatif-accusatif neutre seraient otMiii; le 
second a est supprimé dans le grec oJv ainsi que dans la syllabe 
ai de oA-Bt^ eai-rôs et d'autres formes analogues; le premier a, 
au contraire, est représenté par l'o, comme dans jSo& (S laS). 
Conformément à ce qui a été dit plus haut (S 87 1) sur l'ori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal ava la négation où. Où est à oûx ^ ce que le 
préfixe latin ne est à nec. De même que le latin née est pour 
neque, je vois dans ottx une forme mutilée pour oùxi ou, avec 
substitution de l'aspirée à la ténue , otJ;^/. Peut-être ce xi est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit 1^ A, qui 
également s'emploie comme enclitique (S 385 et suiv.). Il y a 
le même rapport entre 1^ éi et l'enclitique ^ <&i («= que, en latin) 
qu'entre le neutre f^F^ &i-m « quoi ? ?> et son masculin ^q^ ka-ê 
« qui? 9. Si donc la syllabe xi , dans oJx/, est parente avec le t^ ii 
indien , elle l'est aussi avec le que du latin neque. 

S 38o. Dérivés du thème aoa, ^ La conjonctioQ gothique auk, 

en allemand moderne auch. 

Il nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal ava 
dans les langues germaniques. Je veux parler de l'allemand auch, 

' Voyex HartuDg, Particules grecques, t. II, p. 3 et suiv. 

* Sur IV, voyei S 3o. 

' Ou aurait dû s^attendre à avoir aûm (S âa). — La forme mam sert en même 
temps pour faccusatif masculin , qui, sans contracUon, eût fait avêm, (Voyet Bnr- 
nouf, Yaçna, notes, p. 5.) 

* Otîx, à cause de sa consonne finale, est employé devant les voyellet. 
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dont la valeur démonstrative paratt clairement dans les phrases 
comme : er ist hlmà uni auch lahtn «il est aveugle et aussi per- 
clus 99. Le rôle de aueh, dans cette phrase, est d'annoncer une 
nouvelle qualité qui vient s'adjoindre à la première; c'est comme 
si l'on disait : «il est aveugle et ceci : perclus». Auch remplit ici 
pour un seul mot le même oCGce rempli par la conjonction dass 
«que 99 pour tout un membre de phrase; en effet, quand je dis : 
ieh will nichi dass er homme «je ne veux pas qu'il vienne», la 
conjonction dass exprime d'une façon générale l'objet de ma vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er komme; en 
d'autres termes, dass est le complément grammatical et er homme 
le complément logique ^ 

En vieux haut-allemand, ati/i (qu'on écrit aussi mJi, eue, etc.) 
a encore d'autres significations, telles que «car, mais». Ces 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots denn, aher, sondem^. En gothique, auk signifie 
surtout «car ». Si, dans tous les dialectes germaniques, auch avait 
uniquement le sens «aussi», on pourrait songer è une parenté 
avec le gothique aukan «augmenter»'. Mais quel rapport y a- 
tril entre « augmenter » et un mot pouvant signifier « car, mais » ? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d'ailleurs les 
dernières que je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une conjonction^. Toutes les vraies conjonctions dérivent de 
pronoms (S io5); c'est un principe que dès mes premiers écrits 

' La conjonction daM$ est originairement identi<{ue avec le neutre du pronom der. 
C'est seulement eo allemand moderne qu'on a commencé à distinguer par Fortho- 
graphe le pronom de la conjonction. Au reste, l'exemple allemand donné par Tau- 
teor pourrait aussi bien être remplacé par an exemple grec, latin, anglais ou fran- 
çais: dans les phrases comme oZS* ^1..., sdbfuod... (Plante), / Jknov tÀol...,/* 
MM ^. . ., ^1, ^iiod, UuU, quê sont d'andens pronoms neutres. — Tr. 

' Vojei Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, 1 , col. 1 ao. 

^ Compares le sanscrit û^ «assembler» , d'où vient êomûf^ v foule». 

* L'étymologie aukan, repoussée ici par fauteur, est proposée par J. Grimm, 
dans sa Grammaire allemande, III, p. s 7 A. — Tr. 
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j'ai essayé de démontrera Quant à la gutturale finale du go» 
thicpie atJc et de i'aUemand auch, je crois actuellement qu'il y 
faut reconnaître la même particule annexé que nous avons déjà 
trouvée dans les accusatifs mi-k, thur-k, si-k (S 3a6» remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu'à l'accusatif. 

S 38i. Origine du thème ava. — Le thème simple va et ses dâîvés. 

Quelle est l'étymologie du thème composé ava? c'est le thème 
démonstratif a (S 366) qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l'adverbe vat^ «comme», qu'on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : tnâtr-vatfs^ comme 
une mère 39 , jpttlro^-vaf «comme un fils». J'y rapporte, en outre, 
la conjonction va «ou», qui s'emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement d'ori- 
gine identique^. Enfin au même thème se rattache, selon moi, 
la préposition inséparable vi, dont l't est l'affaiblissement d'un 
ancien a, comme dans la préposition ni, venant du thème dé- 
monstratif na (S 370). 

Gomomé avec d'autres thèmes pronominaux, le thème 1» se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés (S 3o8) ivd. Mm 
«ainsi», dans le thème zend Mnyï^» aiva «un», dans le sanscrit 
iva «comme» et, à ce que je crois, dans^drva «chaque», pluriel 
sdrvê « tous ». 

Dans sa première partie, sdr~va renferme peut-^tre le thème 
démonstratif sa. On a vu que le thème «a n'est guère employé 

' Annales de Heidelbei^, 1818, p. 673. 

* Vat ert, quant à sa forme, un nominatif-^ocuaaUf neutre. Je crois reconnaître 
cet adverbe, employé comme préfixe, dans vat^ara « année «, littéralement vœ qui 
va d*une façon égale». Comparez le mot $amâ «année», littéralement «celle qui est 
égale 7>. 

' Comme préfixe, vd se trouve dans vdnara «singe», si Texplication de Wilson 
«comme un homme» est fondée. 
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qu'au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qu'il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux cas obliques et au neutre. Sa parait donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque)'. Il a, d'ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes sd-^â, M-n4' «toujours, en tout [temps] j», qui s'op- 
posent à (o-c&f «alors, en ce [temps]». Je regarde le r de sdr-m 
comme un complément de même espèce que dans étdr-hi « main- 
tenant» et idr-At « quand ?» ^ Le A de ces deux mots est le reste 
d'un cT et la syllabe di est une forme sœur du grec d-i (S a 3); 
en conséquence, si l'on fait abstraction du premier pronom é, 
itdrhi répondra au grec T69t et kdrhi à «r^i, venant de x66t. En 
gothique, nous trouvons les adverbes tha-r «ici-méme»^ et km-r 
« où ? » ', qui ont perdu la syllabe ht ou dî de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hvar-jis «lequel?», dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanscrit Jf ya 
(S 989 et suiv.). En lithuanien, l'adverbe Idtur (M-tor) «ail- 
leurs» présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques en r. On peut comparer enfin au sanscrit sdrva le vieux 
haut-allemand sâr « omnino » , en allemand moderne sekr « très ». 

THÈME PRONOMINAL 7A. 

$ 389. Le thème rdaiîl ya, en sanscrit, en grec et en arménien. 

Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanscrit 
et en zend, est ya, féminin yâ. Il a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l'Europe. 

^ Les grammairiens indiens admeUent sans nécessité , poar ces deax adverbes, on 
suffixe r^i; ils divisent donc : itàrriÀ, hàrhi. 

* En allemand moderne dar, qoi se trouve, par exemple, dans immêrdar «tou- 
jours», darbringen «offrir», darêtellen « représenter». 

* Compares, en allemand moderne, war-um «pourquoi?», tpofHHd «d*où7». 
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En grec, yas, yâ, yat est devenu iç^ H, 6^. Certains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l'article; mais il n*en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et l'article soient de 
même origine : c'est ainsi qu'en allemand wdcher «lequel» peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment diflférent. On ne saurait douter que le tbème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d'un emploi très -fréquent, et qu'aux dérivés 
démonstratifs comme t^oo^, toio^, rriXUosy tUfios viennent 
s'opposer les expressions relatives icùSy olosy liXixoçj iitot. La 
comparaison du sanscrit et d'autres idiomes congénères prouve 
d'ailleurs que les deux thèmes en question sont d'origine diffé- 
rente *. 

Il a déjà été question (S 188) du thème relatif arménien 
npa oro (nominatif or). Je suppose que le ^ jf de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voydles 
permutent fréquemment entre elles (S Qo):ilyades exemples, 
en arménien, d'un / représentant un ^^y primitif'; or, les deux 
lettres / et r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L'o initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général, l'arménien évite d'avoir 
un r au commencement des mots : ou bien il lui fait subir une 
métathèse, ou bien il le fait précéder d'une voyelle^. 

* Sur le u y, représenté en grec par Tesprit rude, voyei S ig. 

' L^auteur combat, dans ce passage, Topiiiioa de Buttmanii, qui rapporte ôtéLà 
à un même thème primitif (Grammaire grecque déreloppée, S 76, rem. &). — Tr. 

^ Voyes S 90, et compares avec la racine sanscrite yug «unir» rarménien ^A-i 
l^ (pour /tf^/) «unir», h^ «jougn. 

* Bôttiger (Journal de la Société orientale allemande, t IV, p. 35&) reconnaît de 
même ime proethèse dans IrpuSùi^ «rang, qu^il rapproche du sanscrit réàga «ooo- 
leur», dont la racine ra^ «colorer» a donné aussi, en sanscrit, ralud «rouge* et 
ràga «rougeur». Je rattache à ce dernier mot Tarménien nput^ orak «couienrs et 
orakaneî «se colorer n ; la substitution de la ténue à la moyenne primitive n*a rien de 
rare en arménien. 



r 



PRONOM RELATIF. 8 383. 863 

S 383. Le thème ya, en xend, en lithaanien, en slave et en gothique. 

En zend, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment Taccttsatif qajC^ ytm plusieurs fois employé 
dans le sens de ce hune (S 987, 3). 

Il en est de même en lithuanien, où^û (par euphonie pour 
jMy voyez S i35) signifie «il?». L'accusatif est ^m^. Le datif ^am 
répond au sanscrit yinn^t, zend yahmâi; le locatif yam^ (S 197) 
répond à ydsmin, yahmû En slave, K^e est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème (S aSa). Au pluriel neutre, m ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique yâ (S 99')* 
An nominatif singulier féminin, /a (dans iii;r€ ja-ie ti laquelle 7») 
répond à la forme sanscrite et zende yâ. Le nominatif masculin t 
(S a Sa) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le y. 

En gothique, la particule relative 01 (a ()^ a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave t. Mais il 
existe, en gothique, d'autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d'abord la conjonction ya-iat «si», qui 
ne diffère du sanscrit ^|^ yd-di « si » que par le suffixe. 

Rbmabqob. — ConjoQCtioDs signifiant irsii», dérivées du thème relatif. — 
Le gothique ja-^ai «rsi» nous amène à parler des conjonctions ayant le 
même sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivées paiement du 
thème relatif. Noos commençons par examiner le suffixe du gothique jo^os. 

Bai est une variété deba, que nous trouvons dans le composé Aaukrjaba. 
lïejahai,jaha on pent rapprocher la particule iha, ibai, qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif, et qui est dérivée du thème pronominal t^. Je 

' Dans le lithuanien ^m, jin, Vi provient de Tinflaence eaphonique àaj. Au con- 
traire, dans le lendiftm, Yi a une antre cause, car on a aussi dim pour dëm (S 343) 
et drugim pour drugim, de dmg (sorte de démon femelle). 

* Sur cette particule, voyes S 365. 

^ Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs, p. i5, et Graff, Die- 
tionnaire vieux baut-ailemand (I, col. 75), qui adopte mon explication, ma» qui 
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soupçonne que le suflSxe ba n'est pas sans rapport avec la syllabe ôl m 
dans iva ir comme» , ivd et iodnm (ramsi», ou, ce qui revient à peu près au 
même, avec renclitiqne mi^ vat (rcommen (S 38 1). La même explication 
nous rend compte de la syllabe ba ' qui termine les adverbes gothiques 
dérives d'adjectifs. Le durcissement du p en i ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les v sanscrits sont prononces comme des b. En aile- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d'anciens p. En lithuanien, 
le p du sanscrit iva (rconmie» s'est changé enp*, 

La conjonction sanscrite ïïf^ yddi «si» est composée du thème ya et 
d'un suflixe di qui est probablement un amollissement pour ti (comparer 
^f^ i-ti ft&msiJi, af^ d-ti tr au-dessus d). Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe ti se change en fu (Ti dans a-efi crsur, vers». Le prâcrit Sl^ gai 
(S 19) a complètement rqeté la dentale, et il en est de même pour le li- 
thuanien jcy (jei). _ . 

Nous sonunes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec e/, dont la 
parenté avec notre thème relatif me parait aujourd'hui à peu près hors de 

désigne à tort ces thèmes pronominaux comme des adverbes de lieu. — Le gothique 
tfta , en se combinant avec la particule native ni, prend le même sens quej-aha; on 
a donc niba (pour ni^ba, conmie nul «il n^est pas» pour m ûi), qui signifie «si... 
ne... pas». De même, en sanscrit, la particule t^ prend le sens de «nisi» en se 
combinant avec na{% 36o). 

' Je dis 6a et non aba, car le premier a appartient au thème adjectif : c^est pour 
cette raison que les thèmes en u font uba et non o-«6a; quant aux thèmes en /a, la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font »-6a, au lieu de jorha. Exemples : 
frôda-ba «d'une façon intelligenbe», venant de /rôda ( nominatif yr^lAi); kardu-ba 
«durement», venant de hardu; andaughba «publiquement», venant, comme je 
crois, du thème substantif andaugja (nominatif oiufatigi) «visage». Noos trouvons la 
forme pleine en ja dans gabaurjorha «volontiers». 

* Gomparei S SSg. Le changement da v en p , opéré par le lithoanîen , noos per- 
met d'expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipô ou ip. Je les rapporte au 
sanscrit ^ loa, qui paiement est toujours placé après le mot qu'il détermine (ffr 
^ tadioa «comme cela»). Compares, en lithuanien, taipô ou taip «ainsi» (littéra- 
lement «comme ceci»), pour ta -h ipô; ka^ ou kaip «comment?»; JUto^, kUai^, 
et êMraipô, ànlrai^ «autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette antre manière : tai^y kad-pô. Il faudrait alors considérer toi, kai comme 
des neutres (S 157), et supposer que iV de iva s'est perdu en lithuanien. Mais je 
préfôrc la première explication, qui peut s'appliquer aussi «iu gothique hoaiva «com- 
menl?n (pour hva-^ iva). Ici le gothique n'aurait pas opéré le changement du v 
en 6. 
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doate : le seul fail qai pourrait soulever quelque difficulté, c^est la dispari- 
tion de la seaii- voyelle initiale; mais nous avons déjà dû admettre la même 
suppression quand nous avons rapproche le védique ,g^ yuhtê'rr yousn de 
Téolien ^iifus. En ce qui concerne la perle de la dentale, on peut com- 
parer le grec ^pet «= sanscrit Bdrati cril porter. 

S 38/i. Particules dérivées du thème ya, en gothique, en lithuanien 

et en latin. 

Un autre dérivé du thème relatif ya, en gothique, c'est la 
particule jau, qui a le sens inlerrogatif de la particule latine 
0»^ Je regarde jau comnie le très-proche parent de jaba^. On 
vient de voir (S 383, remarque) que yaia est pour yava; je sup- 
pose qaejava s'est contracté en jau, conune le thème ihiva «va- 
let 7) a donné le nominatif thius et l'accusatif thiu. Mais si l'on ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu'à l'époque où l'on 
disait encore jam, je rapprocherai le latin aufugio, aufero, pour 
abfugio, abfero. 

Le lithuanien possède aussi une particuleyau qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie «déjà?), littéralement «en ce [temps] v, et 
elle rappelle, par conséquent, le latin ^am (S 36 1). Peut-être Vu 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale (S i8); jam 
et jau n'en seraient alors que plus rapprochés : jam serait h jau 
ce que le sanscrit dBûvam (aoriste) est au lithuanien buwaû 
«j'étais». 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s'associer encore le 
gothique /«« maintenant , déjà?), dont Yu est sorti d'un ancien* a» 
comme celui de la particule nu «maintenant 99 (S 370). Combiné 
avec ihan, il donne l'adverbe yutAan «déjà». Ce fait nous fournit 
une preuve nouvelle que ju n'a aucun rapport avec le sanscrit 
^ ^y« «jour», car il faudrait alors que le pronom démonstratif 

' En sanscrit, yâdi signifie tantôt «si» , tantôt fxann. 

' On a, de même, en lithuanien, îaip fiainsi» A côté de te^. 
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fAt placé le premier : au lieu de juthan, on aurait thanju ou 
ihaju, comme on a, en latin hodte, en vieux haut-allemand hiutu, 
en sanscrit ^VH a-dyd, et, en grec, cnffjLepov. 

S 385. Particules afiinnatives dérivées du thème ya, &i gothique. 

Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja,jai (S 371) et le copulatifyaA «et, aussi». 

La forme ja peut être considérée comme un neutre analogue 
à Tinterrogatif ^ ce quoi?» et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée jai est sertie de ja ; nous ayons déjà tu 
(S i58) que ¥a, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongue par Tadjonction d'un t. Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien, savoir toi. 

Le h final de la particule copulative jah est identique avec le 
que latin et avec le ^ éa sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif ka, que nous allons examiner de plus près 
dans les paragraphes suivants. 

THiMB PROIfOMINAL KA. 

8 386. Le thème interrogatif Aa^ en sanscrit, en zend et en iithuanîeu. 

Il y a, en sanscrit, trois thèmes interrogàtifs, ka, ku, ki, 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des affiaihlis- 
sements du thème ka, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons successivement, en commençant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante (S 6 et suiv.). 

DeMka dérive toute la déclinaison masculine et neutre , à 
l'exception du nominatif-accusatif singulier neutre fii^^m. Mais 
le neutre kat, qui,, dans le sanscrit classique, n'est plus em- 
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pioyé comme mot isolé , et auquel se rapporte la forme latine 
quod, n'est pas difficile à reconnaître dans la particule interro-> 
gative ^^I^Pl^kaé^t (par euphonie» pour kaê^t); on le retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que mptmkad" 
aJhan ^ «un mauvais chemin», littéralement «quel chemin 1 9. U 
y a encore d'autres expressions interrogatives qu'on met de la 
sorte à la tête d'un composé , pour donner une idée fâcheuse ou 
méprisable d'une personne ou d'une chose ; j'ai déjà attiré ail- 
leurs l'attention sur ce fait^ : ma conjecture à l'égard de kai 
s est trouvée complètement vérifiée depuis par le zend, où m»^ 
kai est le neutre ordinaire de l'interrogatif '. Du thème mascu- 
lin-neutre ka vient, en sanscrit et en zend, le thème féminin kâ, 
qui est dépourvu de flexion au nominatif singulier (S 137). 

Parmi les langues de l'Europe , c'est le lithuanien qui se rap- 
proche le plus du sanscrit et du zend, car le nominatif masculin 
kas, en lithuanien, est absolument identique au ^l^ kas sans- 
crit; il est même mieux conservé, car son s se maintient inva- 
riablement dans toutes les positions, au lieu que le kas sanscrit 
devient kaK, kâ ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit on selon qu'il est placé devant une pause ^. 

S 387. Le thème ka, en grec et en latin. 
En regard du thème interrogatif ka que nous trouvons en 

' Kad, par euphonie pour kat {$ gS*). 

* Aononees sarantes de Gôttbgae , 1 81 1 , p. 359. Wflflon rattache, an cootraire , 
d*apfèB les grammairiens indiens, la particule interrogative kaééit, ainsi qpe kad- 
ùifMm et les eomposés analogues, a un moi kai pour kut «mauvais». U semble que le 
rapport des préfiies kaieiku avec le thème interrogatif ait entièrement échappe aux 
grammairiens de flnde. 

' On trouve aussi ktU, dans le dialecte védique, comme interrogatif neutre; mais 
aloBB il est toujours pris substantivement. Il est usité, en outre, oonmie particule in- 
lerrogative, au lieu des formes ordinaires tim et haééit. 

* Voyei S i 1 . Sur le nominatif send ««5 kai en combinaison avec nâ «homme* 
ou avec le pronom de la deuxième personne, vojex S i35, ramarque 3. 
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sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo (S 116) : xo s'est conservé, en 
effet, dans ie dialecte ionien; mais, par le changement si fré- 
quent de la gutturale en labiale, xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu tiro. Comme thème déclinable, xo ou «rp a été rem- 
placé par rk; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que x^e, tsr^e, xSs, ^ék^ xérepos^ «r^repos (com- 
parez i|?r^;^ftatar(i-« «lequel des deux?»), x^oos, ^iaoSf xotos^ 
troiof^ qui attestent suffisamment la présence d'un ancien pro- 
nom x6s , x}/, x6. 

C'est au même thème que se rapportent, en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent h la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (» védique kat, zend |^ kad)y quâ, 
et, au pluriel, qtd, quârum, quoi. Quant à Yœ que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de ¥â long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes (SS a3i et 118); c'est ainsi 
qu'en sanscrit les thèmes féminins en â changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en ^ a ot (S ao5), et qu'en beaucoup 
d'autres endroits la grammaire sanscrite nous présente ê comme 
le remplaçant de 1'^. 

A l'accusatif pluriel féminin, le latin quâs est presque iden- 
tique avec le sanscrit kâs, et, au génitif, quânrum représente 
parfaitement M-sâm. 

Sur la déclinaison toute semblable de hœn:, voyez S SgA. 

S 388. Le thème ha, dans kss langues germaniques et slaves. 

En gothique , la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le A: du thème interrogatif 
est donc devenu un h, et un t^ euphonique est venu se placer à 
son côté (S 86, i); du groupe hv, le t; seul est demeuré dans 
l'allemand moderne wer «qui?». Le nominatif masculin, engo- 



r 
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thique, est hva-^; c'est, grâce à son monosyllabisme, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue, la du thème devant le 
signe casuel (S i35). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin hvd (s sanscrit kâ) r gardé la longue primitive 
(S 1 18)^ Le neutre hva a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s'est maintenu, au contraire, dans l'ancien saxon huat{lwat) 
et dans le vieux haut-allemand huaz;. il faut considérer ces formes 
comme des restes de huata, huaza : grâce à l'a final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, celle-ci a 
pu être conservée^. Le vrai thème masculin-neutre', en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est huia^hwia ou hwja; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin hute, l'accu- 
satif huën, le datif huëmu, le génitif huëa; en vieux haut-alle- 
mand, huer, huin [huênan)^ huëmu, hues, instrumental hmu 
(S i6o). Le pronom annexe qui s'adjoint aux adjectifs forts 
(S s 87 et suiv.) est venu s'ajouter ici au pronom. 

L'ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d'après t&, ta, to {$ 3/19), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés (S s8&). Décliné de 
cette dernière façon, il fait au nominatif k2in kû-j, luiiii ka-ja, 
KOïc kihje^; décliné seul, il fait Aâ^ ka, ko. 

S 389. Le thème interrogatif A» et ses dérivés, en sanscrit, en zend 

et en latin. 

Nous passons au thème interrogatif ^ ku, qui est, comme 
nous Tavons dit (S 386), l'une des formes secondaires de ka. 

^ Il en est de même pour §6 » sanscrit iâ, 

* VoyeiSSSe, s^etl55. 

* G*68t^-dire ie thème déclinable. — Tr. 

* Voyei la dédinaison complète dans Miklosich, Théorie des formes, s* édition, 
page 70. 

* Kû n^est ttsîté qn'en combinaison avec le thème démonstratif annexe to (K2T0 
kû-to); mais la signification reslc la môuie. 

11. a 4 
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A kuse rattachent les adverbes kA-tra « où ? d , kû-tas « (Toù? 9 , 
kd-ha^oiiln^ et peut-être aussi kvà «où?»^ En zend, nous 
avons hdra «où?», kva «où?» et kuia «t comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe kidâ (S UùS); mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est wvj^kiddm. 

Ku est aussi employé en sanscrit comme préBie, dans an 
sens péjoratif; exemple : ^?|i| kutanu «ayant un corps contre- 
fait», littéralement «ayant quel corps»; c'est on surnom du 
génie Kouvéra. En zend, on trouve aussi ku comme préfixe de- 
vant des verbes; il signifie alors «quelqu'un» et il sert k donner 
plus de force à la négation ^f^ nôid, dont le verbe est accom- 
pagné. C'est ainsi que nous lisons au conmiencement du Vendi- 
dad : y^» ^ ^\^ nâid kudad «non quisquam creavit» (pour 
«creasset»). 

En latin , on pourrait rattacher au thème ku le génitif curjus 
et le datif cu-i, qui appartiennent en quelque sorte à la quar 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quojut, 
quoi, venant du thème que » ^ Aa^ appartiennent à la seconde. 
11 ne serait donc pas nécessaire de regarder cujug et eui comme 
des altérations pour quo-jus, quo-i, puisque le thème eu, ainsi 
qu'il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème que. Cujus, eut, cujas ou cujatis pourraient en être sortis 
et avoir coexisté à côté de quaju», quoi, quojas, comme quid, ve- 
nant du thème qui, existe à côté de quod, venant de qud. Mais 
si l'on considère qu'en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif , à l'exception de la seule forme kim, vient du thème 
ka [^iaiin quô)\ si Ton observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute la déclinaison gothique de hva; si 
l'on prend garde enfin que le thème ^ ku n'a laissé dans 
les langues de l'Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 

* Unté seuiement dans le dialecte védique. 

* Si QOiM supposons que kva se divise en kura, et non en il*'-va. 
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plus vraisemblable de supposer que eujus, eui proviennent de 
quojus, quoi, par la suppression de Vo et le changement du v en 
tt^ Il existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
va contractée en u^, et même en latin nous voyons quaiio devenir 
aUio (cofirtflîb), et loquor, «aytior' faire locutus, secutus. 

On ne peut douter que le latin uter et les autres expressions 
interrogatives et relatives commençant par u [uhi, unde^ uti, tU) 
n'aient perdu une gutturale initiale. U existe d'autres exemples 
d'une suppression de ce genre : ainsi amo répond au sanscrit 
4i|4|<||(i| kâmdyAmi «j'aime», et tiùseo, naseor sont pour gnosco, 
gnascor. La forme plus complète cubi, eunde s'est conservée dans 
les composés aU^nthi, ali-eunde^. Les adverbes unquam, usquam, 
uspiam, uêque ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. Il est vrai qu'ils ont cessé 
d'être eux^nêmes des interrogatifs ; mais il en est de même pour 
qtûêquam, quisptam et quisque; on verra plus loin (S Sg/i) que 
c'est le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
gement de signification. Par la mutilation de la syllabe eu (ve- 
nant de quô) en u, uter et les autres mots précités rappellent ce 
qui est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif wer, le- 
quel a perdu la consonne initiale et n'a conservé que l'élément 
euphonique qui était venu s'y adjoindre (S 86, i). On pourrait 
soutenir, il est vrai, que l'a de uter et des autres expressions 
interrogatives commençant par u n'a rien de commun avec le v 
euphonique du thème quô, mais qu'il est un affaiblissement de 

^ Je iD*éearte sur ce point de Popinion que j'avais eiprimëe aatrefou dans mon 
mémoire De rinflaence des pronoms sor la formation des roots, p. 3. 

* Ainsi vat «parier» fidt an participe passé uktd, 
' Raônesanseritefod «suivre». 

* Je ne crois pas qu*ii faille diviser ainsi : aUe-uln, aUe-undt, et admettre comme 
premier memlnre du composé le mot aliquû Les adverbes en question renferment 
simplement le mot aU (fonne mutilée pour tMd), qui est aussi le premier membre 
du composé aU-quù. 
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Va primitif de ^ ka; que, par exemple, uter est une altération 
de ^^StVC^katards , le k s'étant perdu et Va changé en u. Mais s'il 
n*est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un u, 
cela n'a pourtant Heu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un s final; le ^ a de ^R!T^ katarà-^, suivant les lois 
phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en 6, comme dans xireposj ou bien encore il 
serait devenu éf ou I. 

S 390. Le thème interrogatif ib*. 

Le thème interrogatif t^ ki est plus riche en dérivés que le 
précédent , en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C'est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre kim fx quoi??» dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème ki offre, en effet, cette particularité unique, 
qu'il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en i présentent leur thème à l'état nu , le m 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
(S i5â). On devait donc s'attendre à avoir une forme Ai ou, 
d'après la déclinaison pronominale, fii^ kit. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe; on n'en peut guère douter, 
si l'on rapproche les neutres TJ^it et f^?J^ AV, ainsi que le lend 
Mifi <^^ et le latin quid. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin kis, qui est l'analogue du latin qvis; mais 
l'expression védique n'est employée qu'en composition avec les 
particules négatives na ei ma : na-kis signifie «cnemo», littérale- 
ment ccnon aliquisT); quant à mâ-kis (en zend mâ-cis, voyez 
S 399), il a le sens prohibitif « ne quis)»^ 

' Voyez S i5û. 

* Nous trouvons éid employa avec le sens da neutre had dans celle phrase du 
Vendidad-Sddé (manuscrit lithographie, p. 80) : Vf'tr y^» * f*f» cid avaH vaéô 
«quel [est] cen^pt?". 

' Dans le dialecte védique, le sens propre de kU «quelqu^uo» se perd après la 
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S 391 . Dérivés da thème ib'. — Ki changé en U. 

Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
ktdféa «cui similis ?j9^; kiyat «quotus», dans les cas forts Hyant 
(nominatif masculin Uyân, accusatif klyantam). 

On peut encore rapporter au thème ki\a particule ht «car», 
par une substitution de f & à A; dont nous avons un exemple 
dans hrd^ cœur 7) et hrddya (même sens) = latin cor, grec xiip et 
xapSia. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec ydp , qui est l'analogue , quant à la 
formation, du gothique hmr, thar et du sanscrit kdr-hi (S 38 1)^. 
Le ht sanscrit se retrouve peut-être encore dans lI^Ayo^ «hier», 
que je crois devoir décomposer en ki + as, littéralement «ce 
jour-là ». En effet, s*il est encore possible de démêler les éléments 
constitutifs des mots qui signiBent «hier, aujourd'hui, demain», 
on doit s'attendre à y trouver, d'une part, des pronoms et, de 
l'autre , des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de divas «jour», de même que, 
dans le mot allemand heuer « celte année » ', la syllabe er nous 
cache le mot jahr ( gothique y^) «année» (en zend yârë, même 



particule prohibitive md; il en résulte que md^kiâ ne signifie rien de plus que md em- 
ployé tout seul. Exemples : mdkir nâ duritâya dâyih ( Rig-véda , tnandala I , hymne 1 A 7, 
vers 5) «ne nous liens pas dans le malheur» (racine fv «tenir»). La phrase équivaut 
à : mânâ duritâya ddyih. Kit se rapporte ici au mot «lu» renfermé dans le verbe, 
et Ton pourrait traduire littéralement : «tu aliquis» ou «isle tu» (comparez le sans- 
crit ta itam «isle tu»). Il n*y a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme le fait Bcnfey dans son Glossaire du Sâma-véda (p. 66), un adverbe Inry 
dont le r serait le reste du suffixe locatif tra, 

' Voyez S /il 5. 

' Ai et Wiva nous ont déjà présenté des exemples de ramollissement de la ténue 
en moyenne (SS 35o et 876). 

' Comparez le moyen hautrallcmand hiun pour hiu-jdru. Rapproches aussi le la- 
tin homuêf qu^il faut décomposer en h'-itr-nuê ou peut^lrc en Ho-r-fiut. Voyez 
S 396. 
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sens). Dans le grec )(Bis^ le x ^^^^^ ^^ P^^^ ^^ Il A sanscrit; 
le S- est une addition purement phonétique (S 16). Dans herx, 
venant de Imi (comparez heê^temuê, en sanscrit hyoê-tana-^)^ on 
reconnaît plus aisément l'élément démonstratif, à cause de la 
présence 9 en tatin, du pronom At-c. L'allemand gesiem «hier», 
en gothique gistra^, a un ^ au lieu de l'ancienne aspirée , en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 

S 39a. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatifl 

On vient de voir que l'adverbe ky^as « hier » peut s'expliquer 
comme venant du thème interrogatif ki (altéré en hi) et de as, 
débris du mot divas vjour». L'adverbe has, qui veut dire «de- 
main 9 y a conservé le mot divas sous une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en i^vas. On sait que v / 
tient d'ordinaire la place de la gutturale ténue (S si *); 'i-vas 
est donc pour h-vas. La ténue s'est conservée dans le latin erés 
(S so ). Nous pouvons regarder le /initial de ioas comme le reste 
du thème ka, ki ou ku, avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot mm 
signifiera par conséquent «ce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour divas, sera un accusatif neutre, 
comme dyus dans les adverbes pûrvê-dyus «hier^y (littéralement 
«le jour d'avant 19), parè^yus «demain 9 (littéralement «le jour 
d'après »)^ 

On pourrait aussi décomposer svas en Am» et reconnaître 
dans la première partie le^thème ku (S 889 ), avec le change- 



* Si Ton fait abstraction de la syllabe dërivative fm, la syllabe initiale gi» repré- 
sente asseï bien le sanscrit iyoê. On trouve giitrardagù dans Ulfilas (Matthieu, VI, 
3o); mais il y signifie «demain». [Cest probablement one erreur do traducteur 
gothique. — Tr.] 

* Voyes S 359. Les grammairiens indiens admeltent pour ces formations un sofiixe 
dénvatif ^yiw, qu^ils n'expliquent pas autrement 
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ment obligé de Tu en v et l'affaiblissement du A: en /^ L'accord 
qui existe entre le sanscrit évas et le latin erâs prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu'il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
que pour l'expression « hier 9 il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec» le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets à se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici l'adverbe /yaru^ «dans la der- 
nière année», littéralement «dans l'autre année j9. On reconnaît 
aisément para comme premier membre du composé; il reste ut, 
qui désigne et l'année», et qui est une contraction pour vat, le- 
quel est lui-même pour vatsd. Pott^ en rapproche, non sans 
raison, le grec ^épuat^ dont le o-, s'il n'est pas une altération 
pour un T, représente le $ de vattd; l'albanais at-^jer c( cette 
année»' a, au contraire, perdu la sifflante et conservé le t. 

La désignation de l'année est plus difficile à distinguer dans 
le sanscrit parâri. Je crois que cette expression adverbiale , qui 
signifie «dans l'antépénultième année», est pour /Mira-art ou 
fora-^; l'année se dit en zend yàrë (thème yâr)^ et je suppose 
que c'est ce terme, privé de son y initial, qui est renfermé dans 
farâri (pour para^âri)\ l't final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand Atu-ru « dans cette année » ^, pour hiu-jâru 
(SS 391 et 396). 

' Cet «flàibliMement s*eipliqaerait par tu surcharge résultant de la composition el 
par le fréquent emploi du moL 
' Recherches étymologiques ( 1 ** édition ) , p. 108. 

* Compares S 365. 

* £n allemand moderne, A«tter. 
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S 393. Dérives du thème ki, en zeod et en latin. 

En zend , le thème ki a donné le neutre éii, qui n*est pas 
autre chose que ki-d, dont le k s'est affaibli en é (S 890). Nous 
avons, en outre, kaya, qui est un nominatif pluriel maseulin, 
avec gouna de Vi radical ' . 

En latin, le thème ki a donné Tadverbe qui-a, qui est un 
ancien pluriel neutre^. Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin quis (archaïque)', le génitif pluriel qui-um^éi enfin Tad- 
verbe qui, au moins là où il exprime la relation de l'ablatif^. 

Nous allons montrer (S 89 â) que le pronom latin Air suit 
partout l'analogie de qui, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer à Tadverbe Af-c fcici» 
ce que nous venons de dire de Tadverbe qtd. Tandis que qtd est 
un ancien ablatif, ht-c est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme ^. Bi-c est pour hoi^, comme UU, iiû sont 
pour ilhi, istoi (S 177), et iUt-c, ûtô-c pour t/fet-c, isUnrC. 

Dans les nominatifs illi-c, isti-c, le second t est probablement 
un affaiblissement pour un ancien 0, u ou e s sanscrit a. 

' Gomparei les aornioatilli lends comme ydtaihû, venant de yâiu (S sSs ). Toute- 
fois, j^ai conçu quelques doutes sur Texpiication de kaya, depuis que j^aî vu dans les 
Vëdas le génitif hâyoiya d^un thème in terrogatif l«^a (Rig-véda, I, 97, 8). — On 
renconlre encore dans les manuscrits xends une forme kya, qui est peut-être un 
pluriel neutre sans gouna. U serait formé comme les neutres grecs Tp/-a, /^pi-a, les 
neutres latins tri-a, mari-a, et les neutres gothiques thrij'^ «trois» (par euphonie 
pour thrira)j ij-a «ils» (venant du thème t «il»). Mais ce qui me rend la forme 
tende kya suspecte, c'est qu'on s'attendrait à avoir «m^ Icya (S 67). 

' Max Scbmidt, De pronomine grœeo et latino, p. 3/i. 

* Voyez S 998 ^ La forme correspondante, en sanscrit, serait hayoe. 

* I^utc, TrinummtUf II, 6, i33. 

' Ou de rinstmmental, ce qui revient au même, puisque Tablatif, en latin, en- 
roule toujours les fonctions de l'instrumental. 

* Le datif et le locatif, en latin, sont souvent confondus : ainsi les adverbes de 
lieu i-U, u-bt ont la désinence du datif (comparez Ct-6I=: sanscrit t»-Byam «à toi»). 



f 
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S 39&. Dérives du thème ki, ea latin : ie pronom hte. — Changement 

du sens interrogatif en sens démonstratif. 

Le pronom hie est, par son origine, identique avec quis, qui: 
on n'en saurait douter, quand on voit qu'il participe à la décli- 
naison mixte de quis, qui^^ et que toutes les particularités et 
anomalies de l'un se retrouvent chez l'autre^ Nous citerons sea- 
lement le féminin hœn:, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme (S 887). Il est vrai qu'il n'y a pas, à côté de hœ-c, une 
forme féminine secondaire hâr^, pour faire le pendant de aliqua, 
siqua, etc. mais cela vient de ce que Iubc n'est pas employé 
comme dernier membre d'un mot composé. En eflPet, l'amin- 
cissement de quœ en quâ résulte de la surcharge produite par la 
composition; «t quia, ne quis, quoique dans l'écriture on les 
puisse détacher l'un de l'autre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois par un mot, n'en forment pas moins, quand 
ils sont l'un près de l'autre , un véritable composé analogue au 
sanscrit màkis, ndkis (S 890) et au zend ^êf^mç mâéis, ^)4ff)o«| 



naicis. 



La substitution de l'aspirée à la ténue, dans Aî-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin ^. Mais on peut 
croire que le e qui est venu s'ajouter à la fin du pronom n'est 
pas étranger à cette modification, si l'on considère que ci-s et 
ci'tra ont conservé leur c initial , quoiqu'ils aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème ki^. On con- 

* On vient de voir (SS 387, 889 , 890) que quit emprunta ses cas à deux et peut- 
être à trois thèmes différents. Le même fait a liea pour hi-e : rapprochex , par exemple, 
hi-e de qui, hujuê de cujui, ka$ de quos, — Tr. 

* On a eu plus haut (S 391) un exemple du même lait, en sanscrit, pour la par- 
ticule JM dérivée du même thème interrogaUf Xn. 

* Cirira est formé comme uUira, qui vient de iUe, oUe, avec supprewon de 
If. Ci-i est formé comme td-s, dont le « est peut-être de même origine que le 
aufCxe locatif 01 en grec {eà-Oi etc.). On peut comparer, à ce sujet, le rapport de 
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çoît sans peine que eic, eœe, coc aient paru désagréables & 
l'oreille ; c'est pour une raison analogue que le sanscrit , au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
réduplicative. Nous avons , par eiemple , éak&ra « il fit » au lieu 
de kakâra; ^ahi tttue» au lieu de kahi (racine f^/um). 

Le c final de hirc est un reste de la syllabe ce, qui se trouve, 
par conséquent, combinée avec elle-même dans l^eee; cette 
syllabe ce, qui devient fe dans quqhfe (pour quidrfe)^ est une 
autre forme de que, dont elle ne diffère que par l'absence de la 
lettre purement euphonique r. Or, les syllabes que, pe, quam, 
fiant, quoiqu'elles soient elles-mêmes d'origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom quie auquel elles viennent se joindre ; il en est de même 
pour le e de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s'y trouvait peut-être à l'origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que hoâc était 
d'une prononciation trop dure. 

S 396. Dérivés du thème ÎDterrogatif , eo gothique. — L*enclitiqae «JL 

De même que le c de Atc, hœc, hoc, la syllabe enclitique uk 
a pour eflPet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uh, par son origine, 
est identique au e de hic ou au que de quieque ^. Hvofuh (par eu- 
phonie pour hvasuh, S 86 , 5) signifie exactement la même chose 
que quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion « et 9 ; exemples : gangith quUhiiuh « ite diciteque » ( Marc , 
XVI, 7), jah bigilun ina quithunuh «et invenerunt eum diie- 
runtque» (Jean, VI, 9 5). Il est probable que la force copula- 

^(^ et de èSBt. On sait d^aillenn qa^un ancien If bref final esl presque toojoan sup- 
primé en lalin. 

^ Yoyei Grimm, Granunaire allemande, 111, p. aS , où Tidentiké de «4 el du latin 
fU9 est expliquée pour la première fois. 
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tive dejah «et» réside principalement dans l'enclitique uh (mu- 
tilée en A), et que le thème relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule ; c'est ainsi qu'en 
sanscrit la particule vd «ou» (comparez le latin ve)^ qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, devlf^yddi «si» ou de 
^rir àia «alors», lesquels perdent alors leur signification propre; 
le même fait a lieu en latin pour sive. Quant à la mutilation de 
tih en h, elle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : hvô-'h «quœque», sva-h 
«ainsi», ni-h «ni» ^ Ces trois mots ont identiquement le même 
sens et la même formation que les mots latins hœ--e, sî-c, ne-c. 
Le gothique n'a d'ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule uk dans ces expressions ; les éléments qui les com- 
posent appartiennent à une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés pour présenter encore à l'esprit une significa- 
tion distincte. 

Grimm ^ explique avec raison uh comme une métathèse pour 
hu; hu lui-même représente le thème interrogatif hva (S 388), 
soit que Vu doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu'il y faille voir un aflfaiblissement de l'a. Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ka au gothique uh, 
sans passer par l'intermédiaire spécialement germanique hva; en 
effet, le thème ka a fourni une enclitique signifiant «et», que 
nous trouvons sous la forme éa^ en sanscrit et en zend^, sous la 
forme que en latin. Aucune de ces langues n'a gardé la cons- 
cience de la parenté de celte particule avec le thème interroga- 

' Il faudrait excepter nauh «encoreu et thanêh «cependant» (S 370), n en effet 
ces mots doivent être décomposés en na-uh, tluhuk, et non en fuii^4, thm^k, 

* Grammaire allemande, HT, p. 33. 

* Vofei S 370. Au sujet de é pour k, compares % là. 

* La même enclitique se trouve en ancien perse* sous la forme éd, avec rallonge- 
ment obligé de Va final. 



380 PRONOMS. 

tif . Nous pouvons supposer que la même enclitique s'est conservée 
aussi en gothique, sous la forme hu, devenue plus tard uh. 

S 396. Dérivés du thème ki dans les langues germaniques. 

Gomme représentant du thème interrogatif sanscrit ki, lequel 
en latin devient qui, hi et ci, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif hi; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de Taspirée à la ténue « il n'a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif himma et l'accusatif 
Ikina, ainsi que l'accusatif neutre adverbial hita. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire r maintenant 9, 
himma daga (ten ce jour, aujourd'hui», hina dag face jour». 
Nous avons, en outre, comme dérivés de hi, les adverbes hi-dré 
«ici» (avec mouvement), hêr «ici» (sans mouvement) S et hir 
renfermé dans le composé Atr-i «viens ici» (duel hir-jats, plu- 
riel hir-jithy. 

C'est à l'accusatif gothique htna que se rapporte l'allemand 
moderne hin, qui tient la place d'une préposition dans les com- 
posés comme hingehen «adiré», mais dont le sens primitif est 
« [ad] hune » ou « [ad] illum [locum] ». Au lieu du datif gothique 
himma, le vieux haut-allemand emploie l'instrumental hiu (S 1 60), 

* LV, dans hér, est irrégolier ; ea ce qui concerne le r de A^ et de hir, comparei 
iharethvar (S 891). 

* Tai cm autrefois reconnaître la racine sanscrite t «aller» dans ce veriie, dont il 
n'est pas resté, en gothique, d'autres formes, et qui parait seulement, comme on vient 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de l'impératif, en composition 
avec l'adverbe hir. Mais je crois aujourd'hui qu'il vaut mieux l'identifier avec la ra- 
cine sanscrite in yà, qui veut dire également « aller jï. C'est au duel hir-ja-U « venei 
tous deux ici » qu'elle parait le plus clairement : Va sanscrit a été abrégé ena (S 69, 1), 
sans quoi nous aurions hir-jâ-U ou hir-jé-t» (S 69, a). Au pluriel hir^i-th. Ta s'est 
affaibli, comme d'ordinaire, en t devant un tfc final. Au singulier, je regarde l't 
de hir-i comme une contraction pour ja; compare! l'accusatif hari «excrcitam» do 
thème harja. 
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qui s'est conservé dans hiu-tu <i aujourd'hui» (pour hiu-tagu) et 
dans le moyen haut-allemand hiure ^ « cette année r) ( pour hiu- 
jâru)^; ce sont, en allemand moderne, hetUe et heuer (S 391). 
Nous trouvons enfin, en composition avec naht «nuit», le vieux 
haut-allemand hînaht r cette nuit» (moyen haut-allemand htnaht 
et htnte, allemand moderne heunt^). Je regarde avec Grimm hi 
comme le reste d'un accusatif féminin hta, la suppression de la 
ayant amené , par compensation , rallongement de Vu 

Il faut donc admettre qu'au féminin le thème hi s'est élargi 
en hia. Nous voyons de même, en gothique, le thème t (S 363) 
faire à l'accusatif féminin ija (par euphonie pour ta). Quant au 
nominatif, il a dû. être hiu (comparez «tu, dont l'accusatif est 
sia)^. En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème At, qui signifie «il» dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est hiû 
«ea», l'accusatif hia «eam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont hêo et hi (pour hia). 

S 397. Le thème Ici, en arménien. 

Je crois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit ki le thème arménien t « qui? » ' : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée, comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin lirbi, unie, tiler^, pour l'allemand wer (S 388) et 
pour l'arménien u/buttutL antaf, thème aniara «forêt» (en sans- 



^ Le moyen haut-allemand Anir» suppose, en vieux hautrallemand, hiwru. 

' Gomparex aussi le latin hormUi qui i selon tonte apparence, renferme également 
un pronom démonstratif accouplé an même nom de Tannée dont le lend yàrë nous a 
prouvé Tanliquité (S 391). 

' Pourftmt. 

« Voyei S 356. 

* Ce thème n*est pas usité au nommatif singulier; le pluriel manque complète- 
ment. 

* Voyei S 999. Compares Pelermann, Grammaire arménienne, p. 178. 
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crit kântâra). Le thème p i est d'une haute importance pour 
l'étude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle ^. Le génitif est 4/^ ^9 
avec gouna de IV (S i83% &). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d'un ancien s\ On pourrait 
alors rapprocher les génitifs sanscrits comme doè^ « de la brebis » 
(dvé-r devant une lettre sonore). L'ablatif du thème interrogatif 
en cpiestion a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
rale initiale : il fait mi, et, avec la préposition t qui précède les 
ablatifs, tmi[$ i83% à). L'instrumental fait régulièrement î^. 
Dans l'indéclinable neutre pb^ ùié « quoi î t» ' je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit ftrfv^ kbi^, par euphonie 
pour kimnéit. Il y a cette différence qu'en sanscrit la particule 
enclitique éit retire au mot kim «quoi? 9 sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé kbiéit que le sens de « aliquid v , au 
lieu qu'en arménien la vertu interrogative subsiste. Du reste, 
l'enclitique éit, malgré sa désinence casuelle neutre (comparei 
le latin qui-^ ) , est considérée en sanscrit comme indéclinable : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre [kdé-^, 
ké[H!it)t et non-seulement au nominatif, mais à tons les cas. 

* G*e6t ce qui est anivë «uni pour le dième démonstnitif t en gotidqne. On pent 
oomparer avec le nominatif annënien 1 (que nooB restituons par hipothèae) et avec 
i*aocusatif réellement employé f-« (S 987, 3) le gothique i-ê, mm. Au datif, nous avons 
en arménien P4n, en gothique Miutia (vieux haut-allemand t-mii). Rapprocfaei aoasi 
les fonnes gothiques hi-na «eum», hi-mma «ei» qui sont parentes, non-eenlement 
par la flexion , mais encore par le thème. 

* Voyei SS 188 et 37a, 3. Si cette hypothèse était fondée, le génitif A* aorait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de Timparfoit tpérvû était» , 
que nons avons rapprochée du védique 4$, du lend iU et dn dorien i^ (S i83 ^ a). 
Compares aussi la deuxième personne 4rAi' ^ «vec le sanscrit SiCi (devant une lettre 
sonore Afr). 

^ Petermann, Grammaire aiménienne, p. 179. Cette forme est unique en son 
genre. 
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S 398. Le thème interrogatif ka, en armënien. 

n est extrêmement probable que 1 « qui 9 a également perdu 
une gutturale initiale, et qu'il est pour une ancienne forme ko^^ 
La déclinaison de ce pronom s*est conservée en entier, à l'ex- 
ception de l'instrumental singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème m, u on y ui : de m- u viennent 
le datif u-m, l'ablatif u^mé (avec la préposition, RrUrini) ou, 
avec deux m, thmmê^; de y tu viennent le génitif tit-r et le 
pluriel tout entier : nominatif «^-^, accusatif f-td-^, ablatif-gé- 
nitif vi-i. Mais d'oii provient le thème nfui? Je crois pouvoir le 
rapporter au thème védique kdya, qui ne nous a été conservé 
qu'au génitif kéyorsya, mais qui a dû avoir à l'origine sa décli- 
naison complète'. Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de ku ou ^») il faille recourir en sanscrit au thème secondaire 
ifcif (S 389); r« a pu sortir d'un ancien a, comme dans warafu 
«sanglier» s sanscrit varâha^. Au lieu d'un u, nous trouvons 
un au nominatif singulier et à l'accusatif ( ly 0, ffv jm>), ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de Petermann {mord «homme», du thème mardo), 
avec cette seule différence que le thème interrogatif, étant mo- 
nosyllabique, ne peut supprimer sa voyelle finale. 

11 est difficile de dire quelque chose de plausible sur le ^o? 
des formes secondaires «r^ ow, qn^ f^ow, qu'on trouve à côté 

* m se prononce tajonrd'hui «0 (S i83N 9). D ne faudrait pas inférer de oette 
prononciation one parenté spédaie avec le gothique hvo-ê, car le v du mot gothique 
doit uniquement ta présence à la gutturale qui précède (S 86, 1), au lieu qu^en ar- 
ménien un « o initiid se prononce toujours vo. ^ 

* Si le redoublement de m a une raison d'être étymologique, il doit s'expliquer 
par le groupe «m dont le « a été assimilé. Gomparei les datifs gothiques hva^mma, 
hi'-mma (S 170). 

' Voyex S 893. 

* Dixième déclinaison de Schrûder. Voyei ci-dessus, p. 87. 
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de o, f-o. Ce w ne peut être regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu'on ne le rencontre h aucun autre cas. Si c'est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 
en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 
en V â, lequel équivaut à au (S 56^). 

S 399. Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — 
Les enclitiques ctt, éa, cana. 

On a TU plus haut (S 890) que les composés sanscrits infin 
makis, i|f^s^na/r» deviennent en zend éf^èfêmç mdéU, ^4fiix9«| 
naiéis; ce changement du k en é tient probablement à ce que 
le éy étant une lettre plus molle et plus faible que le k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite éit (au lieu de kit, 
S 390) s'explique de la même façon : elle est d'un usage plus 
étendu en zend qu'en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot «)«!»») katara (cuter», en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin f^fmJimf^m^ kataraiéid qui correspond, pour 
le sens conmie pour la formation, au latin uterque (pour euterque) 
et au gothique hvatkaruh. En sanscrit, comme en zend, t^iSf 
retire sa valeur interrogative à l'expression qui précède; nous 
avons, par exemple, kdééit «quelqu'un», kadâéit «à quelque 
époque 9, kaiâAéit «de quelque façon», kvàéit «quelque part», 
qu'on peut comparer avec ka-s « qui ? » , kada « quand ? j> , kaiàm 
«comment?», koà «où?». 

De même que le thème éi est sorti de ^t^ l'enclitique ^ éa, 
qui signifie «et, mais, cependant», est sortie du thème principal 
ka; il y a donc altération plus forte pour le sanscrit éa comparé 
à ka que pour le latin que comparé au thème quô. Le éa sans- 
crit, en se combinant avec na, forme encore une autre encli- 
tique : "^ éand; cette dernière particule s'emploie ordinairement. 
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sinon toujours , dans les phrases négatives , comme la particule 
hun en gothique : na kdséand signifie «nuUuss), na kada&md 
(cnunquamT', na kaidAéand «nullo modo^y. On peut donc con* 
sidérer l'annexe na comme étant elle-même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
^^ cand nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique hun : en effet , à moins que Yu de hun ne soit la vocali- 
sation du V de hvas, il ne peut venir que d'un ancien a; le 
changement de l'a en u peut s'expliquer soit par l'influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d'alléger le poids de la 
voyelle, à cause de la surcharge produite par la présence de 
l'enclitique. 

S /loo. Dérivés du thème ioterrogatif ki, en vieax norrois. — 
Changement du sens positif en sens négatif. 

Les expressions qui s'emploient d'ordinaire dans les phrases 
négatives finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu'elles deviennent elles-mêmes des négations, même en l'ab- 
sence de la négation véritable. C'est ainsi que le mot français 
rien, même employé seul, signifie «nihil», et que le mot alle- 
mand kein, qui est pour le vieux haut-allemand nih-ein «nul- 
lus99, exprime aujourd'hui une négation, quoiqu'il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu'en 
vieux norrois les expressions qui ont un ki ou un gi enclitique ^ 
étaient primitivement précédées d'une particule négative; mais 
dans la langue telle qu'elle est venue jusqu'à nous, l'enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
eingi (tnuUusT», einskiê «nuUius», niangi «nemo^', manslàs «ne- 
minis», vaetki «nihil». Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l'antique et nombreuse famille du thème interrogatif ki : 
si nous n'avons pas ici la substitution ordinaire de l'aspirée à la 

* Grimm, Grammaire allemande, III, p. 33 et suiv. 

II. a 5 
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ténue , cela vient sans doute de Tappui que le mot précédent a 
prêté à Tenclitique, qui a conservé la ténue après «(Sgi, i)et 
Ta changée en moyenne après les voyelles et après un n. 

S &01. Le thème interrogatîf ib'^ devenu ri en grec — 

Les particules re et xai. 

Il reste à mentionner le pronom interrogatif grec rit^ ripoç et 
le pronom indéfini rk^ rivés. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes ki et ci, 
lesquels, en sanscrit et en zend, n*ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec, 
l'ancien thème en i s'est élargi par l'addition d'un y; en ce qui 
concerne le t, tiv est avec ki, éi et le latin qui dans le même 
rapport que Téacrapes avec iato&ra» (venant de kaivàraè) et qua- 
tuor, ou que fséine avec pàAca (venant de pahka) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le t grec soit sorti du é, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif : en effet, 
le é est postérieur à la séparation des idiomes; il n'y en a pas 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots où un c latin (« le k pri- 
mitif) est suivi d'un e ou d'un t. Le changement de A: en t n'est 
pas plus difficile à admettre que le changement de A en cr, que 
nous trouvons dans '00 au lieu de ito, dans ^éfina au lieu de 
"méyxz. L'altération du k en i, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s'est passé en grec, jpuisque l'élément fon- 
damental du i (prononcez tch) est un t 

Si tU est sorti de xU et s'il est parent avec le latin qui$ et le 
sanscrit ki-s et ci-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule Te avec que et avec le ^ ia correspondant (S 399); la forme 
primitive de te était donc xz ^. 

' Mon ancienne conjecture sur la parenté de re avec le thème de Tartide ae trouve 
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Le grec xa/ se rapporte k la particule sanscrite cet ^siy> 
(^^éa-h it) S ou plutôt à la forme primitive kaiL La suppression 
du t final était obligée (S 86, q^). A Fégard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de cit, k savoir éa, a pour 
signification ordinaire «et 9»; or, nous voyons que le composé 
nit i=na + t(), qui veut dire en sanscrit «si ... ne ... pas», a 
uniquement en zend (où il se trouve sous la forme nâid) le sens 
de «ne ... pas 79, et que la forme correspondante n^i^, enlithua* 
nien, a également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deui rapprochements nous aident à comprendre 
comment, des deux éléments renfermés dans xa/, le premier est 
seul resté significatif. 

S &0S. De raccentaation du pronom r(s en grec. 

La différence d'accentuation qui existe entre l'interrogatif riç^ 
Ttvos et l'indéfini tiV, rivés ^ vient, selon moi, de ce que Tinter* 
rogation exige une intonation plus énergique; or, elle l'est 
d'autant plus qu'elle est plus près du commencement du mot\ 
Tandis que rk interrogatif est accentué h tous les cas sur la 
syllabe initiale, ris indéfini laisse tomber l'accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(S 1 Sa, 1), mais à toutes les formes polysyllabiques. C'est d'après 
le même principe que les indéfinis tiroiôs^ 'motràs se distinguent 
des interrogatifs eoios^ ^6aos\ de même encore teror^ «une fois» 
et tsirte «quand?». 

donc écartée. (Voyei mon mémoire De Tinfluence des pronoms sur la rormatioii des 
mots, p. 6.) 
' VoyetS36o. 

• YoyezSS?]. 

* Voyei Système comparatif d'accenluation, S 36. 
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S &o3. Dérives du ihème interrogatif , en ancien slave et en lithuanien. — 

Les enclitiques se et gi. 

Mentionnons encore la particule enclitique ^c ie «mais 99 eo 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
H t c(il9 son ancienne signification relative (S 1289) : en effet, 
m;k€ t-ie signifie «qui». Peut-être fe est-il identique avec le 
sanscrit ^ ca «et, mais, cependant i» et avec le latin que; dans 
ce cas, se appartiendrait à la famille du thème intenrogatif et 
aurait laissé s'affaiblir la ténue en moyenne, conune cela est 
arrivé pour le grec y dp (S 391); à son tour, le ^ se serait 
changé en i, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en 0, tels que bogo «dieu 99, vocatif bofe. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite éit (venant de kit, S Sgo), qui a pour effet de 
retirer au pronom ka et k ses dérivés leur force interrogative 
(S 397). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d'arriver à la lettre i, un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Cette moyenne s'est peut-être conservée dans l'enclitique li- 
thuanienne gi, qu'on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs; exemples : kas-gt «qui donc?», féminin 
kor-gi; kam-gi (datif masculin) «pourquoi donc?», kame^ (lo- 
catif) «où donc?», kur-gi (même sens), Jâ/r-^' « donne donc»^ 
De ces exemples on n'a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gi soit «donc». Il est vrai cependant qu'on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite* At «donc» (S 391) et rapporter 
aussi à la même origine le slave ;k€ se, dont Ye serait une alté- 
ration pour un t primitif (S 377). 

* Voyez le Dictionnaire de Nesselmann , aux mots ktu et gi. 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 

PRONOMS POSSESSIFS. 

S 4o4. Pronoms possessifs en ka, en sanscrit et en zend. 

Des génitifs mdma «de moi», tdva «de toi» dérivent, à Taide 
du sufBxe ka et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits mâmakd «meus», tâvakd «tuusn. D'un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques asmUka 
«noster», ytutnaka «vester», qui, comme nous l'avons déjà vu\ 
ont donné les génitifs pluriels a$m£kam «de nous», yuimàTcam 
«de vous». Peut-être, ainsi que le suppose Fr. Rosen, ces formes 
sont-elles dérivées des ablatifs asmdt « nobis » , yuimdt « vobis » 
avec suppression du i final et allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. Il faut rappeler, à ce sujet, que le t 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de l'ablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s'il faisait partie du thème; ainsi, au commence- 
ment des composés, où l'on a d'ordinaire le thème à l'état nu, 
nous trouvons les ablatifs asmdt, yuimdt (S 1 1 a), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale (S /io5), soit en la remplaçant 
par l'allongement de la voyelle précédente. 

Au védique asmâTca «noster» se rapporte le zend M^mç^y» 
ahmâka, dont il reste l'instrumental pluriel ahmâkâiê. Je ne con- 
nais pas d'exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d'ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 

* Voyez ci-dessus, pp. 376 el 387. 
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S &o5. Pronoms possessifis en {ya, en sanscrit. — Le grec titoç. — 

Les pronoms tarofos, rotos, oïoç. 

D'autres possessifs sont formés , en sanscrit, à Taide du suf- 
fixe ^ lya : nous le voyons s^ajouter à l'ablatif singulier et 
pluriel des pronoms des deux premières personnes» au neutre 
toi de la troisième, ainsi qu'au thème sarva «tout». L'a final de 
ce dernier est supprimé; le t final des autres pronoms se change 
end. On a, par exemple : tnadtya «monn, tvadiya «toni», atma- 
dtya « notre n, yuimaàXya « votre i», taUlya «son 99, venant de mai, 
tvat, Mtndt, yuimàt, tat^. 

Je crois reconnaître une formation analogue dans le grec 
iSios : en ce qui concerne la racine de ce mot , on peut admettre 
l'opinion de Hartung^, qui y voit le démonstratif t; la syllabe 
IS pourra être rapprochée alors de la syllabe ù renfermée dans 
i)7{^n^f et ^^ éêt, ainsi cpie du pronom latin id. Mais je crois 
plutôt que ïSio§ est pour ïSios et appartient au pronom réfléchi 
(S 3 6/1); à l'égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit sva « suus » signifie aussi « proprius d et peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
pour la troisième. Il est vrai que nous n'avons pas conservé, 
pour le pronom sva, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que svayâm «ipse» et le prâcrit % se (pour 9vi) «sui» 
(S 3&1). Mais tout porte à supposer que sva avait à l'origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; l'ablatif, qui serait ^pii^svat, a pu donner 
tmd^a « suus t) comme mai et tvat ont donné madlya « meus n et 
tmdiya « tuus ». C'est cette forme svadtya que nous rapprochons 

^ On troQYe anan tadijfa employé dans le sens de son primitif Col. Voyei Sienxler, 
Rai^honvança, I, 81, et Brockhaua, Pâtalipoutra, vers a. Un exemple da aeos pot- 
aessif est donné Ragliouvança, II, 98. 

* Des cas, p. 117. 
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du grec ïSiosy pour ïSiosj venant lui-même de crF(Stoç\ nous 
avons de même iSpok « sueur >>, venant de aFiSpds^ en regard 
du sanscrit '^^svéda <( sueur 9 et de l'allemand êchweiss. 

A l'égard de la forme, sinon du sens, il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en ^ lya et les pronoms corrélatifs 
^dtosy roioçj oJoSy qui ont peut-être perdu un S devant leur 1; 
To7o-^, si l'on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
tad&fa-^, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 

S &06. FormatioD des pronoms possessifs en ancien slave, en lithuanien, 

en latin et en grec. 

Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
îya; mais ils n'ont pas l'P et ils ne conservent pas, avant le 
suffixe, le signe casuel d. Le sanscrit ^ y a devait devenir en 
slave jo (S 257), et jo devait s'altérer en kjc ou en e (S 92 *'). 
C'est la forme je qui est la plus fréquente, et comme les pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a identité 
entre la déclinaison de leur suffixe, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal jo^ féminin ja (S s8â). La seule différence 
qu'il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe jo en t ; au contraire , les thèmes pos- 
sessifs laissent leurj (îi) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabique jo. Exemple : moh tno-j c^meus, meum» 
en regard de h t. Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre tno-jego «mein 
diyec je^go «hujus)9, le locatif mo-jemï «in me 99 avecjV-ml tain 
hoc)», le datif mo-tmti ccmeo» avec t-mu cchuic99. Pareillement, 
les féminins comme tno-ja rcmea 7i suivent l'analogie déjà cchœc »; 
on a, par exemple, le génitif mokm nuhjejah «meaev semblable 

* Gel {, comme nous Tavons dit (S 398 '*), est probablement inorganique. 
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hjejah «hujus» (féminin). De même que ma-j, mo^'a, mo-je cor- 
respondent au sanscrit mad~^a^s, mad-lyâ, mad-^a-m^, de 
même tvo-j, tm-ja, too-je correspondent à imànXya-s, tvaJr4yâ, 
ivad-tifa-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier sv(hj, sm-ja, 9vo-je suppose, comme le grec tSios (s'il est 
pour ltStos)y une forme sanscrite svadfya. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue, et qu'ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, si la langue 
slave les avait formés d'une façon indépendante ^, nous y devrions 
trouver les mêmes altérations qu'a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin , menj ou mûnj, tebj ou tobj, sebj ou sobj : il n'y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tvoj, svoj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs mâna^, 
tawa-s, sawas sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu'ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques (SS 33o, 3&i). 

En latin, mëu$ est probablement pour meus, venant de manu : 
la forme correspondante, en sanscrit, si eUe existait, serait 
mayas, qui viendrait du thème secondaire % mê (pour nuit)', 
avec a comme suffixe dérivatif. Tuus (thème tud, venant de ivd) 
et 8uti8 (thème siUf, venant de svô) sont identiques avec les 
thèmes sanscrits tva et sva, qui sont à la fois personnels et pos- 
sessifs (SS 336 et 3/11) \ 

' Sauf ce point qae les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s^ib 
suivaient la déclinaison pronominale, nous anrions, par exemple, au datif masculiiH 
neutre, nuiil^ainult (comparez yàtmâi «à qui») en regard du slave mtyjemu. 

* G^est-à-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personnek. — Tr. 
» VoyeiS 3a6. 

* G^est seulement dans les Védas que tva est employé comme pronom possessiL 
Comparez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S a6A. 
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En grec, iiiés^ <t6s^ tç ont le même thème que ipicS^ épioi, 
(7oS, oo/, oJ, oï'y de son côte, le possessif aipis^ o^'^t ^i» est 
Timage exacte du sanscrit sva-i, svâ, sva-m. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d'un pronom 
possessif dépourvu de tout sufBxe destiné à exprimer la posses- 
sion : car «t;a, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu'on l'a déjà fait remarquer, il est le thème de ^XV^ svaydm 
\ipse7) (S 3&i). 

Au pluriel et au duel, le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cette particularité qu'ils forment leurs 
possessifs à l'aide du suffixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suffixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d'exprimer. 

S &07. PormatioD des pronoms possessifs da pluriel, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif , en ancien 
slave et en latin. 

Les possessifs du pluriel, en lithuanien , sont musiikis « notre », 
jusUkis «votre 9. Le thème de ces possessifs se termine en kia 
(S i35) et il rappelle les possessifs sanscrits comme asmaka, 
yuimuka. La syllabe si, dans mursi-ikis, ju''si'4ki8, n'est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe ^ «ma (S 335); 
quant à la lettre i qui précède le k, je la prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que wy- 
rtikors «viril 79, dswiska^ «divin» (S 95d). 

L'ancien slave forme, à ce qu'il semble, les possessifs du plu- 
riel Nduik noA «notre», KdUJk vaii «votre» (thème naijo, vaijo) 
du génitif pluriel du pronom personnel (^nasû, va-sû, S 9/18); 
le suffixe est le même que dans les thèmes mojo, tvojo, svajo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre s de na~êû, va-sû en 
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tu i, on peut comparer la désinence de la deuxième personne 
du singulier du présent H, venant de n (S 99 '). 

Le féminin fait au nominatif naia, vaia (pour naija, vaija, 
$ 99 ^) et le neutre noie, vase. A l'exception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de si, si, se (S 358); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, nasego, va- 
sego; au féminin, nasejah, vai^'ah (S 971). 

Par le suffixe jo = sanscrit ya, le pronom interrogatif , en 
ancien slave , donne également naissance à un possessif : mhn éi-j, 
MHid éi'ja, MHK éirje «cujus, cuja, cujum)»^. 

U y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et Tadjectif interrogatif latin curjus (thème 
curjô, féminin curja)^ dont la seconde syllabe n'a rien de com- 
mun avec la désinence jim du génitif curjus «de qui?n (S 189). 

S A08. Formation des pronoms possessib, dans les langues germaniques. 

Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres (S 3&o, remarque). Si l'on ad- 
met que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nostri, vestri, nostrum, vestrum, et les génitifs sanscrits 
agmàkam, yusmâhim, d'origine possessive, onpojurra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de asmadtya « notre n , 
yuimadXya «votre 99^. Quant aux génitifs duels wikara, inqvara, 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominatif sin- 
gulier masculin est unkar, inqvar, on a montré précédemment 



^ Voyez Kopitar, GlagoUta, p. Bg; sar le thème à', voyei S 969. 

* Comparez ce qui a ëté dil plus haut (S 819, remarque) du changement d^un d 
primitif en r. Nous avons, de même, en indoustani, précisément pour les pronoms 
dont il est question ici, les formes mira r meusT» , mirt tt mea» , au lieu de ZT^TT ma- 
dîya, i\^\ti\ madiyâ. Les mêmes formes miro, miri se retrouvent dans la langue des 
Tsiganes ( Annales de critique scientifique, i8d6, p. 3 10). 
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(S 1 69) qu'As ne sont pas antre chose an fond qu'une variété du 
pluriel; leur r n'a donc pas besoin d'une explication spéciale. 

Si l'on suppose que les génitifs singuliers meina, Aeina, sema 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé ennled de madl^a, 
tmd6fa; il y a, en effet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L'explication qui vient d'être proposée ne saurait d'ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d'un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s'est 
formé du génitif d'un pronom personnel. Nous voulons parler 
du possessif ihr qui signifie à la fois ctejus [feminœ] proprius» 
et «eorum?» ou «earum proprius» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n'offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personne^. Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu'on est 
en droit de conclure de cette formation, c'est que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nitif des pronoms personnels. 

PRONOMS CORRELATIFS. 

$ &09. Les pronoms sanscrits en vont. — Formes correspondantes 

en latin. 

Aux corrélatifs grecs ^erô-a^Sj r^-o'Of, 6-ot}$ correspondent, 
pour la signification , sinon pour la forme , des pronoms sanscrits 

^ Uautenr veat parier do pronom gothique » » m, tia , qui fait au génitif singalier 
féminin ifâê et au génitif pluriel ifé, i§â, ifê. En vieoi haut-allemand, le génitif sin- 
gulier est trd, le génitif pluriel (pour les trois genres) hré. En moyen haut-allemand, 
les deux formes sont devenues tr. -* Tr. 
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et zends ayant vont ^ comme suffixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en a, cet a s'allonge devant le suffixe^; peut-être le 
thème n'était-il d'abord autre que le neutre (S ttok) et l'allonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser la suppression de 
la dentale finale. On a donc : ïïT^^ tàvant, nominatif masculin 
tâ!vân ^récrosT); HT^W^ yavant, nominatif masculin yavân n^&aros7t. 
Le thème interrogatif ka, ou le neutre disparu kat, ferait at- 
tendre une forme kâmnt, qui serait le prototype du latin quantus, 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que tanius 
avec W[^w^t£vanL 

Dans les mots tantus, quantus, conmie dans malo (pour fiuiook), 
le latin a supprimé toute une syllabe, mais il a élargi le thème 
extérieurement, conmie fait, par exemple, le pâli, quand des 
formes participiales en ant il tire des formes en anta '. En con- 
séquence, Umtua est une contraction de tâvantus, qui lui-même 
est une forme élargie de tâvans. La quantité primitive de l'a de 
quantus, iantus ne peut être constatée; mais, selon toute appa* 
rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
probablement changé en ë ou en <9f. C'est ce qui est arrivé pour 
tôt, quot, qui correspondent à irfîl tdti, ^rfïr kdti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 

S &10. Les pronoms sanscrits en y ant. — Formes correspondantes en zend. 

• 

On vient de voir que le corrélatif kâvant, dérivé du thème 
interrogatif ka, manque en sanscrit : il est remplacé par klyant, 
dérivé du thème ki. On peut rapprocher de klyant le pronom 
iyant ts autant de t) , dérivé du thème démonstratif t. Je suppose 
que klyant et iyant sont des formes mutilées pour kivant et tvant, 

^ Vat dans les cas faibles (S 1 99). 

* En zend, Vd s^est de noaveaii abrégé, comme il arrive très-souvent pour les 
voyelles sondes dans ravanl-demièrc syllabe. 
' Voyez ci-dessus, page 109, noie 5. 
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le V ayant été supprimé, ce qui a amené, d'après les lois pho- 
niques ordinaires, ie changement de Yl précédent en iy^. 

Le zend conBrme jusqu'à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein vant; mais il a supprimé Yi du thème et amolli le k 
en ftf c. Nous avons donc, au nominatif masculin, m^yp évani, 
à l'accusatif ç^f^mï^ <hantëm^j au neutre fmffê cvad ^. Au relatif 
sanscrit yàvant répond, en zend, p^Mn»/ (^ yavant, dont je n'ai 
d'ailleurs rencontré que le neutre yavad et le féminin yavaiti\ 
Le zend n'a pas, à ce qu'il semble, l'adjectif tâloant, qui serait le 
corrélatif naturel des deux expressions précitées; il le remplace 
par f^^»n»f>» amvant, dérivé du thème démonstratif atu, et par 
f ^«»« avant, dérivé du thème a. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avahi, d'après l'analogie de ét>aks « combien ?79 et de 
iwâvahi «semblable à toi», avant fait ^»« avâo (S i38). 

S 4i 1. Pronoms et adverbes oorrâatifs, en Uthaanien. 

En lithuanien, le suffixe en question vant s'est altéré, à ce 
qu'il semble, en linta, c'est-à-dii^e que le v s'est changé en / 
(S se) et que le thème s'est élargi extérieurement par l'addition 
d'une voyelle (S &09). Ces deux mêmes modiGcations se re- 
trouvent en latin dans le suffixe Imtôde opuknlô, virulentô (S 957)» 

• 

* Cette oonjectare a été confirmée depuis par les Védas, où nous trouvons en effet 
les pronoms I^Mint, ^ant, Vi est allongé dans ces formes comme Va dans yâvant, 
IftMMl. Je ne doute pas qu^à une époque pins ancienne il n*y ait en également un 
pronom iSémU. 

* On a, par eiemple, dans le Vendidad-SAdé (p. 999) : «^io«fi«i«o C(i»^»f* 
ç^lmn^ évanUm poiémta prénëm «après combien de temps ?i>. 

^ Cette dernière forme est souvent employée adverbialement; eiemple : yw f» 
*m)»\ {^^^m* évû4 onterl imtAu «parmi combien d*homme8?9> (Vendidad-SAdé, 
page 3o). 

* Le premier est employé asses fréquemment; le second ne m^est connu que par 
un passage que discute Bumouf dans son CommmUm sur le Yaçna (noie A, p. 1 a ); 
le manuscrit lithographie présente la leçon fautive avaiti, au liea de ynwnit. 
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où le / tient égsdement la place d'un ancien v et où le thème 
s'est pareillement élargi. Il n'y a d'ailleurs qu'une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c'est keUfUa-^^ «le quantième». A 
cette forme se rattachent les thèmes këleta (nominatif kdet^) et 
kela c( combien?"^. Je reconnais dans le suffixe leta, la, une 
mutilation pour le sanscrit vont (forme faible vat). Il faut, selon 
toute apparence, rapporter également ici l'adverbe kô4 «com- 
bien longtemps, combien loin?»^ et le démonstratif id-f «si 
longtemps, si loin n s sanscrit tA-vat «si longtemps». Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres; l'a final (comparez 
géra ccbonumn, S i53) a disparu dans kôl, toL Les adverbes 
ko-lei, U^lei (même sens) supposent des thèmes en Ua (S 99^) 
ou peut-être simplement en la : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en ai (oy). 

S &i9« Pronoms corrélatife ^gôaos^ xhtnH^ Ôitm, en grec. 

- En prenant pour point de départ de nos comparaisons (S &09) 
les pronoms corrélatifs eUroç^ réaos^ Soo^, nous n'avons pas 
voulu dire que le suffixe grec <ro fût identique avec le suffixe 
sanscrit vont. Ce n'est pas que le changement de r en o-, non 
plus que l'élargissement du thème par l'addition d'un o , me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanscrit des 

^ Voyei le Glossaire de ScUâcher. Rnhig éerit hôUnta-^. 

* K^ est seulement employé au pliuiel : nominatif kiU, féminin Jbilfit. KAu 
qui, suivant Ruhig, ne s'emploie qu'avec des noms d'êtres vivants, est coastniit avee 
le génitif pluriel ; exemple : këUtt waika «combien d'enfantsn, Mte orUiB «eooi- 
bien de chevaux». Je ne crois pas qu'il iaille rapporter spécialement à la forme fiuUe 
sanscrite les suffixes lithuaniens dont il est question, car je tiens la distinction en 
formes fortes et £aiibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

'Ha aussi le sens relatif «si long que, jusqu'à ce que>). (Voyei le Dicdonnaire de 
Nesselmann, p. 9oh.) C'est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adverbide 
yâ-'Wit «combien loin, combien longtemps >» à c6té de la forme adjective yflPvonl» 
neutre jf^-val «combien*. 
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voyelles longues (yavat, télmi)^ il serait étonnant que la longue 
ne se fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe vont ne pouvait guère 
avoir lieu sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme rœ^oç pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit tê!vant, mais non pas la forme réeros. 

Je suppose que la syllabe <xos nous représente l'ancien thème 
9m 9 suus yf : nous avons en zend des mots comme «»m%4)^ iniva 
«tiers 9 y «»>M5>)^«ftf éairuiva ts quart», qui sont analogues, pour 
le sens comme pour la formation, au grec iaosj eéaos. En effet, 
le pronom svas qui, employé conmie mot indépendant, a donné 
en grec is et <T(p6sj ne pouvait guère devenir en composition 
que 90$. Si donc Ton rapproche ^6-<to§ des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera «quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un composé possessif, «ayant quelle partie?». 
De là au sens de «combien?» la distance n'est pas très- 
grande ^ 

S &i3. Les pronoms corrélatifs riliioç, ^tu>ç; les adverbes réù^ç, éœç. 

On a vu plus haut (S 359 ) qu'on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits tavant, yàvant les mots grecs rniios^ lipLos. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tUcat, yUvat* que je 
crois également retrouver en grec. TA^ a , entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps»; yéhat celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
La première signification de yâivai se trouve , par exemple , dans 
ce vers * : 

* Rapprochet atun Tadjectif ^c, dont le sens primitif a dû être «si grand» et, 
par suite, «égal». Je Tai fait venir autrefois du thème démonstratif i ; mais comme 
il a le digamma, je préfère aujourd'hui le rapporter au thème réfléchi svt (S 366). 
Gomparei Pott, Recherches étymologiques, i** édition, I, p. 979. 

* Ce sont d'anciens accusatifs neutres de tSvant, ySvant. 

* Nala, chant V, vers 33. 
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yâvadéa tnê dariiyanti prânâ dêhé suéwnitê 
tâvat tvayi BavUyâmi Batyam étad brafAmi tê, 

«Quam diuque mei constabunt spiiitus in corpore, sereno 
«risu prœdita! tam diu tecum ero; veritatem hanc dico tlbi.9 

Il arrive souvent qu'un seul et même mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente Tune des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que t^ et &w soient identiques avec t&)at 
et yémt, le digamma qui, dans rnfMos^ ifjuo^, s*est durci en m, 
étant tombé ici conmie d'habitude, et la cpiantité des deux 
voyelles ayant été intervertie ; ëc^s pour ii[F)osj réfoç pour 
TJf(/')of . Peut-être aussi que la première syllabe s'est abrégée 
sous l'influence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par l'allon- 
gement de ia seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en o»^^ eussent influé par leur 
exemple sur éfav, téon. On a, d'ailleurs, à côté de tétos^ re^, 
&>f, eifc^ les formes ttios^ sJos, 

S &1&. Les pronoms oorrélati& kdd, tàd, yàd, en sanscrit, 

et quot, totj en latin. 

Des thèmes pronominaux ka, ia et ya, le sanscrit dérive, à 
l'aide du suffixe fïf ù, les expressions kdU «combien!», uUi 
«tant 79 et y^ (relatif) «autant». KdU et tdti rappellent aussitôt 
les formes latines quot et toi, qui ont perdu leur t final , comme 
l'ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s'est conservée en composition avec dem, die, 
dianua : nous avons, en effet, toU-dem (qui ne vient pas de toê- 
itidem)j quoH-die, quoitrdianw. Vt long, dans quoA-^ et son 
dérivé quoti-dianus, est inorganique : peut-être est-il le résultat 
d'une erreur, quoti ayant été pris pour un ablatif. 

' Sur la fonnation de ces adverbes, voyet S i83 % i. 
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Les mots latins quoi, tôt sont indéclinabies ; déjà, en sanscrit, 
kdii, tiU, ydti ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (c'est-à-dire qu'en réalité ils n'ont point de flexion)» 
tandis qu'aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait (S 3i3) pour les 
noms de nombre de «cinq» à «dix», qui, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu'en sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En zend, on trouve fréquemment kah après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : il a alors la désinence régulière du 
pluriel; exemple : \^éMf^M^ iii> ^ yrft katayâ (c quicunque ». 



S &i5. Les pronoms coirâatifB en dria {tâdfda). — Les pronoms grecs 

en XiHOç (rrjXixoç). 

Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs dré, dria et drkia. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine daré, dri «voir», signifient «qui a l'air de, semblable à»; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ont pris tout è fait le caractère de suffixes dériva- 
tifs. Les voyelles finales des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés asmà, yuimd) s'allongent devant cette espèce 
de suffixe, probablement pour compenser la perte d'un t (S koà); 
exemples : tâ-^fi (nominatif tâdfh) ou iâ-dfia ou tâ-^fkia «huic 
similis, talis»; lâ-^dH, kt-dfia, ktr-drkia t^qualis?»; yâ-dfé, yen 
dria, yàrdfkia ttqualis» (relatif); mâ-dfi, mâ-dfia, mâ-dfkia 
« mihi similis d ; asmâ-dfi, asmâ-dfia, asmâ-dfkia ce nobis similis v ; 
yuimârdri, yuimândfia, yuimâ^fkia ccvobis similis». La forme 
primitive était sans doute tadrdri, tadrdfia, tad-dfkia, kidrdfi, 
yadr-dfi, mad-dfi, etc. Du thème démonstratif t, ou plutôt du 
neutre it, qui n'est usité qu'en composition, vient îdfia citalis»; 
du thème démonstratif sa, qui ne s'emploie qu'au nominatif, 
vient sadfi qui devrait, d'après son origine, signifier ç^huîc 
II. a 6 
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similis», mais qui est pris dans le sens général de «similis». 
Remarquons que Ton dit sa^ et non iâdéi, quoique nous ayons 
tâ^drê, yârdfi; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème ta, et non le neutre inusité aU. Il n'est donc 
pas nécessaire d'admettre avec les grammairiens indiens que 
êaJfé est une forme mutilée pour samordri. 

Les langues de l'Europe ont changé le J en 2 '. De cette façon 
--Xtxùt est devenu si différent du verbe Hpxiu^ que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans la comparaison du sanscrit. Il ne faudrait pas ce- 
pendant regarder Ti de -Xoeof comme venant du r de iria : r 
est, comme on l'a vu (S i), le reste de la syllabe ar, et c'est l'a 
de cette syllabe qui s'est affaibli en i, tandis que le r a disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit dri (nominatif drk) : ce sont Hlki^ et 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
pr&crit les formes târiêa, tâdiaa, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien tSX/xo^ . Le pr&crit kérim rappelle de très-près l'interro- 
gatif itmXlxos; mais il ne faut pas oublier que 1'^ prâcrit est ici 
l'altération d'un i\ au lieu que «mX/xos est pour «rôX/xo^; l'un 
vient donc du sanscrit lAifior», tandis que l'autre suppose une 
ancienne forme kâiriori, à laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique hoileikê. 

^ L^accord remarquable qui existe sur ce point entre les différentes langues de 
r Europe ne prouve pas qu*dles niaient point opërë ce changement d*une façon indé- 
pendante les unes des autres. On sait que les lettres d, / et r permutent entre elles 
très-fréquemment (S 1 7 ' ) : ces permutations ont lieu surtout dans les formes oooh 
posées. G^est le lieu de rappeler que le nombre «dixi», comme dernier membre d*an 
composé, affaiblit son d initial en / ou en r dans plusieurs langues de TEurope et de 
TAsie (S 319, remarque). 

* Ilôfer, Deprâkrita dialeeîo, p. 99. 
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S &i6. Les pronoms gothiques en leiks (hoUeikê). — 
Les adjectib allemands en Uek. 

Dans le mot hvileiks (thème kvffeika)^ qui vient d'être cite, et 
auquel se rapporte Tallemand moderne wekher «lequel 99, le go- 
thique a fidèlement conservé l'ancienne voyelle longue; nous 
avons vu, en effet (S 69, a), que ¥é est l'une des deux formes 
qu'a prises, en gothique, 1'^ long primitif. En regard de hvileiks 
nous trouvons, au lieu du démonstratif thiïeiks, une forme sva^ 
kih, qui a donné naissance à l'allemand moderne sokher «tel». 
Mais l'anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes thyhe, 
àwtUkr ^ qui répondent au grec mXâeof et au sanscrit tâMa^. 
Le gothique leiks « semblable » paratt encore dans d'autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même antiquité, mais il n'est 
jamais employé comme mot simple ; on le remplace par ga-Uih, 
qui a donné l'allemand moderne gleich (venant de ge-leich) 
«semblable 9. Dans analeiks^ (le moderne ôAn/tc/i «ressemblant »), 
ana, selon moi, n'est pas une préposition, mais un pronom, et 
répond au thème démonstratif ana, qu'on trouve è la fois en 
sanscrit et en lithuanien (S 3 7 a); le sens de ana^eiks sera donc 
«ressemblant à celui-ci». De même, dans les autres composés 
gothiques^, le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale ; ce sont : anthar-leikei « diversité » , qui suppose 
un adjectif anthar-leiks ^ ; samaleikd « taùfg » , qui suppose un ad- 
jectif samarleih(ays (en grec ipâlXi^) ^ ; Umar-kiks « égal » , dont le 

> Grimm, Grammaire allemande, III, p. Ag. 

* Le mot ne se rencontre pas , mais son existence est attestée par Tadverbe amtlmkâ. 
^ Il faut excepter mon Ma (thème maih4iihm) «image», littéralement «sem- 
blable à on homme», Uiiba4nkê «aimable» et vaira-kikâ (adverbe) «virilement». 

^ Comparai, ponr le sens, le sanscrit am/à-dréa-ê «sembiaMe à un antre, d*antre 
sorte». Le mot sanscrit, transporté en gothique, serait a{/'a-4nfci, dont nous avons 
conMrvé radveri>e ajpalnlptfs «Mpôff ». 

* Le simple lama (thème êonum) signifie «le même», et répond au sanscrit ««• 

16. 
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sens propre serait «ayant Pair d'être égaln; misunleiks «dif- 
férent». 

En allemand, la syllabe lich, qui représente le gothique leikt, 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jâhrlich «annuel», jâmmerlich «lamentable»» giickHek 
«heureux», schmerzlich « douloureux » S Uch a revêtu le carac- 
tère d'un véritable suffixe. 

Parmi les mots gothiques en leUa cités plus haut, nous avons 
vu que hvikiks et waleiks ont donné à l'allemand moderne wekher 
«lequel» et aokher «tel» : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, IV de kiks s'est perdu. Au contraire, dans 
l'allemand gkich «égal», l'ancien ( (S 70) est régulièrement 
représenté par et. L'anglo-saxon Ue et l'anglais Uke semblent 
nous présenter le terme simple ; mais il y faut voir probablement 
un reste du gothique gahiks, qui se sera complètement dépouillé 
de son préfixe. 

S &17. Identité du suflBxe gothique kiks et du grec hxos. 

On pourrait objecter contre l'identité du suffixe gothique 
leika et du grec 'kixos^ que l'ancienne ténue aurait dû se changer 
en aspirée, suivant la* loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment (S 89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique slépa et du vieux haut-allemand insuepiu avec le sans- 
crit mnipimi, le latin sopio et le grec ëirvos^ quoiqu'on dût s'at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la longueur de l't 

mé^ «égal , raMeniblant» , et au grec dfi^f. Le Ihème gothique i^esi éH^rgi par Tad- 
dilîon dWn. U existe, en outre, uo adjectif nitiM (thème êuma) «quelqu*nn«« quia 
chaugë l^Boden a en 1», oomnie il arrive fréquemment devant une liquide; mais il n*a 
pas pria de fii 

' Voyei dans Grair(DiclioRnaire viouiL haut-allemand, II, ooL 106) lei onnqio» 
«lions de ce genre, en vieui haut-allemand. 
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dans le suffixe germanique ^ Mais la forme primitive étant darka 
(SS i et ai '), on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, l'allongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, à cet égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prflcrit^. 

s A 18. Les pronoms slaves en Uko et en ko. 

En ancien slave comme en grec, le suflixe que nous étudions 
s*est conservé sous la forme Uko : le nominatif fait au masculin 
Ukû (S 367), au neutre Uko. Nous avons donc toUkû citalis, tan- 
tus», toUko «ttale, tantum" = grec t^jX/xoî, mXUov^ prâcrit 
târisô, târiaah, sanscrit tâifias, tâdfiam. De même, on a koUkû, 
koKko ccqualis, quale, quantus, quantum t» ^ grec «r;}>Yxo^, 
mmXixovj prâcrit kirisâ, kêrisah, sanscrit kîdfias, lAifiam. Enfin, 
nous ayons jeUkû , jeUko (relatif) = grec >;X/xo$, liX/xot^, prâcrit 
yârùd, yâriaah, sanscrit yâdfsas, yâdfiam. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thèmcye'^, dont le 
sens habituel est te il», a conservé ici (bien qu'il ne soit pas ac- 
compagné de l'enclitique ;k€ fe) son ancienne signification rela- 
tive. 

Dobrowsky ^ regarde ik comme le suffixe et fait de / une lettre 
qui est venue s'insérer dans le mot. Mais il aurait sans doute 
attribué plus de valeur à cette lettre, s'il avait songé à rapprocher 
le slave Uko du grec Xtxos. 

Une différence entre le slave et les langues congénères, c'est 
que, devant le suffixe Uko, la voyelle finale du pronom primitif 
ne s'allonge pas; pour faire pendant au grec TiyX/xo^, au sanscrit 

' La diphthougue «t représente, en gothique, un ( long (S 70). 

* Nous reviendrons plus tard sur ces formes germaniques, qui peuvent encore 
i*expliquer d^uoe autre manière (S 981). 

' Par euphonie pouryo. 

* butiMionêê Imgwe ilavicw, p. 34 A. 
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tâiria'^, aa prftcril târUô, on devrait s'attendre à trouver, au 
lieu de toUkû, une forme talika, car a est, en slave» la longue 
de To (S 9a '). Mais on ne s'étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si Ton songe 
que l'action du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

Il existe toutefois, en slave, certaines formes è signification 
analogue, où la longue s'est conservée; mais le suffixe a perdu 
sa syllabe U. Exemples : TdK2 taku (thème iaho) «(talisD, kahk 
te qualis ? 9 , yate c^qualis» (relatif); féminin : taka, kaka, jaka; 
neutre : tako, kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de «sic, quomodo?, sicut». 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
rinterrogatif , en sorte que ka-ku contiendrait deux fois le même 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin to-ku, ko- 
kû, je-kû, un féminin Uhka et un neutre Unko, sans compter 
que rinterrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent, au nominatif kû-j, ka-ja, ko-je. Je préfère donc m'en 
tenir à l'explication précédente. 

8 &19. Les pronoms lithuaniens en k$ (tôfo). — Les pronoms latÎDS 

en U» {tAUê). 

Si nous admettons que les corrélatifs slaves takû, kakû, jakA 
sont des formes mutilées pour talikû, kalikû, jalikû, il faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes iôki 9, talis 9 , kôk$ « qua- 
lis 9 (pour tokis, kôkU, thème tôkia, kôkia) comme des mutila- 
tions de i0l{k8, koliks. La rencontre du premier de ces mots avec 
l'ancien suédois tockin ^ ne serait donc pas fortuite. 

Le suffixe latin U dans tâlis, quAlU présente une mutilation 

' Voyei Grimm, Grammaire allemâDde, III, p. 69. Outre tœkm, le suédois a 
aussi les formes totik et toUâtu 
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du genre oppose : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais il a perdu la dernière syllabe de tàdfia, TtiXiKOSj ou bien, 
si Ton veut, la gutturale de KVntâd/kf HXtxs (S /ii5). La 
parenté semble d'ailleurs indubitable; elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà tâlis avec raXUos^. 

ADVBRBBS PROKOMIIfADX. 

S &Q0. Adverbes de lien enl^ et en ki. — Formes correspondantes 
en xend, en grec, en latin, en ancien slave et en arménien. 

On forme en sanscrit des adverbes de lieu à l'aide du suffixe 
(ra> qui vient se joindre inunédiatement au vrai thème ' ; exemples : 
d-tra «ici», td-tra^lhv^ amiA-tra et là-bas», kû-tra «où?», yd~tra 
«où» (relatif). En zend, tra devient m)^ lra{$ à'j); exemples: 
i-hra «ici», ana4ra «là-bas», ya4ra «où». Il est probable que 
cette syllabe ira est une contraction du suffixe comparatif tara. 
La désinence est peut-être celle de l'instrumental (S 1295). 

A ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ci^ira et ul-tra, sauf la différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrây qui sont d'anciens ablatifs (S i83*, s), 
renferment également le même suffixe. On peut comparer no- 
tamment thor-thrd «de là» avec THT td-tra «là»; hmikrô «d'où?» 
avec ^ hkra «où?»; aljathrâ «aliunde» avec ^^nOf^ anydtra 
« alibi ». 

D'autres adverbes de lieu sont formés en zend à l'aide du 
suffixe M(t da, qui, en sanscrit, s'est altéré en ha {$ a 3). Les 

' Sur les formes en U-*, venant de thèmes substAnktfs, voyes S 960; sur les 
formes comme ag-i-lU , fae-i- Uê,î 989. 

* L*aateurdii U vrai iKhne, pour le distinguer des formes telles que lai, atmàt, 
qui sont souvent Irailées comme si elles étaient le thème, quoiqu'elles renferment 
une désinence (SS 1 1 a , 6oâ el A 1 5). — Tr. 
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seuls mots sanscrits qui le renferment sont : i-hd «icii', kunha 
«où?» (védique) et la préposition aahd «avec 9 ^ La forme 
grecque correspondante est B-a que nous trouvons dans ëvOay 
évToSOa (SS 878 et 877). Peut-être fautr-il y joindre are, qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que ae ne vienne 
plutôt du suffixe tra, qui aurait alors perdu son r et affaibli son t 
en 8. En gothique, le suffixe dà est devenu th ou d-j dans les 
formes comme hva-th ou Iwa-d «quo??», alja-th «dtXXoo'ev, 
jatn^ [fouT jaina-d) ^iKela-eJi. Il y a identité complète entre la 
conjonction ith « mais , si , donc yi , le zend «aj ida et le sans- 
crit ^ t/ia. L'ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du suffixe en question : nous le trouvons, sous 
la forme de (S 9a*)» dans les adverbes de lieu kur^ «où?» 
et inirde «ailleurs». Le premier se rapporte au védique kùha, 
dont il vient d'être parlé, ou plutôt à une forme primitive kuda 
oukada^. Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme Xi dû; je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions peMte «sous», twr^û «sur» eiprê^û «devant» 
(S iooi). 

Bien que les adverbes latins unde, aUcunde et inde aient le sens 
de l'ablatif et non celui du locatifs, ils pourraient être consi- 

' En ieiid,&<uia; en ancien perse, ^mMs ici n (S toih), — Le if^if primitif 8*esl 
conservé dans le védique viivàdd « partout j», leqnd a allongé la voyelle du suffixe. 

* On devrait s^atlendre à trouver en gothique un d en regard du (f sanscrit et du 
3> grec (S 87, 1); mais à la fin des roots, après une voyelle, le th est préféré au d 
(SS9i,3et&). 

' Quoique le thème ku , qui est une forme affaiblie du thème ka, existât déjà dans 
la période où le sanscrit et le send ne faisaient qu*une seule langue, je le regarde 
cependant comme d^origine relativement récente, et comme postérieur à Tépoque 
on les idiomes de TEurope se sont séparée de ceux de TAsie. Je considère donc le 
slave 2 û, partout où nous le trouvons dans le thème inlerrogatif, comme un aflhi- 
hlissement de Ta sanscrit et lithuanien (S 389). Sur le S â slave tenant la place d*nn 
a sanscrit, voyes S gs *. 

* Comparais i83\ 3. 
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dérés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal t, avec insertion d'une na- 
sale, ou bien il viendrait de m s sanscrit and (S SyS). Quant à 
unde^^ ali-cunde, aliunde^^ il faudrait nécessairement admettre 
rinsertion euphonique d*un n, comme nous avons celle d'un m 
dans ambo (S syS). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans inde, 
unde, etc. peut, comme on Ta admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit If^^tas (S /lai), 
en sorte que inde répondrait (toujours avec insertion d'un n eu- 
phonique) au sanscrit itds te d'ici s»; ou bien, comme l'admet 
Ritschl, la syllabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition dé, et l'abréviation de ê en 
ë s'expliquerait par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme ilUm, istim^, 

Max Schmidt^ regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif. Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le n des locatifs sanscrits tels que tdsnun comme 
un complément d'époque relativement récente (S 3&3), et que, 
d'autre part, je ne connais pas d'exemple, en latin, d'un n final 
changé en m : en effet, le m des noms de nombre cardinaux 

* Poar eunde (S 389). Sî TexplicalloD indiquée est juste, unde répondrail au vé- 
dique Jktt-|ki «où?'), venant de ku-ià, 

* Il n^est pas probable que aUundê doive se diviser en aU^^mde, Je ne crois pas non 
]dus qu*il faille diviser aliM en aU^M; je les fais venir directement du thème tM 
(avec u pour 0). 

* Voyez Gorasen, Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, tome LXVllI, 
page 956. 

^ D0 pnmominê grœco ei latinù. 
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comme septem, qu*on cite ordinairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme iaptàn, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme tapUimd^. Je 
tiens Yi de la classe d adverbes en question pour un affaiblisse- 
ment de Vô du thème» qui lui-mâme occupe la place d'un a 
primitif^; quant à la lettre m, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe 9ma (comparez les datifs allemands iem, ihm)^ 
après lequel la vraie désinence casuelle a été supprimée (S 35 1). 
On peut donc prendre les formes en inm pour de vrais ablatifs , et 
admettre qu'après le m il y avait d'abord un 6, et plus ancien- 
nement encore» la syllabe o-^. Les formes &m-c, iUin-<, ûto-c 
s'expliqueront dès lors comme venant de hi-mo, iUi-^no, ùiMno, 
avec addition du c enclitique. D'après le même principe» au 
lieu de faire de dm-c l'analogue de hm^:, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative ; tune sera pour tu-mon:, 
qui lui-même est pour turmod-c (comparez le sanscrit td-^mâ-ty 
Je retourne aux formes zendes en da, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d'adverbes; l'ancienne signification locative s'y est 
conservée» mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
suffixe ont été supprimées^. Tel est l'arménien uâ%q, an-^d «ibi, 
illic9» que je fais dériver du thème aino (nominatif axa) c( celui- 
là d ^» la dernière partie de la diphthongue ai ayant été suppri- 
mée. On trouve une mutilation du même genre dans l'adverbe 

> VoyeiSS3i5et39i. 

* G*«8i TeiplicaCion donnée par Aufrecht, dans le Journal de Kohn (t I, p. 85). 
Mais le m est, selon Aufrecht, un reste de la dëânence dative %aiii, que nous trou- 
vons avec le sens locatif dans Un, ubi, 11 dte, à Tappui de son opinion, les formes 
ombriennes en mêtn, men, mêy/em, pour lesquelles nous avons proposé une autre 
origine (S loo). 

' G*est ce qui est arrivé aussi, comme on Ta vu plus haut (page &o8), pour le 
gothique yam-<i{ Rillic». 

♦ Voyez S 379, 4. 
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iuuut ait «ici» qui s'emploie poar les objets rapprochés. Py 
reconnais le thème aiso Rcelui-ci» (« sanscrit èii, S 3721, &), 
dont le nominatif est où : dans a$i, nous avons comme suffixe 
un t au lieu du d, à cause de la lettre è qui précède. 

$ &Q1. Les adverbes de lieu en fa«. — Fonnes correspondantes en latin, 

en grec, en ancien slave et en arménien. 

Le suffixe sanscrit if^to, qui s'ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux , forme des adverbes exprimant 
Téloignement d'un lieu et tenant souvent la place d'un ablatif. 
Il y a d'ailleurs une parenté entre le suffixe ia$ et le caractère de 
l'ablatif : on peut admettre que le t de l'ablatif s'est élargi en 
ta», ou bien que c'est (a« qui, à l'ablatif, s'est abrégé en (. En 
latin, ta» devient toa : il y a identité, quant au suffixe, entre 
PDarga-td» «du ciels» et eœlirtui. 

Par une substitution de l'aspirée sonore à la ténue \ ta» de- 
vient ià» dans a-iâê «en bas, sous» (S 993); à ce auffixe ià» se 
rattache le suffixe 6s» ', dans les adverbes comme nrô^ev^ r^ey, 
d-âev, dont la traduction sanscrite est hirtas, tentas, ydrtas. £n 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l'ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : éirrétf 
ùirôsj qu'on peut comparer au latin intus, subtus. Le suffixe 
dans êvrSs a le sens locatif, comme quelquefois tas en sanscrit 
(Si83', 3). 

En slave, le suffixe dits devient aov du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal (S 93*) qui n'a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
en moyenne. Exemples : kjiAov kuhdu «d'où? 99, tmov tuhdu 

^ La même substitution a lieo dans les déainenoea dhé, SMoUf à la aeooode per- 
sonne plarieile du moyen. Ces fonnes <ihé, Sfom dérivent du thème pronominal de la 
seconde personne foa. 

* Sur V tenant la place de • , voyez S 97. 
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«de là-bas», uhxoyjuhiu «oui» (relatif), ce dernier avec change- 
ment da sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient a2 dû, et non xoy du : la semi-voyelle â est, en effet, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite at. Nous 
avons, par exemple, vlûkû^ sanscrit vfkas (S 21 55); de même, 
les datifs pluriels en mû répondent aux datifs sanscrits en Syas. 
Il y a , de fait , en regard de Tadverbe sanscrit dtas « d*ici j> une 
préposition slave on otô «de»^ Mais l'analogie des datifs slaves 
comme vWeu «lupo» a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l'apparence de datifs ^. 

En arménien , le suffixe sanscrit tas a pris la forme û; il pa- 
rait le plus clairement dans m-ù «d'ici» pour aisû, venant du 
thème aito, et dans uâtm/t an-ù « de là-bas » , venant du thème 
aino^. Dans aLutnp usti «d'où?», le a me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe st^. Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
S 398), et il est probable que usti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif , se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
« unde ». J'explique de cette façon ottHuat « d'ici » (pour astt-mti) , 
aid-ust «illinc, istinc»^ (venant du thème aido « sanscrit étd^)^ 

^ La préposition slave a perdu la signification pronominale qa*elie devait à son 
thème, et elle n*a conservé que le sens exprimé par son suiBxe, qui marque Télot- 
gnement La même chose est arrivée pour Tombrien tu, to «de» (S 900); je crois, 
en effet, que cette préposition a perdu une voyelle initiale, comme le ii pràcrit et 
pAli, qui est pourrit ftainsii) (S As5). 

* Sur un fait analogue en lithuanien, voyei S 499. 

* Compares ce qui a été dit plus haut (S &90 ) des adverbes tut et onéL . 

* Compares la seconde personne du singulier des prétérils gothiques comme 
êmêô-ê-t • tu semasj» , pour toiid-l. 

* La forme, unique en son genre, «^^ oidi (même sens) appartient an même 
thème et parait avoir renoncé au t du suffixe ft , pour éviter le groupe dL 

* VoyesS379,&. 
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ciiMist (même sens, du thème amo ss sanscrit éna)^ atid^ust 
(même sens) ^ Tous les autres adverbes de la même sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S 1 83 % &), de la préposition 
f, qui devient j R devant les voyelles; exemples : ibaiust «de 
loin», venant de pMug hai (en sanscrit mhii ou bahis «extra, 
foras 9>); juifiL-uu» KniUusl ^aMundev; K-^erlmuat Rcœlitus»^ 

Si Tadverbe interrogatif uaù «d'où?» est contenu comme 
enclitique dépourvue de signification dans les formations en 
U9i, on peut en rapprocher les locutions allemandes andgn-^ 
woher «aliunde», anderswo «alibi», où le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En effet, 
dans ces locutions, wo et woher sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatif. 

S &99. Les adverbes de temps en iâ, — Formes correspondantes en greCt 

en slave et en lithuanien. 

Le suffixe dâ forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : kada «quand?», tad£ «alors», yadà «lorsque», 
ikadà! «une fois», sadâ' «toujours». Ce dernier vient du thème 
démonstratif «fl (S 3 /t 5), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, l'adjectif M^rva «chaque» (S 38 1). 

Peut-être fautr-il rattacher au suffixe dâ le suffixe grec re, qui 
aurait alors, d'une façon irrégulière, changé la moyenne en 

* Celle forme me paraît dérivée du thème précité (S &9o) and «iUio , comme â, 
CD sanscrit, à côté de Tadverbe t'Aii «id^til y avait un ablatif adverbial «^atiundldi. 

* En sanscrit, ivarga-tài, de svar^a «ciel». Le thème arménien irpf^f erkni, 
contracté de erkmi, nominatif «rXctn, me parait être de la même famille que «rar^o. 
Le ^upe 99 a disparu et le thème s^est élargi par Taddition d*un suffixe mt, qui est 
peut-être un affaiblissement du suffiie dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 

forme tna. 

* On a vu précédemment (SS i83 ', a , et &ao) que le go(hique marque ces rap- 
ports par les adverbes aljathiô «aliundcT) eia^oth « alibi n. 
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ténue, comme cela a lieu régulièrement dans les langues ger- 
maniques (S 87, 1). 

En slave , dâ est représenté par gda, que je décompose en 
g-Ja : je crois» en effet, que g-^ est un dérivé du thème inter- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être «quand?» ou «une fois». 
Ce dérivé n'est plus employé qu'en composition, et la ténue 
gutturale s'est amollie en moyenne , à cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gda s'est de nouveau combiné avec le thème 
interrogatif, et a donné kogda (ou kûgda) «quand?», qui est 
formé comme togda (ou iûgda) «alors». A c6té de inogda «dans 
un autre temps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
NN2Ad iMi, qui représente plus exactement le sanscrit anyordâ. 
De même, à c6té de wrMJ^fda «foe», on a le simple KMJeda 
s sanscrit yocU' ^ 

En lithuanien, ka-dà <^ quand?» et ta-dâ «alors» s'accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-dâ', ta-^. Une formation analogue 
est trûo-dii «toujours»; l'adverbe sanscrit correspondant serait 
viha-dS (de tiiva «tout, chacun»), qui n'est pas usité. Le suf- 
fixe da est devenu susceptible, en lithuanien, d'une sorte dé 
déclinaison , d'après l'analogie des thèmes féminins ou masculins 
en a. Nous avons, par exemple, è c6té de nê^hadà «jamais»^ 
(en sanscrit na kad£-éit) le génitif féminin nëkadia, le datif në^ 
kadal, et l'instrumental masculin pluriel në-kadàU. A cAté de 
ia-M, hordà nous avons ta-dal, luhdaL Du thèniie démonstratif 
ana dérive l'adverbe de temps an-dai, pour anondal '. La voyelle 
finale de kadà, iadà peut aussi être supprimée : on a alors kad, 
tad, dont le premier est employé comme conjonction dans le 
sens de «que» et «si». 

* Le sens n^est pat le même qa^ea saïuerit. Dobrowsky (p. kZû ) traduit jêda par 
tnum, numquid». Mikioâeh (Lexique, p. 101) le traduit par «fu|i» et par «ne*. 
' Gomparei fi#-jka< «aucun». 
' Au lieu de Torthographe ai, on trouve aussi oy. 
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S &a3. Antres adverbes de temps exiid. — Origine de ce suffixe. 

Le saffixe dâ s'uml en sanscrit avec ntm, dans lequel on peut 
voir l'accusatif d'un thème pronominal féminin fil. Nous avons, 
en effet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre na 
(S 369), à c6të du féminin ordinaire tki, a eu un féminin fil 
(S 1 19). On obtient, de la sorte, les adverbes tadéi^ «alors» 
et idêkim ((maintenant» ^. 

Je serais porté à reconnaître un reste de cette classe d'ad- 
verbes dans le grec ll-Sn «maintenant, bientôt». Le second 9 
représenterait ¥â sanscrit (SA); quant à Vii initial, je le rap- 
porterais au thème relatif ff ya (S SSa), en sorte que H-Sn 
serait pour yor-dS^ avec changement du sens relatif en sens dé- 
monstratif (comme dans le latin ya-m, S 36 i) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale ^ En ce qui concerne l'allonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher îjfmep, 
comparé au sanscrit yikrt (venant de yakart) et au latin jëcur. 

En latin, on doit peut-être rapporter à cette classe de mots 
l'adverbe quaniô, qui répondrait alors au sanscrit haM et an 
lithuanien haêà '. 

En ce qui concerne l'origine du suffixe ^ dâ, l'hypothèse qui 
se présente le plus naturellement est celle d'une mutilation de 
^^ divA «de jour». La syllabe tv aurait été expulsée, conmie 
eo dans le latin nolo (pour nevolo). 

S &a&. Les adverbes de temps «n;ylxa, ti/v/ma, i/vlntu 

Si l'on excepte les adverbes latins dônec, dânieum, dinique 
(S 359), il n'y a rien dans les autres langues indo-européennes 

> Ce dernier vieot de Tadverbe védicjae idâqai luinnéme aîgoiBe «mamtenanl». 
Les gnuDmairieiM indiens, pour expliquer ces mots, admettent un suflixe dânSm, 
* li est vrai qa*on s^attendrait plutôt à trouver Pesprit rode (S 19). 
' An sujet de Tinsertiou de la nasale, compares S 6io. 
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qui ressemble aux corrélatifs grecs «rn-y/xa, rtf-viMa^ i^lxet. 
Buttmann incline à voir dans Ixa Taccusatif d'un mot fÇ, qu il 
rapproche du latin vix, viceè^. Je crois aussi que ces formations 
renferment l'accusatif d'un substantif; mais je divise de cette 
façon : «ri;-v/xa, et non ^mniv-lxa. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés , dont le premier membre présente le thème à l'état nu , 
«oit qu'on fasse de «riy, riy, i) des thèmes féminins, soit qu'on y 
reconnaisse, comme plus haut dans iffto^y >lffAOf (S 359 ), des 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d'un composé , il paratt 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre , ou , ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre ^. Il kut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que vbta appartient, par son 
origine, au sanscrit nii (venant de nik) «nuit», dont l'accusatif 
nUam, transporté en grec, donnerait nécessairement vIxa^. A 
c6té de nUam nous avons encore en sanscrit la forme naktam, 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement ^. Ce qui 
est advenu pour le sanscrit naktam, qui n'est plus usité que 
conmie adverbe, a pu arriver en grec pour vixa. De même donc 
que les expressions comme tadâ contiennent le mot t^jour» 
(S &â3), je suppose que les adverbes comme Ttivixa contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus à 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 

* Voyez S 1 1 9 et suiv. 

' Jeretroave le même accusatif dans le sanscrit aniiam « éternellement n, litté- 
ralement «sans noit». 

* On le trouve, par exemple, dans le composé inorganique naktaÀ-éara «rôdeur 
de nuit». [Le composé est inorganique parce que le premier membre a une flexion 
casuelle. — Tr.] 
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adverbes marquant le temps d'une façon générale. C'est ainsi 
que l'adverbe adyd «aujourd'hui, en ce jouri» est arrivé à signi- 
fier ((maintenant, actuellement 99. 

Si aùvlxa est formé de la même manière que rtipùia^ il faut 
le regarder comme étant pour aùrrf-vtxa, ce qu'admet aussi Butt- 
mann, qui l'explique par rHv aùrHv ïxa. La syllabe tiv aurait 
disparu comme ev dans le latin noio, pour nevolo, ou tt' dans le 
suffixe sanscrit dâ, pour £vâ. Mais si l'on admet que ttivixa ne 
soit pas une forme mutilée S on pourra le faire venir de j^voç. 
Cette dernière opinion nous paraît la moins probable, car il 
n*y a point de formes 'Oiivosj ifvoç h c6té de ^rivUa et de ijvlna. 

S &95. Adverbes de manière en îam, ÏA et ft'. — Formes correspondantes 

en latin, en lend et en arménien. 

Les suffixes Iam et iâ forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suffixe tant ne paraît que dans 
ka-idm « comment? » et itriâm c( ainsi i». On en a déjà rapproché 
précédemment le suffixe latin tem dans t-tem et auntem (S 3 78). 
A ià répond le latin ta dans ita et aliuta s sanscrit anyàiâ te d'une 
autre manière». Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
itàA « ainsi » , yâiâ « comme 9 (relatif) et tarwUâ ce de toute façon ». 

Le suffixe <i a la même signification que iam et iâ; il forme 
en sanscrit un seul dérivé adverbial, à savoir iù «ainsi», qui 
vient du thème pronominal t. Il n'a d'analogue que la préposi- 
tion dH^ «sur», venant du thème pronominal ^ a. En zend, 
nous avons l'adverbe tft<i «ainsi» (pour uti, S &i), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au sanscrit la préposition 
urt «sur, en haut» (S loos). 

* Gomptrei G. 6. Sdunidt, QtuntMmm grammaUem de pfwpontiombm grmeù, 

page 69. 

' La même préposition se retrouve dans le latin ûi-ûmu. Voyei Annales de cri- 
tique scientifique , i83o, page 79a. 

11. a 7 
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Le suffixe qui a formé le latin tt(t (pour cu-ti) est sans doute 
de la même famille » mais j aime mieux le rapporter à là qu a a, 
attendu qu'un t bref final est supprimé en latin , ou bien changé 
en e. Si uA est pour utâ, on peut le comparer au védique ka-ia 
«comment ? 7) et au zend ku4a (même sens). Quant à Faffaiblis- 
sèment de ¥â en t, il est le même que dans yti-nt-mof pour 
yu-nâ-mas (S 6). L'abréviation de Vt dans uGnam et uùque tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de itir-dem avec ita s'explique de la même manière. En zend, 
nous avons iia, kuta avec un a bref, en vertu d'une loi générale, 
qui veut qu'un â final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques (S 118). 

Je regarde le suffixe sanscrit lam comme un ancien accusatif 
neutre, et le suffixe Id comme un instrumental formé & la façon 
des instrumentaux védiques et zends (S i58). Tous deux ont 
là pour thème. 

Je reviens encore une fois au suffixe fil ù, de (ft «ainsi» et 
dti «sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce que je crois, dans l'adverbe arménien urp ti 
«très 7}. Si cette explication est fondée, le suffixe seul s'est con- 
servé, comme dans la forme pâlie et pr&crite ti «ainsi 9^. Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b (<i «que», laquelle, 
du sanscrit ydnlâ, a conservé uniquement le suffixe; il y a d'ail- 
leurs accord pour la signification, car ydlà n'a pas seulement ie 
sens relatif « comme 9 , il signifie aussi « que »• 

^ Au lieu de Tf?T ai (S 6s 1). 
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